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O  V 

LA    CONFORMITE* 
INTERIEUR  E, 

Que  doivent  avoir  les  Chrefticns 
avec  J  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Dlvîfé  en  huit  Livres  ,  (^ui  contiennent 
des  fentimens  tout  divins  ,  tirez,  des 
Ecrits  d^un  grand  Serviteur  de  Diew 
de  noftre  Jîecle. 

PAR   UN    SOLITAIRE. 
Augmenté  des  Penfées  de  M.  de  Ber.^ 

NIER  ES     LOUVIGNY, 

A    PARIS, 

Chez  la  Veuve  d'EDME  Martin, 
rue  S.  Jacques ,  au  Soleil  d'or,  6c au 
Sacrifice  d'Abel. 
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adorable  Sauveur  de  nos  a^ 
mes  ,  recevez.  ,  s'il  vouf 
plat  fi ,  ce  petit  Ouvrage ,  cjid 


fe  va  mettre  au,  pied  de  voftre  Croix  .pour 


recevoir  la  precieufe  rofée  de  voftre  S a}7 g 
&  de  vos  grâces ,  afin  d^en  porter  les  fen- 
timens  dans  les  cœurs  ,  &  d'en  produire 
abondamment  les  fruits  dans  toutes  les 
Ames  c^ul  le  liront  avec  pieté,  C\fi  vous- 
mefime ,  <?  J  E  su  s  ,  e^ui  avez.  inff>iré  ton- 
tes ces  lumières  en  l^ejprif  y-  &  imprimé 
ces  pieux  mouvemens  en  la  vohnté  d'un 
de  vos  plus  fidèles  fierviteurs  ,  dont  vous 
nous  avez,  ofté  la  prefence  il  ny  a  pas 
long-temps.  Vous  t aviez,  choïfii  dans  la  cor^ 
ruption  dun  fiecle  ,  c^ui  ne  connoifi  quafi 
plus  ni  voftre  efpriî  ,  ni  vos  ma''ciracs , 
pour  prendre  vos    délices  dvec  liél  dms 
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$ine  -profonde  retraite ,  ok  vous  C occupiez. 
de  vow-rnepme  far  une  contemflation  fu- 
hlirne  ,  quil  interrompait  aujfi  rarement 
pour  péri  fer  au  monde  ^  comme  les  gens  du 
monde  interrompent  rarement  leurs  occupa- 
tions  humaines  pourpenfer  a  vohs. 

Comme  fa  vie  eftoit  toute  cachée  dans 
rinterieur ,  &  fa  converfation  toute  éic- 
*vèe  au  ciel ,  nom  nen  euffions  pas  eu  lé 
moindre  connoiffance  ,  fî  ce  ne  fi  ^  Sei- 
gneur 3  qite  vous  efles  une  grande  lu- 
mière ,  &  c^ue  quand  on  s  approche  de  vous, 
plv^  on  fc  vent  cacher,  on  fe  manifefte  da- 
vantage. S'il  revenoit  de  voflre  co'nver^ 
fatlon  ^  cefloit  comme  Moyfe^  qui  après 
voîts  avoir  parlé  familier e?n?nt  comme  un 
rrmi  avec  fon  ami ,  défendait  de  la  mon- 
tagne tout  lumineux  &  tout  emhrafè.  Lui 
£u  fortir  de  Ces  oraifsns  venait  comme  du 
ciel  ^  de  C abondance  de  fon  cœur  fa  bouche 
parlait  y  &  proférait  des  oracles  ,  qui  ra- 
viffoie'ût  ceux  qui  l' écoutaient  ,•  &  fan  en- 
tretien jett  oit  des  flammes,  qui  emhrafoicnt 
fes  amis  particuliers  qui  avaient  le  bonheur 
di  entrer  dans  fes  conférences. 

Ce  quil  communiquait  de  paroles  aux 
prefens ,  la  charité  dont  fcn  cœur  bruloit , 
i'obli créait  de  V étendre  jufques  aux  ahfens 
par  une  multitude  de  lettres ,  qui  e fiaient 
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receués  comme  autrefois  celles  de  S,  Pnté^ 
Un  ,  que  l'on  baifolt  avec  révérence,  com- 
me 'des  reliques  d'un  efprit  tout  rempli  dt 
Dieu  :  &  comme  elles  procedoient  d'un  très- 
grand  fennment  de  -voftre  amour,  o  divin 
Jésus,  elles  avaient  aujfi  la  vertu  de  le 
produire  dans  tons  ceux  qui  les  recevoient. 
Ceftoit  ajfez.  a  plufieurs  qui  avoient  de  U 
dljpofition,  d\n  lire  quelques  lignes,  poiar 
eflre  emhrafez:. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu  un  homme  de 
Condition,  de  mérite  &  de  pieté,  en  aiant 
veu  quelques-unes  ,  fut  fi  pénétré  de  leurs 
fentimens  ,  ^^uil  les  voulut  rendre  publi- 
ques ,  &  mit  au  jour  l'Intérieur 
Chrestien.  Il  y  ^  bien  paru,  S  e  i- 
G  N  E  u  R  5  par  le  ban  accueil  qHe  tout  U 
monde  lui  a  fait ,  que  cefl  vous-mefme  qui 
vous  manifeftez.  dans  les  veritez,  quil 
Contient.  Car  comme  dans  le  ciel  U  plus 
légère  poffejjion  de  vous-mefme ,  que  vous 
donnez,  aux  Bienheureux  ,  les  contente 
fres-ahondamment  :  ce  petit  Livre  com- 
blant tous  les  cœurs  de  joie  &  de  fatis- 
faElion  ,  a  bkn  fait  connoifire'  quil  les 
refnpVfoit  de  Dieu.  Voici  quelque  chofe 
de  plus  ample  y  &  cerne  fembie,  de  rnieuk 
ordonné  :  qui  procédant  de  la  mefme  caps- 
fi,  produira,  comme  je  Ceffere^,  les  mef- 
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mes  effets  ,  -peHt-eflre  encore  meilleurs. 

Les  grands  biens  fe  doivent  difliler  peH 
itpeHfnr  le  monde  ,  -pour  lui  profiter  ^  corn" 
me  les  pluies  dit  ciel  fur  la  terre  ,  ponr  la 
fenetrer  &  la  rendre  féconde,  L'Intî- 
KiEUR  Christien  a  eftè  une  pre- 
mière rofèe  ,  dont  la  douceur  a  charmé 
toutes  les  bonnes  âmes  ;  l  e  Chré- 
tien Intérieur  eff  une  pluie  un 
peu  plus  abondante  ,  a  laquelle  fi  le  monde 
continue  d" ouvrir  fien  fiein  ,  &  de  la  rece- 
la oir  avec  le  rnefme  bon  accueil,  ce  me  fie- 
T'a  grande  difpofiaion  pour  un  déluge  en" 
tier  de  lumières  &  de  fientimens  admira" 
hles ,  qui  fiont  renfermez,  dans  tout  le  refis 
de  fies  écrits  ,  dont  le  threfor  ejk  confiervè  / 
comme  je  croi^fort  precieufiement  entre  les 
7nains  de  fies  plus  confitderables  amis  ,  & 
<i  qui  peut-eflre  ,  Seigneur,  vous 
donnerez,  un  jour  les  mouvemens  de  ntn 
priver  pas  pour  toujours  tant  de  bonnes 
^mes  qui  les  attendent  ,  &  qui  les  rece- 
^ront  avec  révérence  comme  des  oracles  du 
ciel 

Cet  Ancien  avoit  raifion  de  dire  ,  que 
les  paroles  qui  fiortenî  de  nos  bouches  ,fiont 
le  vrai  portrait  de  nos  âmes  .-Parle  ,  afin 
<^ue  je  te  connoifle.  //  efi  impojjible  de  li- 
re Us  paroles  qui  fiont  dans  ce  Livre  ,fians 
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Cônnolflre  remlnente  perfe[hlon  de  Varnô 
dont  elles  ^ro-cedent.  Car  quel  antre  effrit 
.que  le  voftre ^  o  Je  sus  ,  qui  avoit  prà 
poj/ejfion  du  Jîen  ,  eftolt  capable  de  les  con- 
cevoir? Les  inclinations  de  la  nature  :,  ni 
les  lumières  de  la  ralfon  humaine  ne  fç au- 
raient atteindre  ou  vos  attraits  ont  élevé 
fon  ame.  Vos  humiliations ,  vos  joufrances , 
njofire  pauvreté  ,  vos  douleurs  ^  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  affreux  &  de  plus  dégoû- 
tant au  fentiment  de  la  nature  dans  les 
états  de  voftre  vie  voiagere  3  avoit 
pour  lui  des  beautez.  qui  le  ravijfoient  : 
aujfi  vous  lui  faifiez.  trouver  dans  tontes:' 
ces  chofes  des  confolations  ,  des  abondan- 
ces ,  &  des  grandeurs  quil  ny  cherchait 
pas* 

Il  adoroit  vos  opprobres  ,  &  fe  pen* 
foit  defiiné  de  voffre  providence  pour  ho- 
norer ^vofire  vie  méprifée  ,  aff°tiant  de 
couler  la  Jlenne  dans  de  continuelles  hu- 
miliations :  &  vous  imprimiez,  ,  mal" 
gré  les  efforts  de  fa  profonde  humilité , 
leflime  de  fes  mérites  dans  les  âmes  dâ 
ceux  qui  ne  connoiffent  pM  fa  perfonne. 
XI  fe  regardait  comme  un  ferviteur  inuti- 
le ,  &  vous  le  traitiez,  comme  un  fi  de' 
le  ami.  Il  ne  deftroit  que  les  amertii' 
mes  &  les  rigueurs  de  voflre  croix  ■>  &, 


A     Jesus-Christ. 

VOHS  le  faifte^  fouvent  abonder  de  con-* 
folations  fi  extraordinaires  ^  cjhH  s  en  efl 
^■Hclcj  H -fois  plaint  avons  arnourcufernent  : 
Seigneur  ,  ne  me  lai{K:rez-vons  donc  ja.- 
ina'.s  fo LifFrii?  Il  defiroit  vôus  finvre  fi^ir  le 
Calvaire  ,  &  von  s  le  coniiùfiex^  Jur  le 
Thabo^  :  mais  fa  maxime  efloit  ,  (^ue  les 
Saints  s^èha'ichent  nir  h  Thahor  ,  &  s'a- 
chève :it  d:Jfns  It  Calvaire.  Il  n  avoir  un 
co^ps  cjii2  pour  vous  en  faWe  une  viElime 
continuelle  par  une  mortification  IngcnleU" 
fe  a  lui  farre  trouver  des  fiuppllces  ^  ou 
les  autres  cherchent  les  plalfirs  des  fiensi 
'inais  elle  efi'oit  fi  rlgoureufie  ^  cjue  s^il  y 
uvolt  (^udcjiie  chofie  à  redire  dans  la  con^ 
ihiite  de  fa  vie  ^  ce  ferait  d^ avoir  toujours 
eftè  t^op  impltolahle  a  lul-rnefme ,  &  de 
ne  s^efire  pas  pardonné  mefime  dans  [es  ma-" 
ladies. 

Il  pajjlonnoh  de  finir  fa  vie  à  vostr^ 
exemple  dans  la  Croix  i  &  au  jotir  mefi- 
me cjue  vofl-e  Egllfie  honore  f Invention 
de  vofire  Croix  ,  vous  le  dérobades  fiecret^ 
tement  au  monde ,  cjul  s'en  vit  plutofl  pri- 
"T/é  ,  citiil  ne  fie  fut  avifiè  de  vofire  défi" 
fieln  :  peut-efl'^e  vous  eufl-on  fiait  une 
fialnfe  vlohnce  par  une  infinité  de  prle^ 
res ,  pour  vous  en  empefcher  f  exécution, 
il  ni  fiaUit  point  t arracher  de  la  vie ,  ni 
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détacher  fcH  a  pen  fin  ame  d'.t  corps  par 
une  longue  maladie  ;  ceftolt  un  fruit  menr 
pour   le    ciel    qui    tomba   fans    violence 
dans  vos  mains  :  il  ce  fa  de  mourir:,  & 
coînmença  de  vivre  dans  cet  heureux  mo- 
ment ,  ou  vous    rendormîftes    doucement 
dans  voflrefein  ,  fans   que  ni  la  douleur 
qui  e(}  envolée  prour  avertir  de  loin  ceux 
qui  ne  font  pas  préparez,  i  ni  les  dtf aillant 
ces  ,    qui  font    les    marques    des   hlefjli- 
res    que  le  péché   nous  a  laiffies  ;  m  les 
fraleurs   de    vos  jugernens  ,  qui  font  les 
indices   d'une  ame  encore  imparfaite  i  ni 
Us  larmes   d'une  troupe  affigée  ,   ni  tout 
U  fane  (le  attirail  de  la  ?nort ,  eu ft  aucune^ 
pan  da-ns  les  pafages   de  cette  ame ,  qup 
s^envoloit  avec  joie  dans  les  délices  de  CE- 
terniié. 

Vo(lre  grâce,  o  divin  Rédempteur  > 
ta  fait  triompher  du  monde  d'une  fa- 
çon extraordinaire.  Car  au  lieu  que  d^ms 
ta  plupart  ,  me  fine  des  grands  Saints , 
U  venu  a  femblè  timiie  ,  lorfquelle  a 
fui  le  fiecle  pour  le  furmonter  ,  craignant 
defire  affaibli  par  fa  contagion  ,  ou  fur- 
prife  par  fa  malice  :  lui  également  refo- 
lu^afulvre  avec  fidélité  les  maximes  de 
ï Evangile  ,  &  méprlfer  avec  generofité 
celUs  du  monde  qui  font  oppofées ,  a  vain-- 
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€H  ce  tyran  des  âmes  iufqHes  au  ??iHleH  de- 
fin  empire.  S  g  us  le  mefrne  extérieur  il  s'efl 
formé  un  autre  intérieur  :  fans  ch ancrer 
d habit  feculier  ^  il  a  -pleinement  banni  le 
ficelé  de  fon  ame  ;  &  fans  s\ngager  dans 
une  autre  profejfion ,  cjue  celle  d'un  parfait 
Chreflien  ,  il  a  excellemment  pratiqué  la 
njie  des  Reliq^ieux  les  plus  aufteres.  Plus 
a,dmirable  que  ces  fontaines  qui  confer" 
*i^ent  toute  leur  douceur  au  milieu  des 
Amertumes  de  la  mer ,  //  ne  confervoit  pas 
feulement  la  pureté  de  tefprit  du  Chri- 
flianlfme  au  milieu  de  la  corruption  du 
fieclc  ;  mais  il  t entendait  mefme  ,  &  fça^ 
*v oit  faire  a  petit  bruit  de  notables  con- 
^uefles  dans  r empire  du  démon  ^  feduifant 
pleufement  les  ferviteurs  du  fiecle  ,  pour 
Les  engager  au  fervice  &  à  C amour  de  fon 
divin  Maljlre. 

Ainfi  on  peut  bien  dire  que  le  monde 
neut  jamais  un  plus  dangereux  ennemi, 
Jl  demeura  fon  domeftlque  pour  traverfer 
mieux  fes  deffeins  :  il  fe  tenait  avec  lui 
four  lui  révolter  fes  plus  confidens  ,  & 
s' expo  Toit  a  [es  combats  pour  faire  cannai- 
ftre  fa  faible ffe  ,  &  pour  montrer  à  tout 
le  'monde  quon  peut  eflre  un  parfait  Chré- 
tien mahré  les  contradi^iens  de  ce 
grand  ennemi  de  Dieu.  Son  exemple  a  fait 
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voir  à  tontes  les  perfonnes  de  condition^,. 
^H  on  fe  -peut  faire  un  ermitage  au  milieu 
des  villes  i  qu  on  peut  aimer  la  pauvreté 
evangelique  ^  &  quon  la  peut  mef- 
me  pratiquer  au  milieu  des  richejfes  ;  que 
r  humilité  chreflienne  &  le  vrai  mépris  de 
foi-mefme  neft  pas  impoffihle  aux  perfon- 
nés  que  la  naijfance  ou  les  emplois  élèvent 
AUX  honneurs ,-  que  fans  eflre  un  Apofre , 
ni  un  Prédicateur  ,  on  peut  bien  prefcher 
L^ Evangile,  &  qu  enfin  pour  en  établir  par 
tout  les  maximes  ,  les  pratiques  font  plus 
do  quintes  &  plus  efficaces  que  les  paro^ 
ks. 

C^efl  merveille  de  voir  la  fympathie  de 
fon  cœur  avec  tous  ceux  qui  en  avoient 
avec  le  voftre ,  o  très  aimable  Jésus.  // 
navoit  rien  de  cette  foibleffe  ,  qui  paroifi 
en  la  plu/part  de  ceux  qui  pratiquent  la 
dévotion  ,  qui  ne  t aiment  pas  ^  fî  elle  ne 
porte  un  tel  habit ,  ou  fi  elle  nefi  veflue  de 
telle  couleur  ,  ou  fi  elle  ne  fi  de  telle  pro- 
feffion  i  &  fouvent  ils  y  attachent  leur  e  fil- 
me bien  plutofi  qua  la  vertu.  Mais  en  tou- 
tes conditions  ,  fous  toutes  fortes  d' habit s% 
fans  exception  de  perfonnes  ^  tons  ceux  quil 
connoiffoit  eflre  de  vos  véritables  fervi^ 
teurs  5  //  les  confideroit  comme  fes  amii 
tres-particulierso 
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jEncore    que    l'attrait    de    vos     ffracei 

J  o 

/  eiifl  appelle  principalement  a  la  centem^ 
flatiQn  ,  &  à  une  profonde  retraite ,  il 
avait  néanmoins  des  adreffes  merveilleu- 
fes  pour  toutes  les  affaires  qid  regardent 
Voflre  fervice  ',  &  formant  fon  intérieur 
deff-is  le  modèle  du  voflre ,  qui  fans  per- 
dre  un  moment  de  la  contemplation  de 
VEffence  divine  ,  remplit  toute  la  terre 
des  merveilles  que  vous  opérez^  pour  le  fa- 
lut  de  tous  les  pécheur  s  ;  il  t  en  oit  les 
yeux  de  fon  ame  arreflez.  fur  vous  ,  fans 
que  cette  attention  fempefchafi  d'éten^ 
dre  les  mains  pour  le  fervice  du  pro^ 
chain  ^  coimne  s'il  eujl  ejîé  tout  entier 
dans  la  vie  aSlive,  Son  z,ele  navoit  pas 
^ffei.  d^étenduë  dans  tout  le  Roiaume  ; 
il  traverfoit  les  mers  ,  &  s"* en  alloit  fai- 
re  fentir  les  efforts  de  fa  charité  jufques 
dans  le  Canada.  Se  regardant  cemme 
voflre  fer  vite  ur  ,  il  eflimoit  qitil  devoit 
étendre  fes  fervice  s  par  tout  ok  efloit  fo^ 
Alalflre, 

Comme  les  firatagèmes  de  la  pieté 
font  admirables  ,  elle  lui  donna  moi  en 
d'cflre  en  mefne  temps  un  des  plus  foU- 
talres  de  fon  fîecle ,  &  une  des  ptrfon- 
nés  les  plus  engagées  dans  le  commeree 
de  tous  les  ferviteurs  dç  v  g  sire  augu-fl^ 
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Mt.tjefié-  IL  fembloh  que  ce  fnfl  comme 
ces  montagnes  du  Nord  ,  vers  lef^nelles 
toutes  les  aiguilles  touchées  de  Jtalmanî  ^ 
fe  tournent  toujours  en  quelque  -partie  dû 
monde  qu  elles  [oient.  Il  eflolt  mal-aifé 
que  les  âmes  que  vous  avle^  touchées ,  S 
ce  le  fie  Aimant,  neujfent  pas  une 
grande  inclination  de  fe  tourner  vers  ceU 
le-ci  que  vous  aviez,  comme  transformée 
en  vous  ,  &  quelles  ne  fjfent  de  grands 
efforts  pour  avoir  quelque  forte  de  com^ 
merce  avec  elles  ,  pour  les  intérêts  de 
la  pieté,  C'efl  ce  qui  lui  à  donné  fujet 
d'écrire  plufeurs  lettres ,  qui  lui  donnent 
aujourd'hui;  moien  de  rendre  public  ce 
quil  traitait  le  plus  fecrettemsnt  avec  les 
bonnes  âmes  ,  qui  comme  lui  cachaient 
les  myfieres  du  SanSlu^ire  a  tous  les  pro^ 
fanes. 

Sa  77ianiere  de.  s^énancer  efl  toute  con^ 
formée  a  fes  fentimens  ,  l^un  &  t autre 
fernblable  a  l'Evangile  ,  ou  les  efprits 
enflez,  de  fuperbe  ,  &  qui  ne  cherchent 
dans  les  livres  quune  éloquence  profane 
ou  une  vaine  cu-riofité  ^  ne  trouveront 
rien  qui  les  fatisfaffe.  Maii  quiconque 
a  du  goufl  pour  lEvanq-lle  ,  ne  peut 
quil  nen  ait  pour  ce  petit  Livre  ,  dont 
la  naïve  firnpUcité  en    exprime   divine- 


A  Je  s^ù  S-C  H  R  I  s  T. 
Tnetît  Pefprit  &  les  fentlmens.  Ceft  vofire 
"joix ,  0  tres-mifericor dieux  Jésus,  qui 
fait  entendre  à  cette  ame  fainte  ,  ^pti  rai^ 
fonne  encore  dans  fes  paroles  :  faites  quel- 
p  foit  entendHe  an  fond  du  cœur  de  tous 
ceux  entre  les  mains  de  qui  vous  conduis 
rez,  ce  -petit  Livre,  Parlez.- leur  très  -fenfi- 
blement ,  aimable  Sauveur,  &  les  en- 
gagez,  efficacement  dans  vofire  ferviee  &' 
dans  vofire  amour.  Ainfi  foic-iU 
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approbations  des  Douleurs. 

NOus  fou/Tigné  Docteur  en  Théologie  <îc 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne ,  Cha- 
noine de  l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen,  &  Vi- 
caire General  de  Monfeigncur  rilluflriflimc 
&  Reverendiffime  Archeverque  de  Rouën^Pri« 
mat  de  Normandie  j  certifions  avoir  lu  un  Li- 
vre intitulé ,  Le  Chreflien  Intérieur,  danslequel 
non  feulement  nous  n'avons  rien  vu  qui  foit 
contraire  à  la  dodrine  Catholique  ,  &  aux 
bonnes  moeurs  5  mais  de  plus  nous  y  avons  re- 
marqué beaucoup  de  maximes  tres-faintcs  & 
tres-chreftienncs,  qui  font  capables ,  avec  U 
grâce  de  Dieu,  d'infpircr une  folidcfaintcté, 
&  de  porter  l'efprit  de  tous  ceux  qui  le  vou^ 
dront  lire  attentivement ,  à  une  très- haute  pcr- 
fedion.    Donné  à  Rouen  le  17.  Mai  166 q, 

C.   M  A  LL  ET. 

AP  R  e'  s  avoir  lu  avec  grande  attention  êc 
fingulier  plaifir  un  Livre  qui  a  pour  titre. 
Le  Clore fiien  Interienr  ,  je  l'ai  jugé  tres-digne 
d'cftre  donné  au  public ,  non  feulement  pour 
n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la 
dodrinc  de  l'Eglife  Catholique,  Apofloliquc 
&  Romaine  î  mais  l'aiant  regardé  &.  confideré 
comme  un  moien  trcs-excellent ,  &  un  tres- 
puiflant  motif  pour  faire  avancer  les  âmes  pieu- 
lès  dans  les  voies  de  la  vertu ,  &  les  conduire 
enfin  heureufement  à  la  haute  &  fublime  per- 
fcdion  intérieure.  En  foi  de  quoi  j 'ai  figné  la 
|)re fente ,  au  Roial  Monaflefé  des  Daines  Em- 
murées lés  Rouen  ,  ce  5.  Mai  ii6o. 
fi*.  J  fi  é  M  S  d  &  6  T;  Dgftcur çû  Théologie^ 


L  E 

CHRESTIEN 

INTERIEUR- 

PREMIERE    PARTIE. 


L  t 


CHRtSTIEN 

INTERIEUR. 

LIVRE     L 

De  l'amour  des  humiliations  ,   qui 

eft  le  fondement  iolide  de  toute 

la  perfeûio  n  chrétienne. 


Chapitre     Premier. 

^' il  faut  entreprendre  la  perfeBion 
chrefiitnne  avec  un  efpritd'htmùlïté. 

L  L  o  N  sàlap-rfedionjnon 
parce  que  c'eftun  état  relevé 
&  liiblime  5  mais  parc  que 

.       l^ieu  nous  y  veiu.    Jamais 

nous  ne  a- vous  entreprendre  la  prati- 
que de  la  vcrru  par  un  motif  de  gran- 
deur, &  pour  devenir  plus  grands  Saints  \ 
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mais  feulement  pour  faire  ce  que  Dieu 
veut  de  nous ,  6c  ainfi  le  contçncer. 
'      Noilre  bonheur  confîfte  à  eftre  dans 
'mie  continuelle   dépendance'à  fcs'vô- 
lontez,  (^  y  eftre  parfliitement  Ibûmis, 
Je  dois  eftre  content  de  mon  état,  quel 
qu'il  foit,  il  c'eft  celui   que   Di-U  de- 
mande de  moi  j  &  c'eft  un  grand  abus 
de  prendre  pqurnous-mcfniv  s  les  feiiti- 
mens  que  \qs  grands  Saints  ont  eus. Dieu 
deftinelesuns  à  de  grandes  actions ,  6c 
les  autres  à  de  plus  petites  :  en  tout  cela 
il  faut  laiffcr  agir  Dieu  defllis  nous,  &c 
cllre  fatisfaits  de  recevoir  les  impref- 
fions  qu'il  nous  donne,  fans  faire  réfle- 
xion /î  clUs  font  grandes  ou  petites  ;  c'efl: 
aficz  qu'elles  foicnt  de  Dieu.   C'eft  la 
voie  dans  laquelle  Dieu  veut  que  vous 
marchiez  \    voie  fublime  ,  tranquile  , 
pleine  de  paix ,  &  en  laquelle  on  ne  veut 
rien  que  contenter  Dieu.    Prenez  tout 
fimplement  ce  qu'il  vous  donnerai  quel- 
que peu  que  ce  foit,  c'eft  toujours  plus 
que  vous  ne  méritez.  C'efl  eftre  anéan- 
ti en  Dieu,  de  n'avoir  plus  aucun  vou- 
loir, que  pour  vouloir  ce  que  Dieu  veut, 
ik:  en  la  manière  que  Dieu  veut^  autre- 
ment on  fe  cherche   foi-mcfme  6ç  fou 
plaifir,  6c  non  pirement  Dieu. 


Interi  euk.  Liy.  I.  j 
Cherchez  laperfcdionavec  cécefpric 
dégagé  du  propre  intcrcft.  Le  chcmia 
des  ibuffi-ariccs  ,  de  la  pauvreté  5c  du 
mépris  aiant  cfté  choifi  par  le  Perc  Eter- 
nel pour  la  réception  de  fa  gloire.  Se  di^s 
avantages  que  le  vieil  Adam  avoir  per- 
dus en  péchant  ;  entre  une  infinité  de 
moiens  que  Dieu  avoit  pour  cela  3  il  dé- 
couvrit fon  deffein  à  fon  Fils,  qui  lui 
dit  :  Sacrificlnm  &  oblatlonem  noUtifll; 
co-yus  aittern  aptafll  mihi.  Il  embrafla 
dcflors  la  croix ,  &  la  chérit ,  &  brûla  da 
defir  de  fouffrir  ,  regardant  la  croix  com- 
me à^s  chofes  grandes  Se  excellentes, 
puifqu'elles  eftoient  choi/ies  par  fon 
Père,  proférant]  a  gloire  ^  la  volonté  de 
fon  Père  aux  inclinations  de  Ion  huma- 
nité, qui  avoit  de  la  répugnance  naturel- 
le a  la  croix  ;  il  y  courut  néanmoins  aveo^ 
joie,  parce  qu'il  voioitque  tel  eftoit  le 
bon  plaifir  de  Dieu  fon  Père. 

Plus  donc  nous  participons  à  fon  c- 
fprit ,  plus  nous  aimons  àc  ejflimons  la 
croix ,  &  plus  aulîî  nous  plaifons  à  fon 
Père  :car  fouffrir,  c*e{l  lui  facrifierfans 
celle  nos  plaifirs  &  nos  incercfts,  nous 
unifiant  au  defîein  que  Jésus  avoic 
en  fouffrant,  de  reparer  la  gloire  de  fon 
Pcre.Ompn  amc,  fi  tu  es  pénétrée  de 
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ce5  vef itez  ,  tu  dois  donc  mettre  dcfor- 
mais  ta  gloire  dans  le  mépris,  puifque 
ta  gloire  eft  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  5  3c  que  tu  ne  le  peux  faire  plus  uti- 
lement qu'en  imitant f on  Fils  unique. 

O  bon  J  E  s  u  s  5  donnez  à  mon  cœur 
vollre  divin  Elprit ,  qui  me  fc.{Ie  vivre  de 
voftre  vie.  Que  vos  bailciles  me  Sem- 
blent grandes,  vos  abjedions  honora- 
bles ,  vos  pauvretez  riches  ,  Ôc  vos  croix 
douces  l  Mon  cœur  languit  après  la 
poflcffion  de  voftre  Efprit,  il  le  defire  de 
routes  les  forces  --,  de  tout  ce  qui  n'cft 
point  vodre  Efprit,  lui  eft  un  tourment. 
Ah  !  que  j'ai  d'amour  pour  embralTcr 
vos  croix  !  &  que  je  le  fcrois  ,  ce  me^ 
iemble,  avec  excès,  fi  on  me  le  permet- 
toit  !  Cependant  je  ne  fais  rien.  Se 
dans  Toccafion  j'ai  peine  à  foufFrir  les 
moindres  chofes.  Mon  Sauveur  ,  que 
cette  vie  m'eft  ennuieufe  l  Permettez- 
moi  que  j'entre  dés  à  prefent  dans  la 
pratique  de  cc^te  vie  cachée ,  crucifiée, 
méprifée  ,  que  vous  avez  menée  fur  la 
terre  ,  Se  que  je  puifie  dire  en  vérité; 
jf^êf/it  mihi  glorlari  ,  nifiin  cruce  Domini 
noflrî. 

Grandeurs,  délices ,  richefles ,  je  vous 
déclare  mes  ennemis  mortels ,  puifque 
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vous  n'cftes  propres  qU'a  me  faite  coa- 
tinudlemcnt  lortir  des  voies  ou  Jésus 
m'appelle  à  (a  faite  >  je  vous  abhorre 
comme  les  ruines  de  mapcrtediion.  Ahl 
mon  Sauveur  ,  doi^nez-moi  part  à  vô- 
tre vie  humble  ,  pauvre  3c  méprilee  , 
ou  me  £;ites  mourir.  Quand  je  ferai 
dans  le  ciel,  jç  ço^fens  d'y  eftre  dans 
la  gloire,  parce  que  vous  y  e(lesainii  j 
mais  puifque  dans  la  terre  vous  n'avez 
voulu  eftre  que  dans  l'abjf^ion ,  jç  veux 
y  eftre  avec  vous.  Je  ne  vais  point  à 
grand  pas  à  la  perfedion  ',  mais  il  eft 
vrai  que  je  defire  d'eftre  tout-à-fait  hu- 
milié en  l'intérieur  Se  en  l'extérieur, 
tant  que  la  volonté  divine  l'ordonne- 
ra. S'il  m/eftoit  permis,  je  chercherois 
des  humiliations  au  dehors  j  je  ne  vai 
point  de  viande  meilleure  pour  lame 
chreftienne  que  celle-là:  il  fe  peut  faire 
que  la  mienne  s'en  rebuteroit ,  m.^is  l'a- 
fage  n'en  feroit  pas  moins  utile,  ni  ex- 
quis pour  cela.  O  mon  Sauveur,  pu;i- 
qu'il  a  efté  dit  de  vous:  Satur^l^ltHr  op^ 
prQbriis  ;  raffailcz-moi  d'opprobres ,  & 
enivfez-moi  d'abj estions  :  donnez  vos 
douceurs  à  ceux  qui  en  fçavent  bien 
ufer  ;  ra^is  abreuvez-moi  de  fiel  &c  de 
vinaigre ,  parce  que  c'eft  avec  ce  goût- 
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là  que  je  me  rends  voftre  imitateuf. 

Pourquoi  vous  eiles-vous  fair  circon* 
cire,  6  Je  su  s  î  Pourquoi  vous  c{ic&' 
vous  purifiée  y  ô  Marie }  Vos  cœurs  é- 
toient  fans  tache  y  de  cependant  vous 
Vous  foiimettiez  aux  abjedlions  des  pé- 
cheurs ,  parce  que  les  mépris  eftoicnt 
J'objot  de  vos  plus  tendres  affections. 
Jamais  il  n'^y  aeu  deux  cœurs  plus  pleins 
de  lamour  de  Dieu,  &  jamais  il  n'y  en 
eut  de  plus  ardens  pour  les  humilia- 
tions :  il  faut  donc  bien  que  Tun  fe 
mefure  par  l'autre,  de  que  nous  aimions 
les  abjections  ,  fi  nous  voulons  témoi- 
gner que  nous  aimonsDieu  qui  les  aime, 
Qiic  nos  plaintes  fontinjuftes  contre 
ceux  qui  nous  aneantiflent  l  ôc  que  nos 
inquiétudes  font  déraifonnables  fur  ce 
qu'on  nous  méprife  î  II  faudroit  s'in- 
quiéter de  n^eilre  pas  aflez  méprifez  j  & 
cclaferoit,  fi  nous  avions  le  cœur  entic- 
reiTient  chreftien.  Il  eft  vrai  quec'eftla 
grâce  qui  donne  de  telles  inclinations, 
la  nature  en  donne  de  contraires  j  Se 
mon  malheur  eft  ,  que  mefme  en  écri- 
vant ceci ,  je  manquerois  à  mon  défie  in, 
(i  j'en  avois  l'occafion  :  car  je  ne  vaux 
rien  du  tout,  ôc  je  croirois  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  ou  fait  fous  l'apparence  de 
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bien  ,  n  ed  qu  une  hypQcrifie^  témoin 
mes  rechûtes  continuelles  ,  qui  me  font 
voir  combien  je  fuis  pauvre  ôc  abjct, 
de  combien  je  mérite  de  mépris. 


C  H'A  P  I  T  R  E      i^I., 

.-".=.'.  .  ■  ^X'    ■  *>. 

Tondemcnt  de  la  vraie  humilité 
chrétienne. 

QUanp  je  confidere  que  Dieu efl 
tout  5  qu'il  poiïede  en  foy-mefm^ 
des  perfections  infinies  ,  qu'il  nous  a 
fait,  &:  qu'il  nous  prépare  encore  des 
biens  infinis  :  je  connois  qu'il  mérite 
tout  honneur,  toute  gloire,  toute  loiian- 
ge,  toutrcrped.  O  que  toutes  c^s  chofes 
lui  font  juflcment  deuës  1 

Quand  je  confidere  que  je  (liis  un  pur 
néant ,  que  j'ai  enmoi-melme  un  fonds 
inépuiiable  d'imperfcdions  de  demife- 
res,  que  j'ai  déjà  commis,  de  que  je  fuis 
pour  commettre  encore  pliili  Jurs  grands 
péchez  ,  fi  je  n'enfuis  garanti  par  la  grâ- 
ce :  je  reconnois  que  je  mérite  tout  mé- 
pris, toutes  fortes  d'opprobres  &  de 
blafmcs  ,  soutes  maladies  du  corps  &: 
de  l'efprit,  tenwbres,  fapplices  tempo-j;; 

A  iiij 
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rels  •&  éternels,  d'eftre  battu,  mocqué, 
perfecuté  de  toutes  les  créatures  ,  kil 
quelles  ont  droit  de  le  faire.  Je  me  dois 
regarder  comme  unefjntinej  c'cft-i-di- 
re  ,  je  fuisjpourle  vrai;,le  lieu  où  toutes 
les  chofjs  llifdites  doivent  aboutir. 

Jamais  Di  u  ne  peut  eftre  afllz  hono- 
re, aimé,  exalté,  glorifié i  &c  moi  je  ne 
puis  jamais  eftre  aÔlz  humilia,  haï,  mé- 
pillé  &  perfecuté.  Js  dois  avoir  non 
feulement  cette  humilité  d*eijprit,mais 
celle  de  la  volonté,  aimant  de  recher- 
chant ks  mifcres  &  ks  mépris  dans 
cette  continuelle  difpofition  de  me  ju- 
ger digne  de  tout  mépris,  jurqu'àTex- 
tcrijur  mefme,  s'il  eftoit  jugé  à  propos 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ôc  le  bien  du 
prochain.  Car  fi  j'ai  quelque  honneur, 
fi  j'ai  quelque  rang  ,  fi  je  ne  me  mets 
pas  fous  ks  pieds  de  tout  le  monde,  ^c' 
de  mes  valets  mefmes;  c*eft  que  l'ordre 
de  la  Republique  ne  le  veut  plus,  ôc  qu'il 
n'eftpasexpedientpour  le  bien  des  au- 
tres, quienpourroientabufer  :  mais  de 
ma  part  je  dois  avoir  cette  penfée  3c 
cette  inclination ,  &  croire  que  c'efi:  la- 
place  qui  m'eft  deuc. 

Hjlas  l  Seigneur, je  ne  puis  élire  a- 
greable  i  vos  yeux,  fije  ne  fuis  humble 
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de  cœur  ,  de  je  ne  le  puis  eftre  que  par 
voftre  frrace  :  car  fi  tout  le  bien  ,.  mef- 
me  de  îa  nature ,  vient  de  vous ,  tout  le 
bien  d.^  la  grâce  vient  auffi  de  voftre 
pure  mifcricorde  -,  &  s^il  y  a  quelque 
grâce  que  nous  tenions  de  vous  ,  c'eft 
principalement  celle  de  la  vraie  humi- 
lité ,  qui  eft  fi  contraire  à  la  nature  :  il 
n  y  a  rien  dont  elle  ait  plus  d'horreur, 
que  de  l'humiliation. 

Puifque  de  vous  ieul  viennent  tous 
les  biens ,  Seigneur  :  à  vous  feul  enXoit 
toute  la  gloire.  Je  ne  dois  avoir  nulle 
complaifance  qu'en  vous  ,  eftant  bien 
aife  que  vous  vous  glorifiez  y  répandant 
de  voftre  abondance  fur  ma  pauvreté. 

Lorfque  je  voi  des  perfonncs  affli- 
gées,  pauvres  ,  exténuées,  eftropiées, 
contrefaites ,  toutes  ces  peines  me  font 
deuës  ,  Seigneur  :  quand  vous  me  les 
envoleriez  >  j'adorerois  ôc  aimerois  vo- 
tre juftice  j  de  ce  que  vous  m'en  dif- 
penfez  ,  j'adore  3c  loue  voftre  mif  ri- 
.corde.  Jamais  je  ne  me  plaindrai,  par- 
ce que  jamais  on  ne  me  peut  faire  tort. 
J^  ne  dois  pas  regarder  les  dellems  des 
hommes  ,  ils  n'ont  fouvent  intention 
que  de  nuire, de  fe  venger,  de  fecon- 
iCAter,  mais  Dieu  a  d'autres  dcfteins, 
■     A  v 
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de  me  chaftier ,  de  me  perfedionncr ,  de 
ni'humilier.  Les  Juifs  faifoient  mourir 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  vengeance  &  par 
envie  >  3c  Dieu  le  Père  avoir  dcffcin  de 
fauver  les  hommes.  Jamais  je  ne  me  loue- 
raijjamais  jene  rechercherai  d'honneur:- 
carJL^ncfuisplusrefolude  fuivre  les  in- 
clinations de  la  nature  orgueilleufe.Mais 
à  l'exemple  de  J  e  s  u  s-C  h  H  i  s  t  ,  cpi  a 
fouffjrt  pour  moi  de  en  ma  place ,  je  de- 
firerai  la  pauvreté,  le  mépris,  la  douleur; 
&  les  unifîlmt  rux  fiennes ,  je  le  uipplie- 
lai d'avoir pùië de  moi,  ôc  de  me  faire 
mifericorde. 

Si  nous  nous  appriquions  a  nous  étu- 
dier  nous-meimes,  Dii;u  nous  flroitia 
gracv:  de  nous  tecofinoiftre  :càr  fans  une 
Jumiere  de  la  grâce  ,  nous  ne  fçauriorts 
voir  gourtc  dans  le  profond  abyfme  de 
nos  mifjres.  Il  y  a  en  nous  un  tres- 
jnauvais^  fonds ,  qui  rie  produit  conti- 
HueHemFcnt  que  des  défauts.  O  que  ce 
iicft  pas  allez  de  n'avo ii"  pas  d'attache 
au  péché  !  rious  en  confervons  toii-- 
jours  le  principe  ,  d€  cenaines  imper- 
fedions  foncières  ,  3c  bien  avant  en- 
racinées :  comme  il  y  a  dans  les  jar- 
dins certaines  maiivaifes  herbes  qui 
f  oufièn:  leur  racine  fi  avant,  que  vous 
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diriez  qu  elles  vont  jufqu'au  centre  de 
la  terre  5  on  ne  les  arrache  quafî  jamais 
entièrement  ,  6c  toujours  elles  repouf- 
fent ,  de  font  de  la  peine. 


Chapitre    III. 

^ue  le  centre  dr'  repos  de  la  creatun 
efi  fon  néant. 

NO  s  T  R  É  Seigneur  me  donne  une 
veuë  Ç\  claire  de  mon  néant  Se  dô 
mon  indignité  ,  que  je  fuis  convaincu 
Que  c'eft  ma  place .  dont  je  ne  puis  (St 
ne  dois  fortir.  Qa?nd  il  plairoità  Dieu 
de  ne  me  donner  aucune  bonne  pcnfée 
dans  mon  oraifon ,  ou  dans  ma  retraite» 
je  n  aurois  pas  fajet  de  me  plaindre  y  s'il 
m'en  donne  quelqu'une  ,  c'eft  fa  pure 
miferi corde.  Que  cette  vue  de  mort 
néant  &  de  mon  impuiflance  m'efl  a- 
grcable  ,  6c  qu'elle  me  donne  de  reposai 
ear  c'eil  mon  vrai  centre.  S'il  vous 
plaifh,  mon  Dieu,  me  laifïer  dans  m.a 
place  5  je  le  veux  bien  :  car  cela  feul 
m'appartient. 

Pourveu  que  vous  foiez  dans  vcftrr 
place,  c'eft  allez,  c'eft-à-dirc,  dans  voftrc 
cftre  y  voilre  puiflance  ^  voftre  grandeuc, 

A  v j 
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voflre  gloire  :  Soli  Deo  honor  &  qlond* 
O  c)u-  vous  eftes  bien  dans  voftre  pla- 
ce, <S«:  que  je  fuis  bien  dans  la  mienne  l 
Djmeuroz-y  donc,  mon  Dieu,abfoIu- 
menc.  Qjc  fi  vous  daignez  me  provenir 
de  quelqu'une  de  vos  grâces  ,  ce  fera 
fans  que  je  forte  de  ma  place ,  parce  que 
je  demeurerai  toujours  au  milieu  de 
voftre  mafcricorde  dans  mon  néant, 
mon  impuiflànce  &  mon  indignité. Puif- 
que  je  fçai  que  Dieufe  plaift  que  je  de- 
meure dans  ma  place  ,  je  fçai  donc  bien 
que  je  n'en  puis  fortir  fans  \\?À  déplai- 
re. Je  dois  demeurer  ferme  dans  mon 
Reant^par  la  connoifîànce  &  la  volon- 
taire reçannoiiïànce,  que  je  ne  puis  rien, 
4k  ne  merùe  rien  :  car  c'eft  la  vcricé# 
tVouloir  fortir  de  là,  &  vouloir  eftre  ce 
rqu'on  n'cft  pas ,  c'eft  vouloir  vivre  dans 
le  menfonge  ^  la  vanité  :  Vt  ^nid  dtli^ 
.gitis  vmtt^ttm  ,  &  (jHdritls  mendaciumî 
ila  vérité  nous  y  doit  auiîî-toft. faire  re- 
^tourner  ,  &  y  demeurer  en /repos  .pour 
claire  à  Dieu, qui  eft  yemté. 

Dieu  pour  remettre  l'homme  dans& 
place  &  dans  le  chemin  de  IaverHé,quit- 
•tela  fiennejc'eft-à-dircsla  grandeur  à^^l-s. 
^race ,  &  vient  dans  raneanuifl'ement,  la 
gtaiblcJûTe  &  le  mépris  ,.pQur  .lui  Jiaontrcr 
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k  voie  qu'iidoittenir ,  hors  laquelle  ctf 
n*eftquemenfonge  8c  péché.  Jésus  donc 
vit  comme  doit  vivre  l'homme,  dans  les 
Voies  d*aneantiflement  3c  mépris  con-' 
linuels.  O  Jésus  méprifé,  perfecuté  , 
crucifié ,  vous  vous  elles  mis  en  ma  pla- 
ce: helas  l  ce  feroit  a  moi  pécheur  d'eftrc 
mis  au  gibet,  cela  feul  m'appartient j  ô^ 
c'eft  à  vous  de  vivre  dans  k  gloire. 

Qu'efli-ce  que  la  créature  après  la  chû-^ 
te  d'Adam  î  Ce  n'efl  que  néant,  c'eft  l'in- 
firmité de  la  fragilité  mefme.  Qu^eft-cc 
que  la  creafure  après  le  péché  t  C'eft  un 
abyfme  d*or^ueil,  d'aveuglement,  d'a- 
verdon  de  Dieu,  de  converiion  vers  Tes 
femblables.  QiTefh-ce  que  la  créature? 
C'eft  un  amas  déroute  corruption  ,  de 
toute  pauvreté.  Se  de  toute  incapacité. 
Ce  qu'elle  doit  faire,  c'eft  de  s'humilier, 
s'anéantir  ,  s'abyfmer  dans  le  néant,  &: 
vivre  dans  une  crainte  perpétuelle  de  {a 
fragilité.  Jamais  nous  ne  trouverons 
Dieu ,  que  nous  ne  nous  perdions  nous- 
mefmus  dans  les  abjedions  de  le  mépris. 
Quand  nous  ne  ferions  dans  nos  retrai- 
tes autre  profit  ,  que  demeurer  biea 
convaincus  ,  que  le  vrai  chemin  poar 
aller  .à  Dieu  ,  c'eft  marcher  avec  J  e  s  u  s^ 
jChxi  s  t  dans  les paavretez,  iejabjq^r 
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^ions  6c  le  mépris ,  nous  ferions  tout  ce 
qu'on  peut  faire  dans  une  retraite. 

Q^nci  je  voi  que  Dieu  ne  me  donne 
point  les  grandes  occalîons  de  fouffrir 
le  mépris,  les  douleurs  3c  la  pauvreté, 
je  dois  cftre  bien  petit  âmes  yeux ,  puifl 
quec'eftune  marque  que  je  fuis  tres-pe- 
litaux  yeux  de  Dieu, qui  ne  peut  rien 
voir  de  grand ,  que  ce  qui  a  grande  con- 
formité avec  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  cruci- 
fié. Les  dcfTeins  qu'il  a  defîiis  moi  ,  ne 
fontpas  fort  grands,  puifqu'il  me  donne 
fîpeu  de  part  aux  profondes  abjedbions 
de  fonFils  unique,qui  font  tout  le  parta- 
ge qu'il  lui  a  fait  deflus  Ir^ terre,  quoi- 
qu'il lui  donne  dans  le  ciel  toute  la  poi- 
feifion  de  fes  infinies  grandeurs. 


Chapitre     IV. 

^e  les  grands  Saints  font  arrivez  i 

la  ferfection  par  un  grand  amour 

du  mépris  é*  de  l'ahje^ion, 

LE  s  mépris  &  les abje<5feions  font  les 
plus  chères  délices  des  amis  deDieu; 
^uoi-qu'ils  foient  à  l'extérieur  dans  Ics^ 
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jfichelTes  ,  le  cœur  eft  bien  avant  dan^ 
f  eftime  Se  dans  l'amour  de  la  pauvreté  :• 
s'ils  font  dans  les  honneurs ,  ce  n  eft  qu  - 
en  apparence  ,  kur  cœur  n  aiant  afte- 
étion  que  pouï  te  mépris.  La  nature  ne 
eoûce  pas  ce  genre  de  vie,  parce  qu  il 
combat  les  inclinations  naturelles  ',  la 
raifon  humaine  qui  n€    cherche  qua 
plaire  à  Dieu  humainement  ,  le  goûte 
auffi  peu  :  mais  la  grâce  élevé  une  amc 
plus  haut  que  la  nature  de  la  raifon,la 
pouffant  à  djs  adiousfurhumaines.  Je- 
s  u  s-C  H  R I  s  T  lui-mefme  aiant  r efolu 
d'embrafler  la- folie  de  la  croix,  ne  l'a 
fait  q-ue    par  inclination  furnaturelley 
fon  combat  avec   la   partie  inférieure 
dans  lejardm  le  fait  aflez  voir. 

Ceux  qui  nous  paroiflènt  les  plus  ad- 
mirables entre  les  Saints,  font  ceux  qui 
ont   excellé  dans  l'amour    du  mépris 
d'eux-m:fmes.  Qui  n'admirera  lagene- 
rofitédefainte  Paule,  Dame  Romaine,- 
qui  éprife  d'amour  de  la  pauvreté  &  des 
.  humiliations  de  J  es  u  s,quitre  Rome  3c 
tous  fes  parens ,  fe  faifant  pauvre  actuel 
kmcnt  ?  Elle  qai  pouvoir  faire  des  mer- 
veillespour  le  prochain  dans  cette  gran- 
de ville  ,  &c  avec  tous  fes  biens,  aima 
mieux  retable  de  Bcthkhcm  >  que  i^ 
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falais  magnifiques  :  ElegiahjeŒHS  ejfe  in 
domo  Del.  S.  Al'^-'xis  pouvoit  vivre  en 
ion  ferviteur  de  Dieu  dans  Ton  maria- 
-ee,  la  vue  d'un^  vie  çacliée  &  méprifée 
ie  charma,  &  lui  fit  tout  quitter,  père  & 
mexe  ,  femme ,  amis ,  biens  &:  honneurs, 
.^anslapofîèfïion  defquels  il  avoir  vécu 
(Cn  bon  Chreftien  :mais  appelléàiavie 
.^inenre  de  l'abjedion  par  un  grand 
cniracle  de  la  grâce  ,  il  efl  au  milieu  de 
.fes  parens  ,  fans  permettre  a  Ton  cœur 
.qu'il  aitd'afFecSfcion  naturelle ,  qu'il  pou- 
A^oit  Ci  légitimement  avoir.  Il  meurt  de 
/aim  dans  une  maifon  où  tout  lui  appar- 
xient^il  eft  lejouct  des  ferviteurs  dont 
i\  eftoit  le  .maiflres  fon  cœur  demeure 
ferme  &  fidèle  a  ne  rien  defirer  que  le 
jiiépris  3  &:  quelque  attaque  que  lui  dou- 
ble la  raiion  humaine  ,  il  ne  fe  rend 
point.  O  que  cette  voie  eft  élevée  au 
ie/Tus  des  baflefTes  de  nofbre  nature  ,  qui 
jne  conçoit  que  ^ç.s  afFed:ions  pour  la  va- 
^itéî 

Plufiçurs  fuient  les  abje<ftions  ôc  \ç.s 
/ouÔJ:ai.ces,p enfant  glorifier  Dieu  d'u- 
jae  façon  plus  noble  par  des  actions  écla- 
tantes ,  &  mefme  utiles  au  prochiinj 
•mais  ils  fui  vent  leur  inclination ,  plûtoft 
^ue  celles  de  J  E  sus-C  h.rist.  Oriiie 
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faut  fcrvir  à  fa  mode  ,  &:  non  pas  à  la 
nôtres  ôc  nous voions qu'il n'arien tant 
aimé  que  les  fouffrances  &  les  mépris. 

Quelle  merveille  deconfidererTéle- 
vation  de  Tame  de  S.  Armogafte ,  Com- 
te &:  grand  Seigneur ,  condamné  par  un 
Roi  de  garder  les  vaches  toute  fa  vie,  en 
haine  de  la  Religion  Chreftienne  ,  8c 
mourir  de  mifcres  &:  de  pauvreté  dans 
cet  emploi?  Quel  miracle  de  confiderer 
dans  l'intérieur  de  ce  grand  Saint ,  Tab- 
|edion  &:  les  pauvretez   en  règne,  ^ 
toute  fa  vie  tifllic  d*adions  furhumai- 
nés?  car  il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que 
de  fe  voir  dans  le  profond  oubli  &  dans 
le  mépris  de  toutes  les  créatures  *,  &  la 
pauvreté  qu'il  fouffroit  dans  cette  bafle 
condition ,   eftoit   fes   chères  délices. 
Tandis  que  les  autres  Seigneurs  de  foti 
pais  ôc  de  fon  âge  eftoient  à  cueillir  les 
palmes  &  les  couronnes  à  la  vue  des 
Empereurs  ,  Armogafte  vivoit  avec  fes 
vaches ,  comme  le  p  lus  lafche  de  tous  les 
hommes. 

Où  eft,  Armogafte ,  la  generofité  d'ua 
cavalier?  où  eft  le  courage  d  un  gentil- 
homme ?  Que  ne  quittez-vous  cette  pro- 
feffion ,  ou  au  moins  que  ne  vous  em- 
ployez-vous  aux    grandes  aftions  du 
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Chriftianifme  ?  Je  veux  dire^  fuïcz  S^. 
vous  en  allez  dans  un  aurrepaïs  que  le 
voftre  prefcher  l'Evangile,  &  faire  des 
merveilles ,  pour  affidw'r  les  miferables 
6:  les  pauvres  j  mais  demeuranr  vous- 
mefine  miferable,  vous  ne  pouvez  rien 
faire  d'excellent  en  fait  de  vertu  ^mef- 
me  chreftienne.  ' 

Laillez-moi ,  dit  ce  grand  Saint ,  avec 
mes  vaches  ,  cela  me  Tuffit  pour  eftre 
tout  anéanti  ,  &  par  confequent  pour 
cftre  tout  content.  Que  la  ballefle  de 
ma  condition  m*agrée,  puifque  je  fuis 
dans  un  profond  mépris  de  oubli  de  tou- 
tes les  créatures  l  Bienheureux  ceux  qui 
prefchent  l'Evangile  j  bienheureux  les 
mifericordieux, j'en  fais  un  grand  état 
aulîî-bien  que  vous;  mais  bienheureu- 
fes  auffi  les  pcrfonnes  tout-à-fait  anéan- 
ties. 

Pauvreté,  mépris,  anéanti (Icmens  Se 
miferes,  je  ne  vous  dirai  jamais  autre 
chofe  ,  quand  je  vous  parlerois  cent  ans  : 
avec  ces  chofes  noftre  ame  fc  vuide  de 
foi-mefme  8c  des  créatures,  de  le  rend 
capable  de  Dieu.  Opluftcà  Dieu  que  ces 
principes  nous  touchallcnt  fort  fenli- 
blement  l 
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Chapitre     V. 

^jie  nous  n'avons  non  fins  du  vrai 

efftit  de]  ES  us-C  UKisr ,  ^ue 

de  tendance  vers  L'abjection. 

S*1l  y  a  de  la  pureté  d'amour  en  ter- 
re ,  c'cft  dans  le  cœur  qui  aime  fon 
abjedion ,  puifqu'il  ne  délire  que  le  pur 
intereft  de  Dieu,  fa  gloire  ôc  ion  con- 
tentement ,  en  s'oubliant  foi-mefme. 
Voir  que  Di«u  élevé  les  autres  dans  les 
états  fublimes  5c  éclatans ,  ôr  qu'on  n'eft 
qu'un  atome  en  comparailbn,  ôc  demeu- 
rer content  dans  fa  petitefle-,  c'eft  l'ab- 
jedion  la  plus  difficile  à  aimer  ,  puiA 
qu'en  cela  on  quitte  en  quelque  façon 
ÏQs  interefts ,  mefme  fpirituels ,  fe  con- 
tentant de  la  mefure  des  biens  que  Dieu 
nous  veut  faire  5  ôc  de  la  gloire  qu'il  veut 
tirer  de  nous  5  qui  eft  fouvent  petite.  Il 
eft  vrai  que  cette  forte  d'abjedhion  n'a 
point  efté  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  parce 
qu'il  eft  Dieu ,  à  qui  appartient  la  pleni-* 
tude  de  toutes  les  grandeurs.  Mais  elle 
nous  eft  toute  propre  >  parce  que  nous 
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fommes  des  créatures  à  qui  appartient  la 
fouveraine  pauvreté,  &  la  plus  profon- 
de baficflè  y  pour  peu  que  Dieu  nous 
donne  ,  c*eft  toujours  plus  que  nous  ne 
méritons  ,  puifque  nous  ne  méritons 
rien  de  nous-mefmes. 

Quoi  que  nousdifions,  ily  apeudc 
gens  qui  veulent  fuivre  Jesus-Ckrist 
dans  les  pratiques  de  rabjeccion  qu'il  a 
tant  aimée.  C/eft  aflcz  qu'on  le  fait  en 
penfée  ôc  en  difcours  ',  éc  quand  l'occa- 
fion  de  fouffrir  une  humiliation  arrive, 
on  fe  fert  des  plus  beaux  prétextes  du 
monde  pour  s*en  exempter.  Ceux  mef- 
mcs  qui  font  profelîionde  la  dévotion, 
ne  veulent  quafi  que  rien  leur  manque, 
êc  que  perfonne  leur  fafle  tort  :  ils  veu- 
lent eftre  maiftte  des  affaires ,  de  n'agir 
jamais  avec  dépendance  6c  enfervitudej 
ils  fuient  ce  qui  fent  le  rabais  ,  parce 
qu'ils  fe  croient  plus  propres  à  procurer 
la  gloire  5  quand  ils  auront  delareputa^ 
tion  devant  le  prochain  :  &  c'eft  une  pu- 
re illuiion  de  l'amour  propre ,  &  une  va- 
nité de  la  nature ,  qui  veut  par  tout  fon 
excellence,  ^  non  fa  deilrudion. 

Cependant  difons  &penfons  ce  qu'il 
nous  plaira,  nous  n'avons  non  plus  du 
vrai  efprit  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que 
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aous  avons    de  vrai  aneantifTement  de 
nous-mefmes  :  les  humiliations  qu'il  ^ 
prifes  pour  nous  ,  veulent  eftre  hono- 
rées par  le  facrilice  de  noftre   orgueil. 
Or  par  le  facrifice  l'hoftie  immolée  eft 
détruite  &  anéantie  :  de  forte  qu'il  faut 
faire  un  facrifice  continuel  de  noftre  ju- 
gement, par  une  demifGon  à  celui  d*au- 
trui  i  de  noftre  volonté  pour  fuivre  cel- 
le des  autres-,  de  noftre  réputation  par 
l'amour  du  mépris  i  de  nos  biens  par  la 
pauvreté  j  de  noftre  famé  ôc  des  plaiiîrs 
du  corps  par  les  maladies  Scies  aufteri- 
tez  ',  enfin  de  toutes  nos  inclinations 
propres  ,  aimant  autant  les  empefche- 
mens  de  nos    pretenfions  ,  que  le  bon 
fuccés,parce  que  l'humiliation  qui  nous 
revient  de  reiillir  mal, vaut  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  prétendre. 

La  leçon  qui  nous  apprend  l'amour  du 
mépris ,  eft  belle ,  mais  elle  eft  mal-aiféc 
à  entendre  j  on  ne  rapprend  que  diffici- 
lement 5  &:  fi  on  n'y  prend  garde  ,  on 
l'oublie  bien-toft.  Les  vertus  qui  confi- 
ftent  dans  l'adion  ,  font  fort  aifées  à 
exercer ,  cela  fe  faifant  hors  de  nous  a- 
^^ec  facilité  de  noftre  part ,  &  fatisfa- 
6fcion  des  autres  -,  mais  celles  qui  confi- 
fteat  purement  dans  la  fouffrance^  fonc 
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tres-difficilcs  ,  comme  la  confufion  ,  In 
patience,  Se  renoncer  à  foi-meûnc.  O 
Jésus  abjet<Sc  humble,  donnez-moi  la 
fcience  des  Saints,  de  le  goult  du  mé- 
pris du  monde  ',  &c  que  J'apprenne  bien 
ia  leçon  incomprchenhble  à l'clprit hu- 
main ,  ia  véritable  humilité. 

Noftrc  Sv  igneur  nous  fait  quelque- 
fois entreprendre  certains  bons  deflcins, 
dont  il  ne  veut  point  l'exécution  ;mais 
feulement  la  pratique  de  plulleurs  ver- 
tus ,  qui  fe  rencontrent  dans  la  pourfui- 
te  ôc  dans  la  rupture  d'iceux.  La  nature 
n*cft  point  choquée  dans  le  bonfuccésj 
mais  bien  dans  le  mauvais  iiiccés  des  af- 
faires qui  regardent  la  gloire  de  Dieu, 
Mais  Dieu  par  un  trait  admirable  de  fa 
fageflé,  tire  fouvent  plus  de  gloire  des 
renverfemens,que  des  evenemens  favo- 
rables :  car  les  difpolkions  d'humilia- 
tion ,  de  rcfîgnation,  de  douceur  qu'il 
voit  en  une  ame,  lui  plaifent  plus  que 
Je  bien  qu'elle  pretendoit. 

Saint  Louis  vouloit  rétablir  la  gloire 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  la  Paleltine  j 
tout  rciiflit  au  contraire  de  fes  bons  dei- 
feins-j  mois  les  deiTeins  que  Dieu  avoit 
pour  fa  gloire, reiiflirçnttres-bicn.  Car 
ce  grand  Roi  fut  humilié  <5c  rendu  ab- 
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jet  aux  yeux  du  monde,  tombé  darsU 
puiflance  de  fes  emicmis,  puis  anéanti, 
&  toute  ion  armée  défaite  ou  par  la  pe-* 
(le,  ou  par  le  glaive  des  ennemis  de 
Dieu.  O  que  toutes  ces  grandes  humi* 
liations  ,  au  milieu  defqujlles  l'ame  in- 
vincible de  ce  faint  Roidemeuroitplas 
contente  que  dans  un  triomphe, rendi-» 
rent  un  merveilleux  hommage  aux  ab- 
jcélions  du  Fils  de  Dieu ,  au  lieu  mefmc 
où  il  les  avoir  endurées  !  Peut-eftrequç 
cette  gloire  fut  plus  grande  devant  ks 
yeux,  que  fî  les  armes  de  S.  Louis  lui 
♦eufTent  iacrifié  tous  les  Infidèles  de  h 
Paleftine, 

Nos  impuiflànces  Ôc  nos  imperfe- 
Aions  font  de  mauvais  arbres  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  conduire  les 
chofes  à  maturité  ,  Se  que  tres-fouvent 
ils  gaftem  les  affaires  j  mais  ils  produi- 
fent  pourtant  de  bons  fruits,  ]orsmçj& 
me  qu'ils  reulîifTent  le  plus  mal  ,  àfça- 
voir ,  le  mépris ,  la  pauvreté  ôc  la  contu- 
iîon.  Quand  nous  ne  pouvons  faire  du 
bien,  c  cil:  un  grand,  bien  de  reconnoi- 
ftre  noftreinfuffifance  ,  de  que  nous  ne 
fommes  bons  à  rien.  Quand  noas  ne 
pouvons  faire  oraifon  par  empefebe^. 
ment ,  ou  par  incommodité ,  il  faut  efpc-- 
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rer  qu'une  bonne  heure  de  foufFrancc 
ôc  d'abjedion  bienprife,  vaut  bien  une 
bonne  heure  d'oraifon  ,  dans  laquelle 
en  agilïant  on  fe  fatisferoit  peut-eflrc. 
Quand  nous  penlbns  que  nousnefcau- 
rions  vaquer  à  Dieu  ,  parce  que  nous 
ne  fommes  pas  en  repos  ,  3c  que  plu- 
fieurs  chofcs  nous  importunent  i  fouve- 
nons-nous  queceneftpas  le  repos  delà 
nature,  mais  celui  de  la  grâce,  qui  eft' 
neceffaire  à  une  ame  pour  vaquer  à  Dieu. 
Or  le  repos  de  la  grâce  (e  trouve  mi  jux 
dans  la  croix,  dans  les  peines,  de  dans 
le  vrai  amour  du  mépris ,  que  par  tout 
ailleurs. 


Chapitre     VI. 

^jie  la  vue  de  nojlre  néant  infpirele 

mépris  de  nous-mefines  ,  cf  Z'^- 

mour  de  Dieu. 

LA  principale  raifon  par  laquelle 
nous  ne  nous  corrigeons  point ,  ou 
peu,  eft  que  nous. ne  dépendons  point 
^iTez  de  la  grâce  :  nous  n'avons  pas  aC- 
fez  de  recours  à  Dieu,  nous  avons  trop 

d'appui 
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4'appui  aux  créatures,  c'eil-à-dire,  aux 
moiens  dont  nous  nous  Ccvvons  pour 
procurer  noftre  corredtion  ,  comme  h 
ledure  des  bons  livres  ,  conférences, 
fermons,  méditations,  dcc.  Toutes  ces 
chofes-làfont  bonnes  ,  quand  elles  font 
faites  avec  une  grande  dépendance  da  la 
grâce  ,  &  un  grand  recours  à  Dieu,  qui 
cft  celui  feul  qui  nous  tirera  de  nos  mi-^ 
feres ,  pour  eftre  couronné  de  gloire  en 
nous  :  In  Undem  gloriét  grarU  tudt. 

Dieu  eft  une  plénitude  infinie  à  qui 
nen  ne  manque,  omnebonum  ,  ^  d  où 
tout  bien  procède  ;  la  créature   eft  un 
vuide  tout  pur ,  6c  une  privation  de  tout 
bien.  Comme  il  ne  fe  peut  concevoir 
une  plus  grande  plénitude,  que  celle  de 
Dieui  aulli  ne  peut-on  s'imaginer  un- 
pauvreté  plus  extrême,  que  celle  de  la 
créature.  Eftre  Dieu  &  tout  bien,  c^eft 
iamefme  chofe:  eftre  créature  &  n'e- 
ûre  rien  ,  c'eft  la  mefme  chofi  ;  l'an 
toute  abondance  ,  l'autre   toute   pau- 
vreté. Chacun  fuppofe  cette  vérité  fans 
y  taire  reflexion:  ce  qui  fait  que  nous 
n  entrons  jamais  dans  une  véritable  de- 
vance de  nous-meCnes  j  &  ainfi  nous 
demeurons  privez  d'autant  de  vertus, 
guil  nous  refte  d'appui  fur  nous.   O 

B 
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mon  Dieu ,  ma  pauvreté  me  plaift  ,  par- 
ce qu'elle  me  fait  connoillre  vos  ri- 
chen'es  :  û  rieo  ne  me  mauquoit,  j 'ou- 
blier ois  tÇG,  que  je  fuis-  Je  fuis  donc  bien 
aile  que  vous  foiez  tour,  &  de  n'efire 
xien,  pour  avoir  tout  de  vous. 

Il  n'y  a  que  les  trois  Perf(*nnes  divi- 
nes qui  fe  paillent  donner  l'sne  à  l'au- 
tre iniiniment  6c  proportionnémcnr  à 
ce  quelles  font.  Je -ne  puis  donc  ri:n 
donner  à  Dieu, ni  rien  faire  pour  lui  : 
tout  ce  que  je  puis  de  meilleur,  c'cft 
avouer  mon  impuiilànce  j  &  encore  je 
Bc  puis  faire  cet  aveu  fans  fa  grâce, & 
c'eil  lui  qui  le  fait  en  m*oi. 

Quand  je  donnerois  ma  vie  pour 
Dieu,  ce  feroit  moins  que  fî  une  four- 
mi donnoit  la  ilenne  pour  le  fouverain 
Monarque  dumonde,  à  caufe  de  l'eloi- 
gnement  iiîliai  qui  eft  entre  X)ieu  de 
moi.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'Anges  &  de 
Saints ,  ik  tout  es  qu'il  y  aura  jamais  de 
ferviteurs  de  Dieu,  lui  font  inutil;:;s:  la 
profondeur  de  noflre  aneantifîcmenr  ne 
fe  peut  exprimer  :  Dieu  feuUa  connoift, 
è<r  nous  n'en  volons  quelque  chofe  que 
par  fa  grâce. 

Pour  le  bien  enteadre ,  il  faut  fçavoir 
cti-  Dieu  n  eft  pas  glorifié  par  nos  bon- 
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Q£s  actions ,  qu'en  tant  que  lui-mefme 
les  agrée  ,  &  que  par  cet  agrément  il 
les  rend  bonnes  :  car  alors  il  glorihe  ia 
bonté  de  fa  mifericorde,  de  le  conten- 
ter de  fipeu,&:  de  nous  en  recompen- 
fer  •■,  ainfî  les  grâces  &  les  faveurs  qu'il 
nous  fait  en  cette  vie,  &  la  gloire  qu'il 
nous  donne  en  l'autre  ,  font  les  etfets 
de  ia  pure  bonté. 

Cette  connoijGiance  de  nollrcanean- 
tifîemcnt  eft  utilo  à  l'ame  *,  mais  elle  la 
m:.rtyrife  , quand  elle  aime  Dieu,  parce 
que  l'aimant  ,  elle  veut  faire  quelque 
ciiofe  pour  l'objet  aimé,  de  par  la  vue 
de  fon  aneantidèmcnt  elle  connoift 
qu'elle  ne  peut  rien  taire  ;  ainfî  elle  de- 
meure fufpcnduë  entre  le  vouloir^  ôc 
rnnpuiffance  ;  &  voiant  qu'en  effet 
elle  ne  peut  rien,  elle  entre  dans  des 
dcfirs  pareils  â  ceux  de  fiint  Auguftin  : 
Sij'eftoisDieu,  Se  que  vous  fuilîcz  créa- 
ture ,  je  voudrois  me  faire  créature  pour 
vous  faire  Dieu.  Mais  s'appercevant 
que  ce  n'eft  qu'imagination  de  chofe 
impofîible  ,  fon  martyre  d'amour  re- 
double. Se  cette  pauvre  amc  meurt  d'a- 
mour &:  de  regret  de  ne  pouvoir  rien 
pour  l'aimé.  Il  ne  lui  relie  qu'une  con- 
iolation ,  oui  eft ,  qu:  quand  elle  ne  peut 
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rien  ,  fon  bien-aimé  peut  tout  -,  ôc  fe 
complaiiant  en  ce  qu'il  cil,  &  qu'il  n'a 
beloin  de  rien  ,  elle  s'endort  dans  le 
fein  de  la  Divinité  ,  ô<  y  abylme  tous 
fçs  mouvcmens. 


Chapitre     VII. 

Combien  Die  té  efl  glorifie  par  nojlre 
ancantijfement, 

IL  n*y  arien  que  la  foi  toute  pure, qui 
nous  cnfeigiie  à  aimer  Tancantille- 
m'jnt&ladeftrudion  de  nous-mefmes j 
la  (agcirvi  naturelle  <Sc  mondaine  n'y  peut 
mordre  :  c'eft-pourquoi  il  n'eft  point 
qucftion  de  raifonncr ,  ni  d'écouter  nos 
lentimens  dans  cette  pratique  j  mais  il 
s'y  faut  jetter  a  l'aveugle  6c  à  corps 
perdu. 

Le  péché  d'orgueil  a  ruiné  la  gloi-^ 
re  Ôc  le  règne  de  Dieu  en  nous ,  <3c  il  ne 
fc  rétablira  que  par  noftre  ruine  \  mais 
tant  plus  une  créature  eft  accablée  d'a- 
neantillêmcns,  tant  plus  Dieu  eft  cou- 
ronné de  gloire  en  elle. Pauvres  gens  que 
iious    fommcs  ,    nous   nous  affligeons 
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d'cftre  dans  rimpuifTance  ,  de  neftre 
bons  à  rien  ,  incapables  d'aucun  em- 
ploi ,  fans  talens  ,  fans  fcience ,  que  tout 
reiillît  mal  entre  nos  mains.  O  fi  nous 
fiavions  feulement  agréer  toutes  ces 
miferes  ^qui  nous  mettent  dans  le  bien- 
heureux état  d'aneantiflement  ,  nous 
rendrions  autant  de  gloire  à  Dieu,  que 
par  toutes  les  grandes  actions  :  car  en 
toutes  CCS  privations  i'ame  ne  trouve 
appui,  ou  confolation ,  ni  en  elle ,  m  en 
pas-une  créature  ,  mais  en  Dieu  feule- 
ment. 

Job  ne  rendit  jamais  plus  de  gloire  à 
Dieu,  que  lorfqu'il  eil;oit  plongé  dans 
les  aneanrilTemens  fur  fon  fumier.  Au 
ciel  Dieu  fe  glorifie  par  rexalration  de 
fes  créatures,  en  terre  par  leur  anéan- 
ti ff.  m  jm.  Ne  voions-nous  pas  que  la 
fagcfle  du  Père  Eternel  a  prefcrit  à  fon 
Fils  la  manière  de  l'honorer  en  terre  ^  Il 
nous  l'a  communiquée  &  par  paroles  ic 
par  exemples,  n'enfeignant  &  ne  pra- 
tiquant que  des  aneantiflcmens.  Quelle 
autre  voie  cherchons -nous ,  fi  nous  Jouî- 
mes Chreftiens  ,pour  glorifier  Dieu,qucî 
celle  que  nous  montre  noftre  divin  Maî- 
tre i 

Il  n'y  a  rien  ou  la  créature  glorifie 

B  lij 
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Dieu  plus  purement,  que  dans  le  con- 
tentement quelle  donne  à  la  defl:rud;ion 
que  Dieu  veut  faire  d'elle-meime^puii- 
qu'il  eft  vrai  que  là  où  il  y  a  moins  de  la 
créature  ,  il  y  a  plus  de  Dieu.  Or  en  cela 
il  n'y  a  de  Toperation  que  delà  part  de 
Dieu,  &c  une  palîiveté  de  La  part  delà 
créature.  Porter  raneantificment  des  lu- 
micrcs 5  des  douceurs  de  des  fentimens 
dans  Toraifon  5  vaut  mieux  que  l'oraifon 
la  plus  lumineuie  &c  la  plus  douce.  Por- 
ter l'ancantiffèment  des  amis  dans  ua 
abandon  ou  une  perte  5  vaut  mieux  que 
leur  amitié  de  tous  leurs  lervices.  Porter 
le  delailîement  de  toutes  les  créatures, 
vaut  mieux  que  lajouïll'ance  de  toutes 
les  créatures:  cardans  toutes  les  priva- 
tions on  cherche  Dieu  bien  plus  pure- 
ment: il  y  a  bien  moins  de  nous-mef- 
mes,  n'aiant  pas  la  fatisFadtion  d'agir, 
mais  feulement  de  recevoir  la  deftru- 
£tion  de  ce  qui  nous  eftplus  cher, par- 
ce feulement  qu'il  plaift  à  Dieu  d'en  ufer 
ainfî  pour  fa  pure  gloire. 

C'eft  une  chofe  pitoiable  ,  de  l'aveu- 
glement où  j'ai  vefcu.  O  que  le  fens  hu- 
main apeine  à  concevoir  la  doctrine  du 
Fils  de  Dieulil  eftvrai  qu'elle  efldétrui- 
faiue  de  aneancilTante  j  ce  que  l'homme 
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craint  ndtarcllcmcnt.  A  mefiirc  que 
Dieu  aime  davantage  une  ame^il  l'a- 
néantit auifi  plus  ablblumcnt,  6c  cette' 
voie  cftlâns  exception ,  puilcju'il  eH:  vrai 
ce  que  dit  TEv^ingile  :  Qnj  ne  renonce  à 
foi-meimj  &c  à  toutes  ciioieff,  ne  peut 
cilre  difciple  de  Jesus-C  h  rist.  O 
mon  Jésus  anéanti ,  je  voi  bien  main- 
tenant la  voie  par  laquelle  vous  avcz^ 
marché ,  3c  par  laquelle  vous  me  voul-z 
conduire  après  vous  :  je  l'agrée  6c  l'acce- 
pte ,  6c  y  entre  rrcs-volontiers. 

Qu/à  la  bonn-:  heure  donc  mon  corps' 
jfûit  afiligé  de  maladie  ,  mes  biens  6c 
mon  honn.rur  p  Jrdus  &c  anéantis  j  que  je. 
ibis  réputé  ce  que  je  fuis  en  effet,  hom- 
me di  peu  d'eiprit,  que  par  la  iouftra- 
(âion  meime  des  himieres  j;:  demeure 
d.ins  l'oraifon  comme  un  ch-val  privé' 
d'entendement  :  S  lent  e^UMs  &  mulits , 
c^Aihiîs  non  efi  inielUEh'AS,  Pourveu,  très- 
aimable  Jésus,  que  je  pui(îe  confentir 
6c  agréer  tous  ces  aneantiiïemens,  cela 
me  fuffir.  Q^e  chacun  \o^às  demxande  ce 
qu'il  vous  piau'a  j  pour  moi  je  vous  de- 
mande mon  parflxit  aneantifÏJment,  3c 
que  mon  partage  foit  d'honorer  vos  di- 
vines humiliations. 

Nous  ne  fommes  gucres  propres  à  tra- 
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vaillcr  nous-mefmes  à  n©ftre  défini- 
clion  :  car  nous  fommcs  trop  foibles 
contre  nous-mefmes ,  ôc  puis  nous  avons 
toujours  trop  d'indulgence  pour  nos 
propres  d-.fauts  ,  mais  Dieu  y  met  la 
main,  &  fe  fcrt  de  nous-mefmes  pouf 
nous  humilier  ,  c'eft  à  nous  d'agréer  dc 
de  confentir  à  fon  opération. 


Chapitre     VIII. 

Combien  lame  eft  riche  ,  quand  elle 
peut  avoir  l'amour  du  mépris. 

DI  E  u  m'a  donns  cette  penfée,  que 
l'amour  du  mépris  Ôc  le  defîr  de 
Miumiliation  pouvoir  eftre  ce  threfor 
caché ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  i 
ThepîHro  abfcondito  in  agro, 

I.  C'eften  effet  un  grand  threfor  d'ai- 
mer fon  abjeétionj^c  un  threfor  qui  ren- 
ferme grande  quantité  de  richefles  inap- 
préciables i  mais  elles  ne  paroiffent  nul- 
lement: car  on  les  enveloppe  exprés 
pour  les  conferver  avec  plus  de  feure- 
té  j  ^  il  n'y  a  que  celui  qui  poilède  ce 
threfor  ,  qui  fçache  bien  ce  qu'il  a. 
2.*  G'eft  un  threfor  caché  &  inconnu .  à 
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tout  le  monde.  Car  quicft-cc  quiicdé- 
ieroit  qu'il  y  euftncn  de  précieux  dans 
les  humiliations  &  dans  L*s  ibuffrances  :- 
Lès  fens,  ou  la  prudence  de  la  chair  ,  ou 
la  raifon  humaine, iroieiit-ils  chercher 
là  de  quoi  s'ennchir,oafatisfaireleurs- 
dedrs;  Jamais  on  ne  s'aviieroit  qu'ily 
euft  là  un  threfor  ,  fi  Je  sus-C  h  r  i s r 
lui-mefme  qui  l'y  amis,neren(eignoic 
à  une  ame  par  une  faveur  toute  parti- 
culière de  Tes  mi feri cordes. 

3.  Ce  threfor  ne  fc  donne  pas,  il  s'a- 
chète j  &c  celui  qui  le  veut  avoir  ,  doit 
donner  tout  ce  qu'il  poflede  :  c'cft-à-di- 
re  qu'il  nous  faut  défaire  de  tout  noftre 
patrimoine,  de  tout  ce funcfte héritage 
que  noftre  premier  père  nous  a  laïQc, 
l'affedion  aux  honneurs ,  aux  plaifirsy 
Aix  richelTes,  cette  attache  à nous-md- 
mes  ôc  à  nos  interefts  ,  cet  amour  de 
noftre  excellence  ,  &  tout  le  refte  du 
mauvais  meuble  que  nous  poiTedons  par 
noftre  naidance  dans  le  péché.  Si  nous 
ne  confentons  d'eilre  dépouillez  de 
tout  jufqu  à  la  dernière  pièce  ,  nous 
ne  fçaurions  acheter  le  threfor. 

4.  O  que  celui  qui  le  po{îcde,cft  ri- 
che ôc  heureux  l  car  c'eft  un  fonds  maliif- 
nable ,  qu'on  ne  lui  peut  jamais  oftcr  j  ^ 
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tandis  qu'il  en  joiiïc  paifiblemcnt,  il  y 
trouve  Dieu,  &  une  profonde  paix,  qui 
furpade  tous  les  fentimens.Qu^un  hom- 
me ait  acquis  quelque  belle  terre,  on 
dit:  Voiiaqui  vabien^  il  n'a  plus  main-  , 
tenant  ri  en  a  craindre  ,  car  voilà  un  fon- 
dement afleuré  pour  la  fublillance  de  fa 
vis  j  quelque  guerre  qui  vienne,  les  en- 
nemis n'emporteront  point  la  terre  :  l'on 
peut  bien  prendre  les  meubles  &  l'ar- 
gent ;  mais  la  terre  eft  fixe  ,  &  ne  s'aliè- 
ne pas. 

5.  Il  en  va  de  mefmc  de  ce  précieux 
threfor:quand  l'ame  en  eft  entrée  en  pof- 
feifion ,  &  tandis  qu'elle  le  gardera ,  elle 
»e  doit  plus  rien  craindre  ^  la  fùbfîftance 
de  fa  vie  fpirituelle  eu  fort  afTurée ,  ni  le 
inonde  ,  ni  le  diable ,  ni  tous  les  enne- 
mi s  de  foniàl  ut,  quelque  furieufe  guct- 
re  qu'ils  excitent,  ne  F  emporteront  pas.: 
carilne  leur  eftnullement  propre.  Ouï 
bien  quelques  meubles,  comme  les  con- 
solations feniîbles,  la  grande  attache  aux  - 
aufleritez,  ledeiîr  de  faire  de  belles  a- 
â:ions  pour  la  gloire  de  Dieu,  coir.me 
d'aller  en  Canada  ,.en  Angleterre ,  con- 
vertir hs.  âmes  à  milliers,  enfin  toutes 
les  belles  idées  defpiritualité.Le  diable, 
la  nature^  le  monde  aiment  ces  iortes  de 
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meubles-,  3c  une  amc  qui  n'a  que  cela, 
n'a  rien  qu'on  ne  lui  puiiïe  enlever.  Mais 
qu'elle  poflcde  le  feul  threibr  de  Tamour 
de  Ton  abjedion  ,  elle  eft  riche  à  jamais. 
Or  quand  il  plaift  à  Dieu  d'en  faire  con^ 
no  litre  la  valeur  â  une  ame  ,  pra  gaudlcf 
illiHS  vadit ,  &  vendit  univerfa  qu&  habet , 
CT  émit  a^rnm  illtim.   - 

6".  Nous  avons  un  double  droit  de 
prétendre  à  la  poffcffion  de  ce  divin  thre- 
for.  Le  premier  eft  ]e  ncant  naturel, le 
fécond    le    néant   crimmel.  Ces   deux 
neans   nous    donnent    une   obligation 
continuelle    de    rendre   a   l'aneantifli- 
ment,    6c  cette  tendance  plaift  fort  à 
Dieu  5  qui  prend  plaïkr  qu'une  créature 
prenne  ce  qui  lui  appartient,  &  lui  ren- 
de la  gloire  qui  lui  eft  deuë.  Le  Fils  de 
Dieu  a  commencé  comme  un  géant,  à 
courir  dans  la  voie  de  l'aneantifTement 
par  l'Incarnation  :  car  c'eftune  merveil- 
leuie  démarche  d'un  Dieu, que  fe  fliire 
homme  ,  «Se  a  fini  (a  courfe  par  la  mort 
de  la  croix.  C'eft  une  étrange  extrémité, 
un  Dieu-Homme  mourir  au  gibet  entre 
deux  larrons;  &  toute  fa  vie  humaine  a 
efté  anéantie  entre  ces  deux  termes ,  ^ 
la  noftre  le  paffe  en  vanité.  Nous  nous 
diions    Chreftiens  ,  ^  nous  tendaùs 
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a  rélevation  :quel  aveuglement! 

7.  O  Jésus  pauvre  6c:  abjct ,  guand  me 
tirercz-vous  puiflammcnt  après  vous  > 
Helasl  vos  voies  fomii  belles  ^fi  pures 
êc  de  fi  bonne  odeur  à  ceux  qui  font  é- 
clairez  de  vos  lumières!  Vous  établiiTcz 
voflre  empire ,  ô  J  e  s  u  s ,  dars  le  parfait 
aneantifïement  ,  de  vous  y  r^  2,nez  en 
paix,  comme  le  diable  énblir  fon  em- 
pire dans  1  éljvation ,  &  y  tyrannife  les^ 
âmes  iuperbes. 


Chapitki      IX. 

^^el  ava'r}f*tfe  nous  tirons  des 
aneanûjfcmens, 

1E  s  douleurs  &  les  mifercs  anéantit 
fcntleco^ps  j  les  pauvretez>  les  ri- 
cbeflcs  ;  les  mi.  ris  ,1a  réputation  bc 
l'honneur  \  la  m,ort ,  la  vie  \  laicchercfîe  , 
les  confolations  fpirituelles  :  tous  ces 
aneantiflemens  purifient  la  vertu  ,  fa- 
crihent  tout  l'homme  à  Dieu.  Chacun 
a  {a  voie  pour  procurer  de  la  gloire  à 
Dieu;  les  uns  par  les  adions  ,  les  autres 
parles  fouifranccs  ,  les  autres  par  les  pri- 
vations &  aneantiffemens  :  ceux  qui  le 
font  par  ces  derniers  moiens,  font  1^^ 
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plus  fages  de  la  terre ,  quoi-qu*inconiius 
aux  hommes ,  8>c  connus  a  Dieufeul.  La 
fupréme  indiftcrence  doit  conduire  Ta- 
me  *,  mais  fi  elle  avoit  la  liberté  de  choi- 
fir  5  elle  devroit  prendre  la  voïq  deTa- 
neantiflement.  Job  fut  plus  utile  à  la 
gloire  de  Dieu  ilir  fon  fumier ,  que  dans 
Ion  palais.  Heureux  celui  qui  pour  glo- 
rifier Dieu,  fuit  une  voie  qui  n'eft  con- 
nue que  de  lui  ,  &  que  les  hommes 
peuvent  expliquer  de  façon,  qu'elle eil 
attribuée  ou  à  la  complexion  ,  ou  à  la 
mauvaife  conduite. 

C'eil  une  grande  mifere  de  ne  vou-» 
loir  point  comprendre  ,  que  la  fageffe 
humaine  n'cft  folie  devant  Dicn  ,  que 
parce  qu'elle  nous  fait  fortir  continuel* 
Icment  du  bienheureux  état  d'ancantif- 
fement ,  fous  les  plus  beaux  prétextes 
du  monde ,  comme  du  falut  des  âmes,  du 
fecours  du  prochain  ,  ôcc.  Cependant 
€*cft  un  grand  fecrct  de  fe  laiflèr  con- 
duire à  Dieu  feul,  parce  que  mefmcen 
ne  fc  fcrvant  point  de  nous ,  il  s'en  fert. 
Dieu  fe  glorifie  dans  le  ciel  par  Te- 
xaltation  de  fcs  créatures  j  en^t-rre^ 
ceft  par  leur  aneantilïement.  Queper- 
fonne  ne  fe  plaigne  donc  plus  de  ne 
pouvoir  fervir  en  rien  à  la  gîovre  d€ 
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Dieu  :  il  faut  faire  un  petit  amas  de  nos 
miferes ,  3c  fc  ix^tcre  aelîus  comme  un 
Ifaac  far  le  bûcher  j  &  pui»  fe  facri*^ 
fier  la  par  un  volontaire  aneanti/îc- 
menr^au  feu  de  l'amour  de  Dieu. 

Quand  une  ame  cftdclaifl'ée  dans  l'o- 
raifon,  que  les  ariditcz  &  dcfolations 
aneantificnt  en  elle  les  lumières  ôc  les 
grands  fentimens  de  Dieu  &  de  la  ver- 
tu, il  faut  qu'elle  dife  :  Mon  Dieu,  je  ne 
iuis  rien  ,  mais  j'agrée  de  tout  mon  cœur 
ce  que  vous  faites  en  moi  :  vous  pre- 
nez plailir  a  m'aneantir  »  je  m'y  plais 
comme  vous  :  j'avois  des  lumières  &:  des 
confolations  qui  m'eft-oient  fort  chères, 
Yous  les  voulez  anéantir,  béni  ioiez- 
vous  a  jamais,  je  vous  les  abandonne. 

Si  nous  fommes  dans  la  pauvreté, 
dans  les  mauvais  fuccés ,  dans  hs  mala- 
dies, difons:  Mon  Dieu,  je  ne  puis  rien 
faire,  mais  je  confens  avec  joie  atout 
ce  que  vous  faites  en  moi  :  faites  le  fa- 
crifice  de  tout  moi-mefme  à  la  cran- 

lin  / 

deur  de  voltre  majefle ,  3c  mefme  mal- 
gré moi ,  fur  l'autel  de  mes  miferes  3c 
de  mes  impuifTances.  Le  petit  Ifaac  au- 
roit  pu  dire  fur  le  bûcher  :  J'efperois 
^ue  dans  la  fuite  des  années  je  pourrois 
Tendre  de  fignaiez  ferviccs  à  Dieu^^C 
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que  félon  {es  promeflès  je  fcrvirois  à 
mettre  au  jour  la  fuite  des  anceftresda 
fon  Fils  ;  mais  je  facnfîe  tout  cela  par 
avance,  Ôc  je  ne  réfléchis  que  fur  Icfa- 
crifice  qu'il  veut  faire  de  moi  par  les 
mains  de  mon  père.  Saint  Louis  pou- 
voir dire  :  J'cfperois  de  rétablir  la  gloire 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  la  Paleiline  j 
mais  dans  la  défaite  de  fon  armée  il 
pouvoir  fe  confoler  en  difant  :  Hé  bien , 
mon  Dieu,  vous  ne  le  voulez  pas,  au 
contraire  vous  m'aneantifl'jz  par  la  pe- 
fte  ,  «?c  mon  armée  par  le  glaive  de  vos 
ennemis,  j'agrée  ce  qut:  vous  faites  en 
moi.  Je  voi  les  genereufes  entreprifes 
des  ferviteurs  de^Dieu,  &c  leurs  grands 
emplois  j  mais  je  me  confole  ,  quand  je 
penie  que  le  mien  efl:  l'anéanti (ï'emcnc 
qui  me  conduit  dans  un  état  où  je  ne 
voi  que  Dieu  feul,  &  où  pour  le  pof- 
ledcr  ,  j'entre  dans  le  dénuement  de 
toute  créature,  après  l'exemple  de  Je- 
sus-Christ  :  Chrlfitis  non  ftbï  pU^ 
cuit. 

Ne  Rous  inq'diérons  point  tant  de  nos 
imperfections  ,  elles  font  de  mauvais 
enfans ,  il  ne  les  faut  pas  aimer  -,  mais  i! 
les  faut  fnpporter  ,  puifqu'elles  nous  fer- 
vent ànoas  anéantir  à  nos  propres  yeux> 
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&:  à  nous  conformer  au  grand  ôc  infini 
aneantiflcment  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
fur  la  croix.  L'homme  a  efté  dans  l'état 
d'innocence,  il  tft  en  celui  dépêché.  Il 
a  donc  falu  deux  voies  oppofées  pour  le 
conduire.Dans  le  premier  il  devoir  eftre 
exalté,  heureux  ôc  jouïflànt  de  toutes  les 
créatures  :  il  faut  donc  que  dans  le  fé- 
cond il  foit  abjet ,  dans  la  miferc  ÔC 
dans  le  dénuement  des  créatures.  Qui 
veut  un  autre  partage  ,  entreprend  fur 
l'état  d'où  il  ell  décheu,^:  fur  celui  où 
il  doit  arriver  après  cette  vie. 


Chapitre     X. 

Le  chemin  pour  arriver  au  parfait 
aneantijfement. 

JE  conçoi  trois dépouïllemensneecf- 
faites  pour  ce  fujet.  Le  premier ,  de 
toutes  les  chofes  extérieures  ,  comme 
richeffes,  honneurs ,  plaifirs  i  c'eft  la  pre- 
mière démarche  qu'une  ame  doit  faire 
pour  s'avancer  à  Dieu.  Durant  qu'el- 
le aura  la  moindre  affection  vers  ces 
çhofcs,  jamais  elle  ne  s'avancera  pour 
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trouver  Dieu  :  car  elle  demeure  comme 
enchaifnée  à  ce  qu'elle  aime-,  ni  jamais 
elle  n'aura  une  parfaite  poflbflion  de 
Dieu:  car  fon  cœur  efl  occupé  par  des 
créatures  qui  ne  lui  laifl'ent  plus  de 
place. 

Il  n'y  a  precifémcnt  que  îa  pure  necef- 
fité  ôc  la  charité,  qui  nous  en  doivent 
faire  garder  la  réelle  pofîefîîon ,  &  vivre 
dans  la  difpolition  d'efprit,  que  quand 
ces  chofes  nousferoientoil:ées  jnous  en 
ferions  ravis ,  parce  que  la  plufpart  du 
temps  elles  nous  fervent  plus  d'empe{- 
chemens ,  que  de  moiens  pour  trouver 
Dieu  ;  ôc  fi  nous  n'y  prenons  garde ,  la 
nature  fe  couvre  de  la  charité  du  pro* 
chain  ,  qui  eft  une  bonne  illufîon  :  car 
les  moins  riches  font  fouvent  les  plus 
charitables. 

Cerf  un  bon  confeil  de  quitter  fcs 
biens  &c  fes  honneurs ,  quand  on  le  peut 
faire  i  mais  quand  on  s'en  voit  dépouillé 
par  les  ordres  fecrets  de  la  Providen- 
ce, c'eft  une  obligation  de  l'agréer  &f 
d'y  confentir  j  Ôc  c'eft  en  quelque  façon 
mieux ,  que  fi  nous  les  quittions  nous- 
mefnies  ,  fur  tout  quand  on  croit  que 
cela  nous  arrive  par  noftrc  faute  Ôc  nô-- 
tre  imbécillité  :  car  nous  tombons  en 
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routes  maftieres  dans  l'abjedion  ^ 
dans  le  mépris,  qui  cft  le  vrai  centre  ou 
nous  devons  afpircr. 

Quand  il  n'y  auroit  que  celad^agrsablc 
dans  la  pauvreté,  qu'elle  nous  fait  mou- 
rir à  la  liberté  Ôc  à  Tii-idépendance ,  dont 
les  hommes  font  fi  amoureux;  c  cft  un 
grand  bonheur  de  l'avoir.  Qu^nd  oneft' 
lans  emploi  &  fans  honneur  dans  le 
monde,  on  efb  regardé  comme  inutile, 
&:  on  eft  facilement  oublié  de  abandon- 
né de  (es  meilleurs  nmis  :  tant  mieux. 
C'eft  le  fécond  dépouillement  ôc  la 
féconde  perte  qu'il  faut  faire.  O  le  grand 
fecours  pour  porter  l'ame  a  Dieu,  que 
d'eftre  méprifez  de  fcs  amis,  &c  qu'ils 
nous  foi entplûtoftllij et  d'affliétion,  que 
d'afi-edricn.  C'eft  vers  eux  que  nous  a- 
vofis  une  puifïante  incHnation  ,  de  nous 
y  fommesïi  attachez  ,  que  fans  une  grâ- 
ce bien  particulière  ,  nous  ne  mourons 
quafi  jamais  au  dcfir  d'avoir  quelque 
ami  :  de  partant  nous  confervons  tou- 
jours quelque  attache.  Heureufes  les 
occafions  qui  nous  font  perdre  nos  amis 
fans  pécher  :  en  les  perdant  nous  per- 
dons un  grand  appui  de  l'amour  pro- 
pre. 

Saint  Jean  Baptifte  encore  tout  enfanc 
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foi'tit  de  la  maifon  dcfcs  parcns',  pour 
aller  au  defcrt  vaquer  à  Dieu.  Grand 
Saint,  ce  font  des  Saints  que  vous  quit- 
tez. Je  le  fçai  bien,  dit-il;  mais  ce  (ont 
mes  parens  qui  ont  de  Tafredionpour 
moi.  O  que  ceci  ell  rude  à  la  nature  ! 
car  comme  l'attache  aux  amis,  fur  tout 
quandilsfont  vertueux  5  femble  la  plus 
fpirituelle  ôc  laplusraifonnable  dérou- 
tes affections  ,  l'anéantir  eft  un  grand 
facrilice  que  l'on  fait  à  Dieu  ,  ce  il  le 
demande  des  âmes  qu'il  a  deftinées  a 
une  grande  perfection  :  il  faut  qu  elles 
partent  outre. 

Car  il  y  a  un  troifleme  dépouillement,! 
qui  eft  de  fe  perdre  foi-mefme ,  c'eft-à- 
dire,  eftre  bien-aife  d'eftre  eftiméfans 
{agerte,  fans  pouvoir,  aimer  la  dépen- 
dance &  la  fujétion  comme  un  empi- 
re, n'avoir  de  la  raifon  que  pour  re- 
noncer à  la  raifon  ,  Se  mettre  en  fa  place 
les  pures  lumières  de  la  Foi.  O  qu'elle 
nous  fait  voir  clairement  qu'il  faut  a- 
voir  de  la  joie  de  n'avoir  aucun  talent 
de  nature ,  de  n'eftre  bon  à  rien  l  car 
cette  vue,  quand  elle  pénètre  au  coeur, 
anéantit  puiffamment  l'inclination  na- 
turelle que  nous  avons  à  noftre  pro- 
pre excellence.  Confentir  agréablement 
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d'cftreabjetjc'eft  un  grand  exercice  d'é- 
vacuation de  la  propre  excellence  *,  &  ia 
mefure  de  cette  évacuation  eft  celle  de 
la  pcrfcdion. 

O  mon  Dieu ,  qu'il  eft  difficile  de  ne 
fe  point  chercher  roi-merme,&:  ne  point 
prétendre  fon  élévation!  Nous  y  avons 
une  pente  qui  nous  eft  aufli intime,  com- 
me la  moelle  de  nos  os  -,  &  quaiî  en  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  ,  (bit  pour 
nous ,  foit  pour  le  prochain ,  nous  cher- 
chons toujours  quelque  peu  noflre  ex-  | 
cellcnce.  Les  grands  Saints  ontanean-  f 
ti  leurs  talens  à  leurs  propres  yeux, 
quand  ils  ont  efté  obligez  de  les  fai- 
te éclater  aux  yeux  des  autres  j  &:  hors 
la  neceflité  de  s'en  fervir  pour  le  bien 
du  prochain  ,  ils  ne  tendoient  qu'a 
l'humiliation  ,  s'abyfmanr  dans  le  néant;, 
pour  y  ruiner  leur  excellence. 
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Chapitre    XI. 

^uHlfe  faut  bien  abandonner  à  Dieu  3 
four  ejlre  anéanti. 

SI  nous  nous  mettons  entre  les  maîns 
de  Jésus  Homme-Dieu,  il  nous  trai-^ 
çjra comme  Ton  Père  l'a  traité:  car  l'a- 
mour divin  n*apas  moins  de  cruauté  que 
la  divine  juftice.  BienheureufeTamequi 
fe  lailTe  dcvorer  à  l'amour,  qui  eft  un  in- 
fatiable  facrificateur  ,  lequel  ne  fera  ja- 
mais content,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  réduit 
la  créature  dans  un  aneantilT^ment  totalî 
Jl  eftunfoleil  plein  de  feu  &  de  lumière, 
qui  élevé  peu  à  peu  les  vapeurs  delà  ter- 
re, qui  font  les  créatures  ,  pour  les  con- 
fumer  en  foi  Se  par  foi. 

J'ai  une  affaire  fur  les  bras ,  qui  m'oc- 
cupe beaucoup  j  c'eft  de  m'aneantir 
continuellement  dans  l'efprit  de  l'afFe- 
â:ion  de  toutes  créatures ,  telles  qu'elles 
foient:  fîj'y  pouvois  reii{fir,je  me  tien- 
drois  bienheureux.  Tout  ce  que  j'ai  fait 
juiqu'à  prefent  ,  n'eft  rien  qu'une  pré- 
paration pour  vivre  entièrement  de  la 
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vie  d'un  Dieu  anéanti.  Je  le  voi  nai- 
ftre  dans  une  vie  abjcâ;c  aux  yeux  des 
hommes  ,  de  il  y  marche  à  grands  pas 
comme  un  géant.  Commençons  au- 
jourd  hui  à  le  fuivre  à  la  courfe  ,  par 
les  aneantifllniens  ,  pauvrctez  de  mé- 
pris j  ne  le  quittons  jamais,  quelque  part 
qu'il  aille  :  je  lui  ai  fait  proteftation  i'o-, 
lemnelle,  qu'il  n'y  aura  pas  un  moment 
de  ma  vie,  qui  ne  ioitia  vie  mefme,  Se 
danslaqueilej-jne  puifîe  dire  véritable- 
ment :  Je  ne  vis  plus  en  ce  moment ,  e'efl 
Jésus  tout  anéanti  qui  vit  en  moi. 

Ne  nous  étonnons  pas  du  procédé  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  ne  parle  que  de 
mort  5  d'aneantiilement  ,  de  croix  &c 
d'abnégation  :  c'eft  que  le  fond  de  nô- 
tre ame  infedée  par  le  pcché  originel 
clt  h  étrangement  corrompu,  que  tou- 
tes {c$  opérations  font  impures.  Jesus- 
C  H  RiST  eft  venu  par  fa  grâce  ruiner 
cette  impureté  j  &  comme  nollrc  natu- 
re en  eft  toute  peftrie  ,  il  faut  que  la 
créature  correlponde  fortement  à  l'effi- 
cace de  la  grâce,  autrement  elle  d cita u- 
rera  toujours  dans  fon  imperfection-,  5c 
cette  grâce  ne  tend  c]u'à   confommer. 


ruiner  ôc  ancantir. 


Aiant  aujourd'hui  reçu  Jssus  en  la 
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faintc  Communion,  fai  t*niimoname 
toute  ancantie  durant  qu'il  a  cfté  en 
-moi ,  &  j'ai  laiiîe  ce  divin  Sauveur  faire 
en  moi  ôc  pour  moi  tout  ce  qu'il  iiii 
plairoit ,  tant  vers  Ton  Père  ,  que  vers 
moi-mefme,  Ôc  les  perfonnes  pour  qui 
j'aurois  prié.  M  ..fier  les  opérations  de 
l'impure  créature  avec  celles  de  J^ziis, 
c'eft  ce  que  je  ne  d^vois  pas  faire,  ce 
mcfemble.  O  que  Jésus  fera  bien  mieux 
tout  ieui  tout  ce  que  je  dcvrois  faire! 
Je  ne  dois  que  me  tenir  anean-i  en  fa 
prefence.  S'il  fiut  aimer  ,  Jésus  aime- 
ra en  moi  3c  pour  moij  s'd  faut  prier, 
il  priera  ;  s'il  faut  glorifier  fon  Père ,  il  le 
glorifiera  ;  &  je  confentirai  doucement 
à  tout  ce  qu'il  voudra  faire.  O  Jésus, 
loieztout,  (5c  que  je  ne  fois  rien:  faites 
tout  en  moi,  &:je  demeurerai  anéanti, 
pour  vous  laifilr  opérer  fans  refiftance. 
Plufieurs  bonnes  âmes  honorent  les  ab- 
je (Irions  de  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  ,  mais 
peu  les  veulent  pratiquer  :  il  y  a  tres-pca 
d'imitateurs  de  fa  pauvreté  6i:  de  fes  hu- 
miliations. Qu^t  il  tout  le  monde  les 
fuit  comme  djs  chofes  infamesjlemoion 
.de  fouffrir  cela?  O  Jésus  ,  n'efl-cs 
pas  faire  peu  d'état  de  vos  exemples, 
«Se  yous  condamner  de  folie,  vous  qui 
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eftes  la  Sagefîe  infinie  r  Mais  c'eft  une 
grande  folie  d'en  juger  ainfi  :  plus  on 
participe  à  vodre  pauvreté  3c  à  vos  hu- 
miliations 5  plus  on  participe  à  voftre 
fagefle.  Allons , mon  ame  ^à  la  fuite  de 
Jésus  pauvre,  vivons  pauvres  avec 
lui  5  mourons  pauvres  avec  lui  ,  de  en 
celatemoignons-lui  noftre  amour  Ôc  no^ 
^e  fidélité. 


Chapitre      XI  L 

^ji  il  faut  renoncer  au  fens  &  a  U 
rai  fin  humaine  y  ^our  aimer  les  hu^ 
miliations, 

L 'Obstacle  que  nos  fens  appor- 
tent à  noftre  perfection, eft  groflîer 
^  aifé  à  reconnoiftre  ^  mais  ceux  de  la 
raifon  humaine  font  délicats ,  &  peu  les 
reconnoiflent.  Ils  font  difficiles  à  vain- 
cre 3  &  peu  fe  peuvent  perfuader  qu'ils 
foient  mauvais  :  car  cette  raifon  eft  in- 
genieufe  à  nous  feduire  par  mille  pré- 
textes fort  fpecieux,  &:  qu'on  n'oferoit 
prefque  condamner,  parce  qu'ils  paroif- 
îlnt  raifonnables  5  mais   l'exemple  de 

Jésus 
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J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  au  deflus  de  toute 
raifon  ôc  de  toute  prudence  humaine» 

Quelle  raifon  y  avoit-il  v.]uelesEin- 
•per^urs  triomphaiTent  dans  Rome, que 
hs  Herodes  fufï'ent  dans  les  plaifîrs  Se 
dans  les  honneurs  5  que  les  Juifs  fuflTenc 
dans  l'abondance  de  dans  toutes  les  ai- 
fes  de  la  vie  j  tandis  que  le  Fils  de  Dieu 
naiflbit  dans  une  étabîe  ,  s'enfuioit  la 
nuit  dans  l'Egypte  jmenoit  une  vie  pau- 
vre dans  la  boutique  d'un  homme  de 
journée  ,  &  finifïbit  fa  vie  defllis  une 
croix ,  abyfmé  dans  les  douleurs  de  dans 
les  opprobres  }  Cependant  c'eft  le  pro- 
cédé du  Pcre  Eternel ,  qm  confond  en 
cela  toutes  nos  raifons  ,  3c  qui  nous 
apprend  que  pour  bien  imiter  ion  Fils, 
il  faut  renoncer  abfolument  à  toutes  les 
raifons  humaines. 

Tant  que  nous  écouterons  pliitofl:  les 
perfuafions  de  la  prudence  humaine, 
que  les  lumières  de  la  Foi5nous  ne  ferons 
jamais  grand  avancement  dans  la  vertu. 
Si  quelqu'un  eft  né  dans  la  pauvreté^: 
dans  la  baffefle,  la  raifon  voudra  qu'il 
s'élcve,  &  qu'il  s'enrichifïe  5  fi  l'occafi on 
,  s'en  prefente.  Si  quelqu'un  eft  né  dans 
l'honneur  6c  dans  les  richefles ,  la  raifon 
ne  voudra  pas  qu'ai  fe  rende  pauvre  & 

C 
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abjer.Q^l  moien  de  s'élever  à  l'imitae. 
tion  dun  Duu,fion  yeut  toiijonïs  fui- 
vre  les  maximes  des  hommes  't 

Nous  nous  occupons  dans  le  monde  à 
vivre  ielon  nos  conditions,  &  nous  ne 
prenons  pas  garde  que  la  première  de 
toutes  eft  de  vivre  de  la  vie  de  Je  s  us- 
Chris  t  ,   de   que   toutes  nos   autres 
obligations   doivent  céder  à   celles-là. 
Je  sus-C  HRis  7  exécutant  les  deflcins 
er-.inels  de  Ion  Père  dans  une  vie  peni^ 
ble  &c  méprilce,  le  glorifie  infiniment. 
Auparavant  Dieu  nMloit  pas  aimé,  ni 
glorifié  infiniment  au   dehors  de   lui- 
^melme,  mais  feulement  dans  lui-mcfrac  : 
de   forte  que  les  aneantillcmens  d'un 
Dieu  font   caufe   d'une  gloire   infinie 
que  Dieu  pofl'tde  ,  de  qa'iln'avoitpas. 
Uîe  ame  chr.ftienne  exécutant  amli les 
volontez  éternelles  de  Dieu  qui  la  veut 
conduire  après  fon  Fils   dans  une  vie 
mépnfée  de  anéantie  ,  glorifie  Dieu  fou- 
veramemencCaril  .ftiefoludansTeter- 
nite,  que  les  membres  v  jvront  de  la  vie 
de  leur  chef;  Qj^§s  p'-^defi'^navit  confort 
vies  fierl.  Toutes  les  raifons  humaines 
doivent  céder  à  cette  raifon  éternelle 


^ie 


Dieu. 


O  J  E  s  u s  5  que  les  fondemens  de  la 
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perfwdion  à  laquelle  vous  appeliez  vos 
amis  5  font  étranges  l  ce  ne  font  qae 
morts, renonciations  ,  pauvretez,  aban- 
donnemens  &c  croix  >  ôc  tout  ce  qui  eft 
conforme  à  la  nature ,  femblc  eftr  j  tout 
contraire  à  la  grâce.  Qu^  ne  reduifez- 
vous  plùtoft  tout  d'un  coup  l'homme 
dans  le  néant  par  un  effet  de  voftretou- 
te-puiffance.  Seigneur,  en  formant  par 
après  de  ce  mefme  néant  un  tout  nou- 
veau ?  Pourquoi  vouiez-voas  q^^'il  s'a- 
neantiflê  lui-mefme  ,&  qu'il  contribue 
à  fa  deftradlion  ?  O  que  les  inventions 
de  voflre  fageflc  font  admirables  l  Vollre 
deflein  eft  de  vous  faire  aimer  à  voflre 
crcatare.  Or  elle  ne  le  fait  j.imais  plus 
noblement,  que  quand  elle  f.  liait 6c fe 
détruit  plus  puiffdmment.  Lïiraifon  hu- 
maine infpire  Tamoar  &  la  conf.rvation 
de  nous-mcfm  s  :laraifon  divine  infpi- 
re la  deftru6tion  de  la  pert-  de  nous- 
mefmes.  Abraham  immolant  fon  fils ,  fai- 
foir  une  folie  au  iug;.m;nt  d:  la  raifoa 
humaine , paroilîanrinhamain ,  ennemi 
de  lui-mefme  Ôc  de  toute  fa  f  imille  :  mais 
il  faifoit  i'acbion  d'une  admirable  fagcfle 
^u  jugement  de  la  raifon  divine,  mon- 
trant qu*il  aimoit  fon  Dieu  pkis  que  lui- 
mefme  c>c  c^ue  toute  fa  fuTiillc.  Allons, 
♦  C  i j 
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mon  ame,  à  la  mort  de  route:  qui  n'eft 
point  Dieu  ,  de  à  FL-ncantiiIcmcnt  de 
nous-mefmes.  Je  voi  des  bjautezqueje 
ne  puis  expliquer  dans  les  horreurs  des 
mortifications  &c  fouffrances ,  puiiqu'el- 
hs  font  les  iources  de  la  purct'c  de  Tame, 


Chapitre     XIII. 

^jue  l^ineantïjfcment  s'^pprcr^d  mieux 

f^Y  U  pratique  ^  que  par  Li 

JpcculatïoH- 

JE  reconnois  plus  que  jamais  ,  que 
l'abjedion  eit  le  chemin  par  où  i\ 
faut  marcher,  pour  avancer  leuremenc 
dans  la  perfection  où  nous  afpirons: 
toute  autre  voie  eft  liijette  à  tromperie  ^ 
mais  s'anéantir  ed  hors  de  toute  illa- 
fion.  O  que  peu  deperfonnes  confide- 
rent  leprocedé  de  Jesus-Chrîst  l  que 
beaucoup  moins  pénètrent  &  compren- 
nent fes  iaintes  dirpofîtions  !  mais  que 
trcs-peu  veul  .nt  entrer  dans  une  parfaite 
imitation  de  ce  qu'ils  connoiflentl 

Opérons,  nousenfçavons  allez  jpuit 
que  nous  fçavons  que  Jésus. s' eft  anéanti 
dans  hs  entrailles  de  la  fainte  Vierge, 
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qu'il  y  cfl  demeuré  ansanti  durant  neuf 
mois ,  qu  il  en  cft  forti  au  jour  de  fa  fain- 
te  naiflance,  pour  accroiftre  fes  divins 
aneantifTemens  dans  l'étabie  de   Beth- 
lehem ,  les  continuer  durant  fa  vie,  &  les 
ccnfommer  en  fa  mort  fur  la  croix ,  le 
grand  théâtre  de  tout  aneantillcment. 
Nous  fçavons  tout  cela,  il  ne  refte  qu'à 
l'imiter,  la  grâce  nous  y  conduiroit^fî 
nous  eftionsfidcles  a  corrcfpondre.  C'eft 
pourquoi  Dieu  permet  que  les  créatures 
nous  quittent  d'affedionj  que  de  petites 
difgraces  nous  arrivent^  que  nousfom.- 
mes  un  peu  méprifèz,  que  nous  fouftrons 
quelque  chofe  :  que  nos  impcrfedions 
font  connues  des  autres,  Se  que  l'on  nous 
cenfure,  à  caufe  que  nous  entreprenons 
lap.-;rf>;d:ion.  Tout  ce  qui  nous  anéantit, 
eft  bon,  de  quelque  part  qu'il  vienne,  3c 
il  n'y  a  rien  de  meilleur  en  terre.  Eilre 
fid-le  dans  ces  occafions  ,   vaut  mieux 
que  toutes  les  fpeculations  du  m.onde* 
Si  vous  vous  plaignez  des  conîrarictez 
qui  furviennent,  Ci  vous  ne  vous  cach:z 
aux  yeux  des  autres,  fi  vous  ne  cédez  à 
tout  ie  monde,  fi  vous  n'aimez  la  pau- 
vreté de  le  mépris ,  Se  que  vous  faiîîez 
encore  un  peu  état  des  chofes  du  mon- 
de; vous  n'efles  pas  anéanti.  Se  Dieu 

C  iij 
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n  opère  point  en  vous  les  merveilles^  de 
ien  amour. 

Entendant  chajiter  ces  paroles  d'un 
Pleaume  :  /;?  toro  co'rde  meo  cxcjulfivi  te ^ 
e*efl-u-dire ,  Je  vous  ai  cherché  de  toute 
retendue  de  mon  cœur  \  '\\  m'a  fcmblé 
que  noftre  Seigneur  me  répondoit in- 
térieurement :  Tu  as  beau  me  chercher 
par  tout,  tu  ne  me  trouveras  nulle  parc 
en  terre ,  que  la  où  j'ai  eftc  dans  les  états 
de  ma  vie  mortelle, dans  la  folitude  & 
le  filence ,  dans  la  pauvreté  &  la  fouf^ 
France,  dans  les  perlecutions  &  le  mé- 
pris, dans  Ja  croix  &  raneantillement, 
\.Q.%  Saints  me  trouvent  dans  le  ciel  y 
dans  les  fplendeurs  de  la  gloire  &  dans 
ies  plaifirs  ineffables  \  mais  c'eft  après 
qu'ils  m'ont  trouvé  en  terre  dans  \zs  op- 
probres &  dans  les  douleurs.  Je  demeu- 
rai fort  convaincu  de  cette  vérité  >  je  re- 
merciai noflre  S^^igneur  de  me  l'avoir 
fait  voir  il  évidemment  ,  &  priai  fon 
infinie  bonté  de  me  l'imprimer  fî  avant 
au  cœur  ,  qu'elle  me  conduife  dans  la 
pratique. 

H  Jas  !  jufqu'à  quand  au^ai-je  tant  de 
bonnes  vues  fur  l'excellence  des  humi- 
liations &  des  mépris ,  6<:  fi  peu  de  bon- 
nes pratiques  t  Divin  Jésus,  arrachez- 
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moi  ce  coeur  rebelle  ,  s'il  rcfufe  de  fe 
conform:,r  au  voftre  dans  vos  profonds 
aneanciilemensi  Que  fi  vous  vous  appcr-- 
cevcz  qu'il  n'cmbraire  pas  tous  vos  fjn- 
tïmens ,  prenez  im^^rafoir  ,  ouvrez  mon 
cofté>&  tirez-moi  ce  miferabie  cceur; 
j'amie  mieux  n'en  avoir  point ,  ôc  mou« 
rir  plûtoft,  que  d'avoir  un  cœur  qui  aie 
d'autres  affcdions  ou  d'autres  maximes 
que  les  voftrcs.  O  moil aimable  J  e  s  u  s  > 
je  ne  vous  demande  point  en  cela  une 
cruauté ,  ce  fera  une  faveur  tres-iîgna- 
lée.  Le  Père  Eternel  qui  prit  les  dcl  ces 
à  vous  voir  pendu  en  croix ,  aura  fans 
doute  de  la  complaifanee  en  ee  Jfpcdla- 
cle  >  quoi-que  fanglant. 

Mon  Je  sus, que  j'ai  d'amour  pour 
voftre  croix  ëc  pour  vos  humiliations  ! 
la  vue  de  leurs  bcautez,  qui  ont  char- 
mé le  Pcr:  Eternel  5  me  tranrpoitc  fi 
fort ,  qu'elle  me  fera  devenir  fou  :  je 
perdrai  le  fens  humain  3  je  dirai  des  fo-^ 
lies ,  de  f^n  fjrai ,  fi  vo  is  n'arreftez  vos 
divins  mouvcmeiis ,  ô  J  e  s  u  s  ,  &  que 
vous  ne  faffiez  éclipfcr  les  raions  celeites 
qui  me  découvrant  de  fi  grandes  beau- 
t.z'dans  les  mépris. 

J'ai  une  d  votion  toute  particulière 
à  faire  une  Litanie  de  J  e  su  s  dans  tou^ 

G  liij 
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{es  abaifïèm  ns  y  &  aux  occafions  ou  je 
fens  de  la  répugnance  à  la  pratique  de 
1  ancajitiiîenicnt  ,  je  trouve  un  grand 
encouragement  a  les  reciter. 
Jésus  pauvre  ôc  abjet ,  Aiez  pitié  de  moi, 
Jésus  inconnu  &  mépnie,  Aiez  pitié. 
Jï  Lis  haï  5  calomnié  &  periecuté 5  Aiez, 
3  EiUs  abandonné  des  hommes  5  &:  ten- 
té par  le  diable,  Aiez  pitié  de  moi» 
Jésus  tr.hi  de  vendu  à  vil  prix,  Aiez» 
J  6US  blafmé  ,  accufé  &  condamné  in- 
juftement,  Aiez  pitié  de  moi» 

Jésus  veftu  d*un  habit  d  opprobre  &c 
de  honte  ,  Aiez  pitié  de  moi. 

Jésus  foufflcté  &  moqué  ,  Aiez  pitié, 
Jfsus  traifné  la  corde  au  col ,  Aiez  pitié» 
J  sus  réputé  fou  &:  endiablé  3  Aiez  pitié, 
Je^us  fouetté  jufqu  au  fang  ,      Aiez. 
Je:>us  pcftpolé  à  B.rrabas  ,  Aiez  pitié. 
Jésus  dépouillé  tout  nud  avec  infa- 
mie, Aiez  pitié  de  moi. 
Jésus  couronné  dépines,  ôc  faliiépar 
dérifion,                Aiez  pitié  de  moi. 
Jésus  chargé  de  la  croix  de  nos  péchez , 
&:  desmaledidions  du  peuple,  Aiez. 
Jésus  trille  jufqu'à  la  mort,  Aiez  pitié.. 
Jésus  accablé    d'injures,  de  douleurs 
de  d'humiliations^  Aiez  pitié  deiroi. 
Jésus  affronté,  craché,  battu,  outra- 
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gé,  bafFoiié,  Aiez  pitié  de  moi. 
Jésus  pendu  a  un  bois  infâme,  en  la 

compagnie  des  voleurs,  Aicz  pitié. 
Je  sus  anéanti  de  perdu  d'honneur  de- 
vant les  hommes,  Aiez  pitié  de  moi. 

O  bon  Jésus  ,  qui  avez  {buffjrc 
pour  l'amour  de  moi  une  infinité  d'op- 
probres 3c  humiliations  que  je  ne  puis 
comprendre,  imprimez-en  puiilammcnt 
l'eftims  &  l'amour  dans  mon  cœur, (Se 
m'en  faites  defirer  les  praticpes. 
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epouft  aujjl/a  crois  &  fis  opprobres, 

1A  fagelTe  infinie  de  Dieu  a  époufé 
.  les  bafiefics  de  noftrc  nature  hu- 
maine dans  l'Incarnation  :  cette  mefme 
nature  humaine  a  épouié  la  croix ,  les 
fouffrances  ôc  les  abje6tions  dans  la 
mort  s  ôc  quand  une  anie  époufe  J  e  su  s- 
Christ  ,  elle  contracte  une  union 
éternelle  avec  tout  cela.  O  l'heureufe 
.  alliance  1  J  e  s  u  s  eft  Ton  Epoux  :  la  folie 
de  la  croix, les  fouffrances ôc  les  mépris 
font.,  comme  la  dot  de  fon  mariage.  Q: 

C  V 
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lesprecieufes  richeffjs  !  Si  elle  aime  fort 
Epoux,  elle  doit  tendrement  aimer  tous 
les  dons  qu'il  lui  fait  en  l'époufant ,  par- 
ce qu'ils  viennent  de  fa  part  ,  6c  qu  il 
en  fait  «rrande  eftime. 
^  Mon  ame,  eftant  épouf^i  de  J  e  s  us- 
Chris  T,vous  voilà  donc  liée  &  cn^a- 
gejpu'liamm  jnt  i  il  eft  vrai  quejcjoug 
de  vcflr:  cot.dition  eflp  fart  à  la  natu- 
re :  c^r  il  faUt  déformais  fouffnr  les  in- 
jure s,  les  i.fFronts,  les  peines  de  corps& 
d'efprit;  il  faut  chercher  \i:s  aneantillè- 
itiens,  aimer  les  rebuts,  &:  dVftre  lejouëc 
èi^s  hommes  \  pafïer  pour  un  inconitant 
parmi  \i:.s  dévots,  pour  avoir  peu  d'efpric 
parmi  les  gens  du  monde  \  ne  point  sV~ 
tonnjrdes  mauvais  fuccés,  &  en  boire  à 
longs  traits  fliumiliat^on ,  fait  que  vous 
en  foiez  caufe,  ou  non,  voir  aimer  les 
autres ,  6c  aimer  voftre  petitcile.  Cet  en- 
gagem.ent  vous  fait  peur,  mon  ame -,  mais 
courage,  vous  pouvez  tout  en  celui  qui 
vous  conforte. 

Jes  us-C  h  r  is  t  a  eftépredeftinéde 
toute  éternité  aux  louffranecs  &  aux  ab- 
jedions ,  par  le  décret  de  Dieu  fon  Percy- 
pour  fatisfaâ:ion  de  nos  offenfes  j  &  il 
cil  certain  que  tous  les  amis  de  Dieii 
font  predeilinez  pour  eilre  conformjesà 
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Je  s  u  s-C  H  R I  s  T  :  partant  ils  fontpre- 
deftinezàla  croix  &:  aux  mépris ,  pour 
fatisfeire  àuii  Dieu  offjnfé ,  6c  reparer  fa 
gloire.  Quiconque  donc  fe  retire  de  la 
croix  ôc  de  Thumiliation  ,  quitt  j  la  voie 
de  fa  predeflination  i  Se  au  contraire, 
tant  plus  une  ame  participe  aux  états 
abjcts  de  la  vie  de  Jesus-Christ  ,  tant 
plus  elle  eftpredcftinée  5eftanrplus  con- 
forme à  l'exemplaire  despredeftinez. 

C'eft  la  bonne  fortune  des  Chrcdiens 
que  la  croix  &  l'humiliation  *,  mais  c'eft 
le  grand  malheur  des  Clirelliens  que  la 
profperité  de  le  bonheurtemporel.  Mon 
Dieu,  brûlez,  tuez  ,  mortifiez,  desho- 
norez 5  abaifl'jz ,  crucifiez-moi  j  autre- 
ment je  n  aurai  point  de  partavoftre  a- 
mitié,ni  n'aurai  point  de  grâce  devant 
vous. Rendez-moi  lage,5<:  me  détrom- 
pez une  bonne  fois ,  afin  que  je  chemine 
dans  vos  voies ,  que  mon  cœiu  n^eftime 
que  les  croix  &  les  mépris  5  ôc  qu'il  ibit 
toujours  inquiété,  jufqu'àce  qu'il  aille 
s'y  repofer  comme  dans  (on  centre. 

Je  n'aurois  jamais  crû ,  fi  l'expérience 
ne  le  faiioit  voir ,  qu'une  amc  puft  eftrc 
.conduite par  la  grâce  à  un  tel  état,  qu'- 
elle prenne  des  joies  extrêmes  d' eftrc 
ab  yfmée  dans  toutes  fortes  d'abj  cibions-i- 
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mais  Ces  joies  font  fi  pures  ôc  f\  douces^ 
qu'après  en  avoir  favouré  !'<  xc:Ii:nce, 
tout  lui  eft fade  fur  la  terre*  Elle  s'écon- 
ne  beaucoup  d«  l'horreur  qu'elle  a  euif 
autrefois  pour  le  mépris  >  pùifqu'il  lui 
fcmbie  mainte -"icinr  ir  putâdis  tcricftr  :  ^ 
6>c  après  le  Paradis  delà  gloire  ,  elle  n'en 
veut  point  d'.iurre  que  celui-ci  :  car  elle 
fçait  qu  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  jouïfïbiten 
terre  d .  Tun  Ôc  1  autre  paradis ,  de  celui 
de  la  gloire  du  ciel ,  ôc  de  celui  defcs 
opvr  >brcs  de  la  t-rrcElle  fçait  qut!  dans 
le  paradis  de  la  gloire  elle  (cra  glontiée 
en  Dieu>m.ais  que  dans  le  paradis  qu'elle 
conçoit  dans  l^s  croix  ôc  dans  les  mé- 
pris, D''Cu  cil  glorifié  en  elle  ;  c'eft  ce 
qui  lui  donne  une  eftime  de  un  amour 
extraordinaire  pour  les  fouffrances. 

Elle  eftime  un  nferde  fortir  de  ce  pa-* 
racis ,  de  elle  ne  fçauroit  plaindre  afler 
ravcu::;lement  des  hommes,  qui  cher- 
chent les  hc?nneurs  &  les  grandeurs 
qu'elle  abhorre  au  dernier  point.  Elle 
voit  clairement  que  la  créature  dans  les 
honneurs  ne  cherche  que  ùi  gloire,  5c 
par  les  mépris  elle  ne  chercKe  que  la 
gloire  de  Dieu  j  &  n'aiant  plus  à  cœur 
eue  les  interefts  de  ion  Dieu  ,  elle  ne 
pc^liionne  que  les  mépris^ 
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Après  ces  lumières  ,  une  ame  qui  refif- 
fc  Us  abj -:  dions  6c  les  peines ,  eft  horri-^ 
blsment  iufidelle ,  Se  mcrire  d'-ûre  en  ce- 
monde  fans  croix  &  fans  abjeaion ,  qui 
eft  le  chaftiment  le  plus  épouventable' 
qui  puifl'w  arriver  fur  rerre.. 
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^e  t expérience  des  hmtez.  de  Vk^ 
nous  amantit  pùjfdmment, 

NE  vous  imaginez  pas  avoir  refprit 
de  la  croix-  6c  de  la  vraie  humilité, 
pour  en  avoir  des  penfées  &  des  fen- 
timens-,  c'eft  dans  les  occafions  effjdli- 
ves  où  cela  fe  peu:  reconnoiftre.  O  qu  il 
eft  rare  d'cftre  crucifié  l  il  faut  qu'il  en^ 
coûte  bonne  à  la  natur  r.-  Ce  n  eft  pas  que 
les  fruits  de  la  croix  ne  foient  doux ,  bc  ft 
doux,  qu'a,  dire  le  vrai,  il  n'y  a  point 
d'autre  douceur  folide  au  monde  ,  en^ 
forte  que  les  âmes  qui  en  ont  une  fois 
goûté,  font,  pour  ainfi  dire,  toujours 
^  montées  fur  la  croix  comme  fur  un  ar- 
bre de  vie. 

Cherchez,  où.  vous  voudrez  de  la  dou=^ 
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ceiir  5  vous  n'en  trouverez  jamais  que 
dans  le  fc in  de  la  croix  ;  toute  autre  dou- 
cei;Fn  eflque  fuperfîcielle  &  pafîàg.re, 
celle-ci efriblide,permnente  &  effica- 
ce.- C'eft  dans  Ls  épreuves  de  la  pure 
'croixjque  Ton  connoift  ce  que  c'ell;  qu'u^ 
ne  ame,  &:  non  dans  les  feules  penfées 
&:  fentimens  à^s  fouffiances.  Il  y  a  des- 
âmes  qui  font  comme  feinte  Cordule, 
que  la  foibleffe  de  la  nature  fit  cacher, 
fuiantla  croix  6cle  martyre ,  mais  que  la 
force  de  J  È  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fit  par  après 
fe  découvrir  &  perdre  la  vie. 

C'eft  choie  pitoiable  de  la  fragilité 
humaine  ,  d>c  c'^eft  une  merveille  de  la 
puiflance  de  la  grâce  en  l'homme  j  Ton. 
doit  tout  craindre  en  l'une ,  &  tout  e- 
fperer  de  l'autre.  L  humilité  &  confiance 
font  \i:s^  deux  vertus  plus  necefîaires  à 
l'homme,  qui  eft  un  fragile  rofe au,  &: 
qui  n'eft  fc^t  que  de  la  grâce  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  ,  en  qui  les  pauvr.es  petits 
hommes  font  couronnez ,  &  il  eft  cou- 
ronné en  eux  ;  car  ils  ne  peuvent  vain- 
cre le  monde  6c  la  nature  que  par  lui  5 
ce  qui  lui  met  des  couronnes  éternelles 
&  infinies  fur  fa  tefte.  Les  couronnes 
que  les  Saints  ont  fur  la  leur  ,  ne  leur 
appartiennent  pas  >  comme  s'ils  les-a« 
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•voient  gagnées  par  leurs  propres  forces  5^ 
piais  à  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  eft  la  cou-^ 
ronne  des  Bienheureux:  Jesu  corons 
Sanuto^nm  omnipcm, 

O*  mon  Jésus,  j'agrée  vos  douceurs 
&VOS  confolations,  j'agrée  la  modéra- 
tion que  vous  apportez  à  me  donner  des 
peines-,  vous  feavez  bien  que  les  gran- 
des occafions  de  foufFrances  &  d*humi- 
liati ans  accableront  ma  foi bleflTe.  J'a- 
grée tous  les  fentimens  fenfibles  ,  que 
vous  me  donîiez  :  car  quoi-que  cefoit 
des  marques  évidentes  de  ma  foibleflej 
ce  font  des  effets  de  vofirre  aimable  Pro- 
vidence 5  qui  connoifl  lapetitefle  de  mes 
forces.  Glorifiez  donc  dans  Tabyfme  de 
ma  mifere  les  richefïes  de  vos  milericor- 
des. 

Quand  mie  aitie  fe  fouvient  de  (<:%  im- 
pérfedions  &  de  fon  inclination  au  malp 
Dieu  fe  fouvient  d'eile ,  lui  fait  des  grâ- 
ces >  &:  luidonne  du  fecours.  Quand  elk 
oublie  fes  miferes  &  fa  corruption  ^  Dieu 
l'oublie  auffi  5  &  détourne  les  yeux  de 
deffjs  elle  :  car  il  n'aime  pas  à  voir  le 
menfonge ,  mais  la  veriçé.  C'eft  pour- 
quoi Fexercice  le  plus  ordinaire  à^hi 
créature  en  la  terre  ,  doit  eflre  un  doux 
&  finccrc  aveu  de  fes  imperfeâ^io^îiSo 
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C'cft  un  autel  fur  lequel  nous  facriiîons 
la  bonne  opinion  que  nous  avons  de 
nous-mcfnies  >  &c  le  defir  de  noftre  pro- 
pre excellence ,  pour  faire  hommage  à 
la  fouveraine  pcrfeébion  &  a  l'excellen- 
ce di  Dieu.  Cet  autel  doit  eftre  toujours 
prcparé. 

Les  corrections  5c  les  réprimandes 
qu'on  nous  fait,  ne  font  jamais  pleines 
de  paffion,  ni  d'exaggerations, quand 
mefme  de  très-grands  ennemis  nous  les 
feroient  j  au  contraire  ,  elles  font  toii- 
jours  au  delfoas  de  noftre  corruption,, 
qui  efl  fî  profonde ,  que  toutes  les  créa- 
tures ne  la  peuvent  connoiftre  ,  mais 
Dieu  feul.  O  qu'il  y  a  d'aveuglement 
a  fe  plaindre  l 
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g^e  l'agrément  de  noflre  âhjeÛion 
après  nos  fautes  y  repare  l'injure  de 
"Dieu  y  &  rétablit  nojire  ruine, 

VOus  fçavez  ma  dernière    prom- 
ptitude. Cette  faute  m'a  bien  fait 
vok  ma  mifere  extrême  ,  6c  le  peu  de 
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force  qu'à  mon  ame  dans  les  occafions. 
J  j  voi  ia  profondeur  de  mon  infirmité, 
&:connois  combien  je  fuis  peu  mortifié, 
&  combien  mes  pafTions  font  vives;  Dieu 
mefafïe  cette  mifericorde  après  ma  chu- 
te,  de  voir  mon  néant, mon  impuiflàn- 
ce  5  &  la  pente  que  j'ai  au  mal ,  plus  clai- 
rement que  je  ne  faifois.  J'eftois  mife- 
rable ,  6d  je  ne  le  connoiflbis  pas  :  j'eftois 
l'infirmité  mefine,  êc  je  ne  m'en  apper- 
cevois  gueres  :  àpreient  je  connois  ma 
vileté ,  &  je  ne  puis  comprendre  com- 
bien elle  eft  grande  &C  profonde^ 

Toute  ma  confolation  eft  que  cette 
faute  m'eft  arrivée  en  la  prefence  de  mes 
amis,  qui  de  là  connoiilront  ce  que  je 
fuis.  J  ai  un  grand  déplaifir  d'avoir  dé-* 
plu  à  Dieu^eftant  infidèle  à fes grâces; 
mais  ma  joie  eft  dans  mon  humiliation 
quej'agré.\Le  bonheur  d'eftre  avili  dans 
refprit  des  autres  ,  eft  grand  ,  Sç  c'eft 
un  lucre  doux  en  la  bouche  de  ceux  qui 
veulent  reparer  l'injure  faite  à  Dieu. 
Eftre  convaincu  puifl  unment  qu'on  eft 
un  pur  néant  5  &:  qu'on  eft  tres-infirme, 
c'eft  le  profit  qu*il  faut  tirer  de  nos  im- 
perfections.  Que  la  découverture  de  ma 
mifere  m'eft  utile,  puifqu'elle  me  dé- 
couvre toutes  ces  veritez  I 
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I.  C'cft  la  venté  que  je  ne  fuis  qu'an 
néant,  qumfirmité,  que  corruption,  & 
plus  que  je  ne  puis  comprendre  :  &  pour 
l'amour  que  je  dois  portera  la  venté,  je 
me  tiens  dans  mon  néant,  3c  par  mon 
acquiefcement  volontaire  j'aime  6c  ado- 
te  la  divine  dilpofition  qui  me  voit  là  5 
^e  me  reconnois  &  avoqc  miferable,  6c 
fuis  bien  aiie  que  tout  le  monde  le  fça- 
chc ,  ôc  me  traite  {clon  cette  vérité. 

2.  C'eft  la  venté  qu'il  ne  fe  faut  jamais 
plaindre  ^  quelque  mal  qu'on  nous  faffe , 
quelque  injure  qu'oh  nous  dife  -,  l'on 
nous  fait  &  Ton  nous  dit  toujours  moins 
que  nous  ne  méritons.  C'cil:  l'ordre  du 
CliriûiaEifme,&  la  vérité  toute  pure, 
qu'il  faut  aimer rabje^ion ,  Jésus  1  aiant 
aimée  par  l'ordre  de  fon  Père ,  qui  nous 
le  propofe  pour  exemple^ 

3.  C  ft  la  vérité  ,  qu'après  nos  chu- 
tes A  fe  faut  confolcr  dans  l'amour  de 
fon  abj.dion,  &  fe  fervir  de  fon  infir- 
mité pour  plaire  i  Dieu  5  de  mcfme  , 
comme  quand  le  navire  eft  brifé  par 
quelque  tcmpcfte  ,  on  fe  ferc  de  quelque 
pièce  de  ce  débris  pour  ù  fauvcr  du  nau- 
frage* 

4.  Ccù:  la  vérité,  que  je  feconnois 
Riitux  que  jamais  la  bonté,  lapuiilàncc 
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ôc  la  mifericordc  de  Dieu  en  moa  en- 
droit, &  toutes  CCS  divines  perfcâ:ion$ 
me  paroiflent  plus  éclatantes  Ôc  plas 
glorifiées  après  ma  chute  j  de  mefmc  que 
la  lune  ne  fait  jamais  mieux  paroiftre  la 
dépendance  qu  clk  a  du  foleil ,  que  dans 
fon  cclipfe. 

5.  C'eft  la  vérité ,  qu'une  ame  recon-* 
noiflànt  fes  infirmitez ,  eft  contente  de  fa 
pauvreté  ,  fans  afpirer  avec  inquiétude 
aux  perfcdions  des  grands  Saints ,  dont 
elle  f  e  reconnoift  indigne.  Et  fi  Dieu  lui 
communique it  de  fort  grandes  grâces  s 
elle  ne  s'en  eftimeroit  pas  davantage  3 
con noiflànt  fon  infirmité,  ôc  ne  s'en  ré- 
jouïroit  ,  que  parce  que  Dieuenferoit 
plus  honoré, 

e.  C'eft  la  vérité  5  qu'eftant  bien  con- 
vaincue dw  fon  indig^até  3  elle  n'a  nulle 
confiance  en  foi,  mais  en  Dieu,  à  qui 
elle  s'abandonne  entièrement:  qu'il  la 
traite  comme  il  lui  plaira,  f.loa  fa  mi- 
fericorde  ,  ou  félon  fa  j  jftice.  Elle  ne 
s'étonneroit  pas  de  fe  voir  abandonnée 
dans  le  vice ,  de  reprouvée ,  parce  qu'el- 
le fç.it  qu'elle  I  :  mcrito.  Elle  bénit  donc 
la  bonté  de  Dieu  ,  de  ne  la  traiter  pas 
comme  elle  le  mérite. 
7»  C'eft  la  vérité ,  que  dans  la  douleur 
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d*avoir  déplu  à  Dieu,  elle  [croit  conten- 
te d'eftre  vraiment  &  effectivement  ré- 
duite au  néant.  Ci  telle  eftoit  la  divine 
volonté  ;  car  quoi-c]u'elle  feache  qu'é- 
tant ainfî  anéantie ,  elle  ne  feroit  plus  ca- 
pable ,  ni  de  plaire  a  Dieu,  ni  de  jouir 
de  lui  :  toutefois  l'amour  qu'elle  porte  à 
la  divine  volonté,  la  fjroitpcrirvolon-^ 
tiers  par  la  deflruétion  d'i  foi-mcfme. 

La  reconnoifiance  êc  Irgrément  ds 
noftre  abjection  eftune  des  plus  grandes 
niifcri cordes  de  Dieu  fur  les  âmes  :  car 
c'cflleur  faire  tirer  leur  falut  de  leur  per-» 
dition,  comme  il  fçait  tirer  fa  gloire  de 
nos  offenfvS.  L'ame  dans  cette  lumière 
agrée  d'cftre  afljfe  fur  le  tumicr  de  fes 
miferes,  environnée  &p?réedcshumi-^ 
liations  de  fes  fautes,  comme  Jcb  l'e- 
ftoit  de  douleurs  j  &c  fe  voiant  la  reine 
desinfirmitez  &  des abjdions,  elle  s'y 
complaift,  puifqu'elle  pe.it  honorer  par 
la  6c  exalter  la  divine  bonté.  Qi^  iî  une 
ame  eft  mif.rable  deton:b-r,  elleeftri- 
che  de  poiîeder  le  threfor  d'abjedlion 
après  fa  chute.  Mais  ceci  ed;  caché  à  la 
plufpart  des  hommes  qui  ne  connoif- 
fent  pas  ce  bonheur  ;  ils  font  pauvres, 
êc  ont  un  threfor  dans  leur  champ,  ii;  ' 
ne  faut  que  fouir  pour  lavoir^ 
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Mon  Jésus  anéanti  pour  noftre  a- 
:înour  5  ne  me  delaiffjz  pas  y  relevez  mon 
am:  après  fa  chute  ,  lui  donnant  un  p  m 
àc  Cvtte  eau  cordiale  qui  C:  nomme 
l'amour  de  Tabjeélion  ,  laquelle  cliafle 
la  vaine  de  la  faufle  trift^fl*.'  deTamour 
propre  qui  abat  le  cœur.  Giorifijzaind 
voitre  vertu  dans  mes  inhr mitez.  A- 
n;:anri{lez-vous  encore ,  en  fouffiant  qus 
je  retouin^  à  vous,  ÔC  que  je  r. éprenne 
les  meimes  libertcz  de  mourir  à  moi, 
êc  de  recevoir  vos  carclles. 

Je  les  fens  déjà  ,  ÔC  voftre  divin  a- 
mour  me  donne  des  douceurs  du  Para- 
dis ,  mes  yeux  ù  baignent  de  larmes, 
mon  cœur  le  dilate,  ÔC  je  m'attache  à 
vous,  le  but  de  mon  amour.  Pourquoi 
donnez-vous  ii-tofl le  baif  jr  d  t  paix  a  ce 
miferabie?  qu-  ne  le  laifl'jz-vous  dans 
Tamertume  du  cœur,  dans  le  trouble  6c 
l'inquiétude  ,   par  un  jaftj  chaftimenc 
de  fa  fautes  Voftre  mif-ricorde  ne  le 
veut  pas-,  mais  par  de>  préventions  d'a- 
mour admirables,  au  milieu  de  mes  in- 
firmitez,  vous  redoubl  2  vos  carefles. 
Pour  vous  rendre  des  car  lies  récipro- 
ques ,  je  voudrois  eftre  tout  amour.  Qup 
tout  le  monde  voie  mes  infidelitez ,  atin 
que  vos  bontez  en  jToient  plus  éclatantes. 
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Js  ccnnois  que  la  vue  de  ma  chute 
m'a  mis  la  elace  dans  le  cœur  -,  mais 
VOUS  y  avez  bien  pourvu  ,  o  Jésus 
Tamiour  de  mon  amour  ,  puilqu^  vous 
me  brûlez  de  vos  divines  flamimes.  C'eft 
beaucoup  ,  6  J  e  s  u  s  ,  d'cftrc  dans  cette 
dilpofition  ;  mais  ne  vous  arrcft,.z  pas 
là,  redonnez  à  ce  cœur  le  bienheureux 
attrait  de  vos  humiliations-, que  vofcre 
inlcrutable  abjc^dion  Ibit  Ion  centre > 
afin  qu'il  puiflê  eftre  fembLible  au  vo- 
ftre,  &  faites  le  grand  miracle  de  vo- 
fl;re  grâce ,  que  et  cœur  infidèle  devicn- 
jueun  coeur  divin  ;  ce  lera  par  le  mérite 
de  voftre  fang  précieux. 


Chapitre     XVII. 

Confideration  JiiY  U  viUté  dti  corps 
corrupïhle. 

Qu'une  ame  a  d'agrément,  de 
fçavoir  que  fon  corps  retournera 
en  poudre  l  Ctite  humiliation  cil:  Tobj et 
de  les  cpmplaifances.  Qtiaiid  la  iumicre 
-cclcffce  donne  du  gouft  â  la  parti:  in- 
tellcduelle  ,  alors  elle  connoift  que  la 
perfection  gift  a  une  tendance    conti- 
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nuelle  ^aff.'dive  à  l'humiliation,  da  u 
qui  f-  r  ne  outre  1  exaltation  de  D  ,u  p^r 
un  trait  admirable  de  û  divine  fag  iT;. 

O  cendres  ,  li  vous  faites  pjar  aux 
amesmondiin  s,  vous  donnez  dj  la 
joie  à  c  lies  qui  l'aiant  point  d'autre  lu- 
mière que  la  Foi ,  ^  d'aut:e  conduite 
que  la  gracj,  aimnit  paflij  mém-ntles 
interefls  de  Dieu,  Cj  qui  fait  peine  à 
la  créature  attaché  j  natureliement  à  foi- 
mcfme ,  cVil  la  perte  de  £cs  interefts,  de 
fon  honneur  6ç  de  ion  contentement: 
mais  élevée  par  la  grâce  ,  elle  fe  réjouît 
que  les  interefts  de  Dieu  fe  rencontrent 
danija  perte  des  fiens. 

\Ji-\(z  ame  doit  eftre  bien-aife  que  fon 
corps  foit  comme  anéanti  &  réduit  en 
pouffiere,  pour  relever  la  grandeur  de 
Dieu,  &  glorifier  fa  divine  juftice.  Et 
un faint  perionnage  s  étonnoit,  comme 
les  Saints  qui  ont  tant  de  crédit  au- 
près de  Dieu  ,  laijfïbient  fi  long-temps 
leurs  corps  entiers ,  n  obtenant  pas  qu'ils 
fufïènt  réduits  dans  1  extrême  humilia- 
tion de  la  pourriture  &  de  la  cendre: 
parce  que  les  Saints  connoidant  le  prix 
Ineftimable de i  humiliation,  &la  gloi- 
re qu  elle  rend  à  Dieu ,  la  devroient ,  ce 
femble,  procurer  à  leurs  corps,. 
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J'ai  defiré  autrefois  la  mort, &  elle 
me  fen.bIoit  belle  ,  parce  qu'elle  me 
donnoit  Iibeité  d'aller  jouir  de  Dieu  :  à 
prelcnt  je  l'aime  par  rcfpricd'aneantif- 
lemenr.  C'cfl  le  {upiemc  &  l'univerfel 
état  d'aneantiflcmcm  que  celui  de  la 
mctty&c  en  elle  s'accomplit  un  parfeit 
facrificc.  Une  ame  qui  cherche  à  glori- 
fier Dieu,  dt-firc  de  mourir,  pour  en- 
trer dans  ce-  paif.iit  aneantiiicment.  Ce 
qui  efl  de  plu.s  horrible  en  la  more,  la 
puanteur ,  la  laideur ,  la  pafleu: ,  la  poui- 
rkure,  c'cft  ce  qui  lui  plaiil:  car  ce  font 
les  compagnes  du  parfait  aneantifle- 
ment,  6c  qtn  le  rendent  accompli.  O 
mort  5  que  vous   eftes  belle  l 

C'tft  une  chofe  étrange  ,  que  le  feu 
du  divin  amour  s'allume  ii  peu  dans  nos 
cœurs ,  nonobftant  que  nous  fréquen- 
tions les  laints  Sacremens.  Souvent 
nous  faifons  oraifon  deux  fois  le  jour, 
des  confideraticns ,  d^s  leâ:ures  de  des 
conférences  tous  les  jours.  Pour  moi  je 
croi  que  c'efc  la  trifl.fle  de  l'abjedion 
que  l'on  reçoit ,  laquelle  glaçant  le  cœur, 
le  feu  du  divin  amour  ne  s'y  peut  allu- 
mer: au  contraire,  aulfi-toftquelajoie 
de  l'humiliation  s'y  rencontre,  le  cœur 
devient  tout  en  feu. 

Mon 


\ 
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Mon  ame  plenu  d'un  grand  dégouil 
sde  la  vie ,  fent  un  puiflant  defir  de  mou- 
rir ;  jamais  elle  n'avoit  fenti  fa  captivi- 
té &  le  fafchcux  état  de  la  prifon  du 
corps,  comme  elle  fait.  Elle  gémit  a- 
ptés  la  liberté  pour  voir  fon  Dieu,  Se 
en  jouît  à  fon  aife  :  car  toutes  les  cho- 
fes  créées  la  divqrtiflcnt  d^  cette  heu- 
reufe  occupation ,  en  quoi  confîfte  fa  fé- 
licité. Eftant  prifonniere  ,  elle  eft  dans 
les  ténèbres  de  dans  les  diftradkions  qua- 
fi  continuelles ,  que  lui  caufent  le  fom- 
meil ,  le  manger ,  le  foin  des  affaires,  les 
maladies ,  ôc  le  refte-  O  combien  eft-elle 
crucifiée  dans  cet  état  de  privation  de 
fon  bien-aimé  l  ^is  me  liber abit  de cor^ 
pore  mortis  Ijujus  ? 

J'admire  le  bonheur  de  ceux  qui  meu- 
rent, Se  m'étonne  de  l'aveuglement  de 
ceux  qui  ne  paflionnent  quelaviepre- 
fente  Se  le  foin  du  corps  ^  les  biens  Se 
l^s  emplois,  qui  font  autant  d'obfkaclcs 
qui  empcfchent  de  vaquer  à  Dieu.  Que 
Ta  vie  des  fens  eft  importune  ,  Se  que 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu,  eftméprifa- 
ble  l  II  ne  faut  pas  deconfolation,  quand 
houâ  perdons  les  chofes  temporelles, 
parce  que  ce  font  autant  dechaifnesde 
noftre  captivité  rompues  :  il  en  faut  en- 
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core  moins,  quand  on  voit  ce.corpSjCet- 
tc  faicheufe  prifon  de  noftre  ame ,  (e  dé- 
molir peu  à  peu,  &  menacer  de  ruine. 
Courage,nous  verrons  bien-toftnos  fou- 
haits  accomplis,  nous  ferons  Jbien-toft 
en  liberté  de  pofl'eder  Dieu. 

Cet  état  de  dcfirs  Se  de  langueur  pour 
quitter  la  vie  ,  eft  un  état  honorant  Dieu 
comme  fin  dernière,  ôc  qui  comme  tel 
mérite  à  caufe  de  ion  excellence,  que 
nous  foions  dans  de  continuelles  ardeurs 
pour  l'a  pofïl  iTion.Les  hommes  qui  n'ont 
nul  amour  pour  leur  fin,  n'en  font  gueres 
d'état,  3c  font  voit  qu  ils  trouvent  leur 
repos  ailleurs  ^  ce  qui  eft  un  defordre 
,épouventable.  Mais  en  attendant  le  bon- 
heur de  la  mort,  je  voi  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  aimable  que  la  croix  de  les  abje- 
ctions i  celafeul  peutraffiiier lame  alté- 
rée de  la  polleflion  de  fon  Dieu ,  3c  la 
contente  quelquefois  fi  fort,  qu'elle  ou- 
blie la  peine  de  fon  exil  >  fe  voiant  dans 
un  état  où  elle  peut  excellemment  glori- 
fier fon  Dieu,  qui  eftla feule  chofe  qu- 
elle defire  ,afpirant  àlajouïiîancc,  fans 
avoir  égard  a  fa  propre  fatisfadion. 
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Chapitre     XVIII. 

Cônfîderation  fur  U  pente  naturelle 
que  nous  avons  au  maL 

IL  ne  fe  faut  non  plus  étonner,  quand 
nous  tombons  dans  rimperfedion  » 
qu*unc  pierre  s'étonncroit,fi  un  homme 
Ja  tenant  (ufpenduc  ,  la  laifïbit  choir: 
eftant  cnbas,elle  n*en  feroit  point  furpri- 
f e  5  car  c*eft  fa  nature  d'eftre  p -faute; 
mais  elle  fer  oit  étonnée  de  n*eftre  pas 
tombée  plûtoft.  Dieu  nous  abandon- 
nant, nous  fommes  à  l'inftant  dans  no- 
ftre  néant  ,  foiblwffe  &  infirmité.  Pour 
moi  je  m'étonne  de  la  bonté  de  Dieu 
qui  nous  foûtient  fi  long-temps. 

Il  ne  faut  non  plus  s  étonner  de  la 
chute  des  uns, que  d^s  autres , puifquc 
nous  fommes  tous  fragiles  :  nous  ne 
fommes  eftimez  forts  ,  que  lorique  nous 
ne  fommes  pas  dans  loccafion,(S«:  que 
nous  ne  fommes  point  choquez.  Tous 
tant  que  nous  fommes  ,  noLis  fommes 
fragiles  comme  des  vafjs  de  Venifefur 
un  buffet.  Si  quelqut^s-uns  font  plûtoft 
caiîezj  c*eft  que  Ion  s'en  cft  fcrvi  ,6c 
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qu'ils  fe  lont  trouvez  entre  les  mains 
d'un  mal-adroit  ^  ceux  qui  demeurent 
fur  un  buffet ,  s'ils  avoient  du-fens,ne 
fe  devroient  pas  glorifier  de  leur  force, 
mais  feulement  reconnoiflre  qu'ils  ne  fe 
font  pas  trouvez  dans  l'occafion. 

Quand  Dieu  nous  maintient  ,  nous 
donnant  des  grâces  qui  nous  empef- 
chent  de  tomber,  nous  ne  devons  pas 
nous  réjouir  de  l'ayantage  de  de  1  ex- 
cellence qui  nous  revient  de  cette  infî- 
gne  faveur  de  Dieujmais  tout  noftre  plai- 
lir  doit  eflre  dans  Je  plaifir  que  Dieu 
prend  de  faire  des  large/fes  à  fes  créatu- 
res 5  meime  les  plus  indignes.  Cette  di(- 
pofitiond'eflre  content  du  feul  conten- 
tement de  Dieu  ,  fe  rencontrera  aulli, 
quand  il  ne  lui  plaira  pas  élever  noflre 
ameàdc  grandes  grâces, mais  la  laifïer 
combattre  long-temps  contre  une  im- 
perfedion  à  laquelle  elle  refiftc.  Car 
Dieu  prer^ânt  plaisir  de  laiffer  une  ame 
dans  le  combat ,  elle  y  doit  prendre  un 
grand  plaifir  j&aulfi  grand  que  d  eftre 
fort  élevée,  puifque  le  bon  plaifir  divin, 
qui  eft  l'objet  de  fa  complaifance  ,  fe 
rencontre  dans  l'un  ôc  l'autre  état.  De 
cette  forte  une  ame  n'a  point  plus  d'in- 
clination à  une  grâce ,  qu'à  une  autre. 
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tout  état  loi  eft  indiffèrent  ^  mais  elle  ai- 
me que  ies  défauts  foient  manifeitez  , 
pour  glorifier  Dieu  par  l'amour  de  fon 
abjedion.  Les  défauts  cachez  ne  nous 
font  que  du  mal  j  les  manifeftcz  nous 
caufent  beaucoup  de  bien  ,  fi  nous  en 
voulons  bien  ufer. 

J'ai  un  fort  grand  dégouft  de  cettî 
vie  mortelle  ,  dans  laquelle  on  ne  vit 
quafi  point  j  mais  c'efl  une  mort  conti- 
nuelle ,  parce  que  c'cft  une  privation 
quafi  perpétuelle  de  connoiflance  Ôc 
d'amour.  O  que  le  fejour  mortel  eftua 
rude  fupplice  ,  &  que  ce  cachot  eft 
plein  de  croix  1  On  y  pèche,  l'on  y  ou- 
blie Dieu,  l'on  eft  en  hazardde  le  per- 
dre éternellement  ;  &  l'amour  n'y  trou- 
ve point  de  nourriture,  n'aiant  que  de 
légères  connoifiances  de  fort  interrom- 
pues 5  Se  de  fort  grandes  propenfions 
au  mal  ôc  fort  continuelles.  O  quand 
jne  feparerez-vous  ,  Seigneur,  du  corps 
de  cette  mort  ?  C'eft  le  defir  de  faint 
Paul,  que  je  prens  la  hardiefle  de  fai- 
re, tantje  fuis  ennuie  de  cette  vie  mife- 
rable. 

Fin  du  premier  Livre. 

D  iij 
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De   k   vie   furhiimainc    ,   qui   eft 

la  vie  de  tous  les  vrais 

Chrcftiens. 


Chj4pitre      Premier. 
Vidée  de  la  vie  furhamaine» 

A  M  A I  s  on  ne  va  à  la  pcr- 
fedtion  en  fuivant  la  feule 
raifon  humaine-,  ceft  lalu- 
^s^^^^^.^>.,  miere  des  Philofophes  :  la 
FoTcft  la  lumière  des  Chreftiens,  qui 
nous  apprend  à  renoncer  à  tous  nos  rai- 
fonnemens  de  la  prudence  charnelle. 
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pourfuivre  en  toute  (implicite  un  Jésus 
crucifié.  Garder  les  commandemcns  de 
pieu  5  (juant  à  Itur  fubftance  ,  c'eft  fe 
tenir  dans  les  termes  de  la  raifon  hu- 
maine, à  qui  ils  font  conformes  i  mais 
les  garder  d'une  manière  élevée  ,  & 
comme  il  faut  pour  plaire  à  Dieu,  exé- 
cuter certaines  infpirations  ,  comme 
d'aimer  les  mépris  ,  la  pauvreté  ,  les 
douleurs  ,  ôc  garder  une  chafteté  per- 
pétuelle :  il  faut  pour  cela  s'élever  au 
deflùs  de  foi-mefme  ,  &  mener  une  vie 
furhumainc. 

Voici  donc  ce  que  jecomprens  delà 
vie  chreftienne  de  furhumaine.  Vivre 
chreftiennement ,  c'eft  vivre  félon  TE- 
fprit  de  J  E  s  u  s  >  félon  la  grâce  donnée  à 
Jésus  Homme  tout  nouveau.  Grâce 
tout-à-fait  différente  de  la  grâce  don- 
née au  vieil  Homme  en  l'état  d'in- 
nocence. Vie  plus  fainte  ôc  plus  emi- 
nente,  mais  aufîi  qui  porte  en  foi  des 
effets  tous  differens^ôc  un  procédé  tout 
contraire. 

La  grâce  d'Adam  l'euft  fait  bienufer 
des  créatures  ,  ôc  par  un  faintufage  dc$ 
Çlaiiîrs  ,  honneurs  de  richeflcs  arriver  d 
fa  fin  dernière.  Cette  voie  efloit  pour 
l'état  d'innocence,  d'où  eftant   déchu, 

D  in; 
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la  Sâ^efle  infinie  en  a  trouvé  une  autit 
toute  contraire  5  qui  eft  la  voie  des  pri- 
vations,  des  croix  5  des  fouffrancesjdes 
aneantifllmens,  dans  laquelle  Jss us  a 
marché  depuis  le  premier  moment  de 
ion  Incarnation  jufqu'au  dernier  ioiipir 
de  fa  vie 

Ceci  cit  le  vrai  fondement  de  la  vie 
chrcftienne,  c  efl  le  vrai  principe  ^c'eft 
l'unique  voie  ,  hors  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut  ,  ni  de  perfection.  Les 
mondains  &  la  plufpart  des  Chrefticns 
l'ignorent  :  ils  ne  connoitlènt  ^oint/n- 
■peremlnem  em  fiientîam  Je  s  u-  C  î:  R  ist  i , 
&:  cependant  ils  ne  feavent  rien  ,  s'ils 
nefçavcnr  Jésus  crucifié.  Cette  dodlri- 
ne  eftrtide  à  lâchait,  &  toute  contraire  à 
1  efprit  du  mondes  mais  les  S  inrsront 
pratiquée  ,  &  je  la  dois  pratiquer,  a. 
peine  d  une  extrême  infidélité  ,  6c  de 
renoncer  a  l'tfprit  de  Jésus. 

Mon  Dieu  5  je  veux  changer  de  pro- 
cédé, de  vie,  d  efprit,  &  pour  cet  ef- 
fet changer  de  doàrine  ,  de  principe 
&:  de  maximes.  Je  veux  renoncer  à 
moi-mefme  ,  porter  ma  croix  ,  aimer 
les  pauvretez  ,  mépris  &  doideurs  j  ce 
feront  déformais  mes  inclinations ,  mes 
fentimens  <5c  mes  délices.  Si  je  fais  au- 
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trement,  ce  fera  par  foiblefle  humaine 
de  par  corruption.  Ne  le  permettez  pas , 
o  bon  Jésus  j  mais  faites-moi  vivre 
de  voftrc  vie  crucifiée  en  la  terre  ,  & 
vous  me  donnerez  voftre  vie  glorieufe 
au  ciel.  Chaque  chofe  a  fon  temps  :  cette 
vie  eft  pour  fouffrir  >  de  l'autre  pour 
jouir. 

O  aveuglement  des  Chreftiens  >  de 
ne  voir  pas  l'excellence  de  laviechre- 
ftienne  l  Ils  prétendent  les  uns  d'eftre 
habiles  pour  les  affaires,  les  autres  pour 
la  fcience ,  pour  la  guerre ,  ôcc.  per- 
fonne  ne  s'efforce  deftre  bon  Chre- 
ftien,  c'eftce  qu'on  cflime  le  moins.  O 
ignorance  des  Chreftiens  5  de  ne  voir 
pas  que  toui^  autre  cKofe  eftpure 
folie  l 


C  H   A  P  I  T  R  E      I  L 

Delà  haute  estime  qu'on   doit  faire 
de  la  vie  chreftiennc^ 

LE  jour  de  l'Afcenfion  Jésus  élevé 
de  la  terre  monta  aux  cieux,ôc  s'af- 
fit  à  la  dextre  de  fon  Père.  Après  que 

D  V 
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mon  ame  fe  fur  réjouie  des  joies  dcfon^ 
Sauveur,  quelle  eut  admiré  Ces  triom- 
phes, &c  lui  en  eut  donné  mille  6c  mil- 
le loiianges  ôc  benediétions  avec  tous 
les  Anges  &c  tous  les  Saints  ,  elle  fe 
fentit  énutë  de  le  fuivre  >.  non  dans 
le  ciel ,  mais  dans  la  croix  ,  non  dans 
les  triomphes ,  mais  dans  les  abjections. 
O  mon  Jésus,  difoit-elle  ,  que  je  m'é- 
lève de  la  terre  au  defius  de  moi-mei^ 
me  ;  que  je  quitte  ma  vie  naturelle,  pour 
vivre  d'une  viefiirhumaine;  &  qu'ainiî 
viciorieufe  de  ma  propre  raifon  humai- 
ne ,  &  de  toutes  les  maximes  de  la  na- 
ture ,  je  m'aille  afleoir  dans  le  fein  de 
voftre  croix,  ôc  la  vivre  heureux  d'un 
bonheur  que  le  monde  ne  connoift. 
point. 

Je  fçai  que  tous  les  Patriarches  que 
vous  conduirez  avec  vous  ,  font  ra- 
vis, de  ils  en  ont  eu  du  fujetj  maisfî 
vous  me  faifiez  la  grâce  de  vivre  d'une 
vie  furhumaine  ,  je  n'cnvierois  point 
leur  fortune.  Ils  font  élevez  à  lajouïf^ 
fance ,  6c  moi  je  le  ferois  a  la  privation, 
aux  mépris  3c  aux  mifcres ,  qui  me  fem- 
blent  (  foufFcrtes  pQur  voflrc  amour) 
plus  delicieufcs  que  le  Paradis  mefme. 
Si  je  pofîedois  avec  fidélité  de   perfe- 
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verance  la  vie  crucifiée ,  je  ne  me  met- 
trois  pas  en  peine  de  la  vie  glorieufe; 
mais  mon  inconftance  ôc  ma  fragilité 

■  me  faifant  fouvent  déchoir  de  celle-là, 
me  font  defuer  celle-ci  ,  d'où  l'on  ne 
tombe  jamais. 

Afcenfîon  d'une  ame  au  ciel,  que  tu 
cs'-  agréable  l  Afceniîon  d'une  ame  à  la 
vie  furhumaine,  que  tu  es  admirable  l 
Bienheureux  ceux  qui  te  connoiiïent  i 
Vivifiez  ma  foi ,  mon  Dieu  ,  afin  q.ite 
je  voie  les  merveilles  que  vous  opérez 
dans  k's  âmes  ,  en  ce  lieu  de  larmes. 
Ouï,  je  croi,  ^  il  eft  vrai  qu'une  ame 
eft  plus  triomphante  de  plus  heureufe, 
quand  elle  fort  d  clle-mefme  pourem- 
braflcT  quelque  abjcdion  ,  que  fi  elle 
fortoit  de  la  terre  pour  fendre  les  nues, 
6c  aller  dans  le  ciel.  Autant  de  fortics 
qu  elle  fait  pour  aimer  hs  croix  ,  font 
autant  d'afcenfîons  gloricufes,  qui  à  la 
vue  des  Anges  Se  des  Saints  la  placent 
dans  le  cœur  de  Dieu  mdme.  Cette 
xnefme  Foi  qui  me  fait  voir  Jésus  «u 
la  perfonne  de»  pauvres  ,  me  donne 
certitude  que  le   triomphe  d'une  ame 

^  dans  les  abjedions,  n'eft  pas  moins  ad- 
mirable 5  que  celui  qu'elle  fer  oie  dans 
les  cicux. 

Dvj 
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Faut-il  davantage  pour  nous  faire 
eftimcr  cette  vie  îurhumaine  pardef- 
fus  toutes  chofcs  5  que  de  voir  que  Dieu 
le  Père  l'a  choifie  par  deffus  toutes  les 
yies  qui  eftoient  poiîibles,  pour  l'aflî- 
ener  i  Ton  Fils  •  déterminant  de  toute 
cternite  qu  il  la  meneroit  en  la  terre } 
Que  ce  Fils  bien-aimé ,  qui  efl  la  Sa- 
gefle  infinie  3  efl  forti  avec  joie  du  fcin 
de  fon  Père  5  pour  la  venir  embrailer  de 
tout  fon  cœurv  ôc  que  le  S.  Efprit,  qui 
fe  repofoit  deffus  lui  ^  &c  qui  le  regar- 
doit  comme  le  centre  de  tous  fes  plus 
nobles  f^ntimens ,- ne  lui  a  jamais  don- 
né de  plus  fortes  infpirations  que  vers 
les  croix:,  les  m.épris  ,  les  pauvretez  dc 
les  aneantifïemens ,  où  il  la  conduit  du- 
rant tout  le  cours  de  fa  vie». 

Quel  autre  moicn  peuvent  avoir  tous 
ceux  qui  lui  appartiennent,  de  fc  ren- 
dre femblabks  i  lui  ,  que  de  profef- 
fer  cette  mefme  vie  :  Mais  comme  quand 
jS[o{î:re  Seigneur  eftoit  en  ce  monde  ,^ 
vivant  de  cette  belle  vie  ,  le  monde 
ne  le  connoiiToit  pas  :  Miindus  enrn 
von  coqnovlt  ;  parce  qu'elle  eftoit  ca- 
chée dans  l^s  pauvretez  ,  douleurs  6c 
fouffranccs  :  de  mefme  ceux  qui  mè- 
nent par  conformité  cette  vie,  le  mon- 


Intérieur.  Lit.  II.      îf 

de  ne  les  coniioift  point  ,  il  faut  des 
yeux  bien  éclairez  pour  en  faire  état. 
Et  cependant  toute  la  gloire,  la  gran« 
deur  èc  l'excellence  eft  iî  bien  cachée 
dans  cette  vie  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  en  vivent,  qui  glorifient  I>ieu,  ôc 
qui  l'honorent. 

Courage  ,  allons  à  la  perfedion  du 
divin  amour ,  que  nous  rencontrerons 
dans  la  pratique  folide  Se  continuelle 
de  la  vie  furhumaine,-  Que  les  autres 
faflent  ce  qu'ils  voudront  ,  fuivons  les 
lumières  que  Dieu  nous  donne,  ^mar- 
chons hardiment  avec  Jésus  abjet  ÔC 
crucifié.. 

O  qu'une  ame  eflrheurcufement  avan- 
tagée ,  à  qui  Dieu  donne  les  vues  de 
la  vie  furhumaine  ,  vie  cachée  ôc  in- 
connue des  hommes  l  elle  vaut  mieux 
que  toute  la  terre..  D'heure  en  heure, 
fi  Dieu  en  donne  la  liberté ,  il  en  faut 
faire  l'examen,  afin  de  purifier  foname 
de  toutes  les  afFe étions,  qui  ne  font  pas 
de  la  vie  furhumaine.  Elle  rcfide  en  la 
partie  fuperieure  de  l'ame,  ôc  il  ne  fau- 
dra pas  s'étonner  ,  quand  l'inférieure 
CFL  aura  des  dégoûts ,  des  ennuis  ôc  des 
averfions.. 

Il  faut  s'attendre  que  la  nature  ,Jes 
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fens  5  les  amis ,  le  monde  5  les  Chrefliens 
communs  feront  bien  du  bruit,  diront 
des  raifons  en  quantité;  mais  à  tout  cela 
faut  répondre  feulement  ce  peu  de  paro- 
les 5  que  fainte  Blandine  répondoit  au 
milieu  des  tourmens  qu'on  lui  faifoit 
fouffrir  pour  l'obliger  à  renoncer  la  Foi  : 
Je  fui  s  Chrétienne ,  jepcisChreflienne,  Di- 
tes à  tous  ceux  qui  tafcheront  de  vous  di- 
vertir: J'ai  entrepris  la  vie  furhumaine, 
je  n^  l'abandonnerai  jamais ,  malgré  les 
torrcns  à^s  maximes  du  monde,  &;  les 
répugnances  de  la  nature.  Je  fçai  que 
pour  élire  un  parfait  Chreftien,  il  faut 
cftre  renverfé  ,  détruit ,  anéanti  félon 
\^s  inclinations  naturelles,  haïr  ce  que 
tout  le  monde  aime  naturellement,  \qs^ 
richeffes,  les  honneurs ,  les  plaifîrs ,  mef- 
me  innocens  \  aimer  ce  que  tout  le  mon- 
de hait  naturellement  5  la  pauvreté  5  hs 
mépris  ,  les  douceurs.  G'eft  un  grand 
deflcin  j  mais  nous  avons  de  puifïantcs 
iiiàtSy  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 
n©us  conforte. 
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Chapitre    III. 

J^'il/efauf  entier cwent  convertir  k 
Dieu  y  comme  Saint  FauL 

C'E  6T  tout  de  bon  que  je  prens  \qs 
refoltitions  de  me  convertir  tota- 
lement à  Dieu,  de  m'attacher  umque- 
ïnent  à  fa  divine  beauté  &  à  fa  bonté 
infinie ,  quittant  toutes  les  créatures  , 
pour  lefquelles  mon  ame  fe  laiffe  trop 
louvent  aller^ 

O  mon  Dieu  ,  traitez-moi  comme 
f^oftre  Apof^re  \  mettez-moi  par  terre  ^ 
faites-moi  demeurer  en  place  ,  que  je 
demeure  aveuglé  pour  ne  rien  voir 
>que  vous ,  qui  eftes  dans  Tinterieur  de 
mon  cœur  ,  vous  manifeftant  par  \<:% 
lumières  qui  me  font  connoiftre  voftre 
divine  prefjnce.  Cette  vue  me  fait 
vous  demander  :  Que  vous  plaift-il 
que  je  fifïe  r  Que  cette  manifeftatio-n 
de  l'Eftre  de  Dieu  prefent  en  moi 
me  puiffe  pénétrer  aujourd'hui  ex- 
ttaordinairement,  afin  que  je  change 
de  vie  ^  &  que  je  vive   félon  les  at- 
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traits  de  voflre  divine  volonté. 

Voici  5  ce  me  femble  ,  ce  que  vou$ 
voulez  de  moi.  Premièrement  ,  de  ne 
point  periecuter  les  fentimens  ôc  incli- 
nations de  la  vie  chreftienne  en  moi, 
pour  favorifer  hs  mouvemens  du  vieil 
Adam,  Saint  Paul  pcrfecutoit  Jesus^ 
Christ  en  perfecurant  les  premiers 
Chrcflicns.  Julqu'ici  j'ai  fait  la  mef- 
me  pcriecution  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  en 
ne  voulant  pas  IbufFrir  que  mon  ame 
vive  de  fa  vie  ,  en  ruinant  le  fenti- 
ment  de  fa  grâce.  Pardon,  bon  Jésus, 
je  ne  veux  plus  cftre  voftre  perfecu- 
teur  5  en  érouftanr  vos  divins  mouve- 
mens i  je  délire  eftre  Chrcftien  &c  vo- 
ftre  imitateur:  je  veux  profcfler  haute- 
ment le  Chriftianifme,&  tenir  a  hon- 
te de  vivre  encore  fous  la  vieille  loi 
d'Adam. 

Eftre  Chreftien ,  c'eft  ma  gloire ,  c'eft: 
ma  vie  ,  ce  font  mes  délices,  Pauvre- 
tez  ,  mépris,  douleurs,  baffe  lies,  je  n'ai 
plus  d'horreur  pour  vous ,  je  vous  ché- 
ris,  puifquc  Jésus  vous  a  aimées  juf- 
qu'a  la  mort. 

Pour  mener  cette  vie,  il  faut  devenir 
aveugle  ,  Se  n'avoir  point  d'autres  lu- 
mières que  celles  de  la  Foi.   Nos  fcns 
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ft'apperçoivent  point  la  grandeur,  Tex- 
eellcnce,  l'eminenGe  delaviechr^ftien- 
ne.  Saint  Paul  après  fa  converfion  fouf- 
frit  mille  maux  :  il  fut  fouetté  ,  banni, 
mocquc  ,  emprifonné  ,  tourmenté  j  il 
eftoit  eftimé  comme  la  balieure  du 
monde  :  c'eft-à-dire  ,  Saint  Paul  après 
iii  converfion  fut  toujours  Chr-ftien 
jufqu'à  la  mort ,  dC  ne  retourna  plus  i 
fa  première  vie  de  la  Synagogue.. 

Soions  donc  Chreftiens ,  mon  ame  v 
c'eft-à-dire ,  aimons  à  vivre  dans  les 
fouffranccs  ,  les  martyres ,  les  mortifi- 
cations ,  les  ignominies  de  la  croix  de 
jEsus-CHRiST.Embraflbns  lafigef- 
ù  du  Verbe  incarné  >  ôc  devenons  fous 
aux  yeux  des  hommes  du  monde,  vrais 
perfecuteurs  des  Chreftiens,  c'eft-à-di- 
re 5  de  ceux  qui  veulent  vivre  à  J  £  s  u  s- 
Christ*  Pauvre  vie  chreftienne ,  que 
tu  es  peu  connue  ,  que  tu  es  mal  me- 
née l  quelques-uns  t'eftiment  du  bout 
des  lèvres;  mais  trcs-peu  te  placent  au 
milieu  de  leur  cœur. 

Je  fuis  fort  perfuadé  qu'une  ame 
vraiement  convertie  aime  fon  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ;  que  le  parfait  amour 
de  Diiu  eft  une  parfaite  union  avec  fa 
bonté-,  q^ue  telle  union  emporte  un  dé- 
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lâchement  univerfel  de  toute  créature  ; 
qu'un  tel  détachement  ne  s'acquiert 
que  par  la  profcfîion  des  vertus ,  &  en- 
tre autres  de  la  pauvreté  &  des  m,é- 
pris  5  par  lefquels  nous  fommes ,  quant 
à  rinttrieur  ,  dégagez  de  toutes  cho- 
fGSyÔc  quant  à  Textericur,  quand  Dieu 
veut,  les  miferesjles  pertes  de  biens, 
les  maladies,  &  tour  ce  que  le  monde 
nomme  malheur  félon  la  nature  ,  font 
félon  Tefprit  de  grands  bonheurs  5puif- 
qu  ils  nous  conciuifent  a  l'union  avec 
PieUa 

Dans  les  richc/fes  &  honneurs  nous 
devons  cftre  dans  une  continuelle  dé- 
fiance que  nous  n'y  foions  attachez^: 
Dans  les  mifcrcs  noflre  ame  vit  plus 
en  afleurance.  Il  faut  de  la  grâce  pour 
connoifire  ces  veritez  ,  Se  une  plus 
grande  grâce  pour  ks  goûter  ôc  ks 
pratiquer  ,  noftre  natiu'e  par  fa  pefan- 
teur  nous  em.pefchant  que  nous  ne  nous 
élevions  aune  telle perfcdion. 

Quand  nous  nous  donnons  à  Dieu, 
avec  delîèin  de  nous  convertir  to{i- 
jours  de  plus  en  plus  à  lui,  nous  con- 
cevons bien  plus  facilement  la  perfe- 
ction, que  nous  ne  la  pratiquons.  Tou- 
tefois courage,  nen  n'efl  impoiîible  i 
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Dieu  ,  que  nous  trouverons  fans  douce 
dans  la  perte  de  toutes  chofes,  ceft-à- 
dire,  ne  pofledant  rien,  pas  mefme  les 
moiens  de  fervir  Dieu  qu'avec  un  efpric 
de  defoccupation.il  faut  fuivre  Jésus 
tout  nud  en  la  croix,  par  une  nudité  gé- 
nérale ;  s'attacher  à  Dieu  feul,  de  à  pas- 
un  feul  des  moiens  de  k  fervir ,  quelque 
parfait  qu'il  foit. 

Ouï 5  J  E  s  u  s  ,  je  veux  eftre  à  vous  ^ 
je  vous  fervirai ,  mais  en  la  manière  que 
vous  voudrez,  foit  en  agiifant,  foit  en 
foufFrant ,  foit  en  contemplant  :  je  ne 
m'attacherai  à  rien  qu'à  vous.  Je  veux 
cflre  dégagé  de  toutes  créatures  ^  pour 
vous  trouver,  ^  ne  poiTeder  que  vous 
{êulement. 


Chapitre     IV. 

De  l'alliance  qu'il  faut  faire  avec  U 
Jacrêe  folk  de  la  croix. 

AP  R  e's  plufieurs  vues  de  la  gra-^ 
ce,  qui  m'ont  fait  connoiftre  la 
beauté  de  la  facrée  folie  de  la  croix  i 
après  quelques  bonnes  propofitions,quL, 
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m'ontfervi  comme  de  recherches,  je  l'ai 
enfin  époufée ,  &  lui  ai  dit  avec  ferveur 
les  mefmes  paroles  ^ue  l'Epoux  dit  à  fon 
Epoufe  :  Sponfabo  te  in  ^terrium  :  Mon 
Amie ,  mon  Epoufe  ,  ma  Sœur  ,  \e  /V- 
foufe  pour  jamais.  Je  dis  encore  avec 
crainte,  ^<?«r  jamais  ,  mes  fo'blefTes in- 
finies me  faifant  appréhender  que  je  ne 
fois  un  mauvais  mari,  inconftant  &: lé- 
ger. Néanmoins  je  le  dis  de  bon  cœur, 
in  Aternum  ,  pour  jamais  ,  dans  rcfpe- 
rance  qu'en  vertu  de  ce  grand  amour, 
par  lequel  la  Divinité  a  épouié  pour  ja- 
mais la  nature  humame  ,  6c  cette  mcf- 
me  nature  a  époufé  la  croix ,  les  foufFran- 
ces  Ôc  les  abjedions  ,  noftre  Seigneur 
me  donnera  part  à  la  grâce  de  cette  di- 
vine alliance,  &  me  fera  entrer  dans  fa 
voie,  de  vivre  de  fa  vie  toute  anéantie, 
toute  humiliée  de  méprifée. 

Vivons  donc,  mon  ame,  de  cette  vie 
du  Fils  de  Dieu  ,  toute  autre  vie  n'efl: 
qu'une  véritable  mort.  Jésus  a  épou- 
le  la  folie  de  la  croix  ,  il  veut  auflî 
que  je  i'époufe  ,  &  je  ne  le  ferai  pas  l 
O  mon  Dieu  ,  privez-moi  de  tout  ce 
qui  eft  pkis  aimable  &c  dcfirable  parmi 
les  hommes  ,  de  me  laiffez  la  folie  de 
voftre  croix,  je  fuis  trop  riche.  Qui  te 
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,connoiftroit,  belle  folie,  on  ne  pour- 
roit  jamais  ccUhr  un  moment  de  t'ai- 
.mer.  O  que  j^ai  efté  fou  de  différer  de 
me  donner  à  toi  1 

Mon  ame ,  vous  voilà  engagée ,  Se  çét 
engagement  vous  fait  peur  :  ^^r^  tri- 
fils  es ,  anima  mea  ?  &  ôjiiare  contarbas  me  ? 
Il  eft  vrai ,  il  faut  déformais  fouffrir  les 
injures ,  les  affronts  ,  les  peines  de  corps 
:&  d'efprit  -,  chercher  les  aneantifïemens, 
les  abjections  -,  aimer  les  rebuts  ,  &  d^e- 
.ftre  le  jouet  des  hommes  ;  paifer  pour 
une  girouette  parmi  les  dévots  ,  pour 
avoir  peu  d'eiprit  parmi  les  gens  du 
monde  \  ne  j)oint  s'étonner  des  mau- 
vais fuccés,  &  en  boire  à  lono-s  traits 
Ja  honte  &  l'humiliation ,  foit  que  vous 
en  foiez  caufe  ,  ou  non  ;  voir  élever 
les  autres, &  aimer  fa  petiteflè,mefme 
-félon  Dieu.  Courage, mon  ame,  vous 
pouvez  tout  en  celui  qui  vous  con- 
îbrte. 

J'avoue  que  U  grandeur  de  mon  en- 
gagement m'étonneroit,  mes  foibleflès 
U  faifant  fentir  en  moi  extraordinaire- 
ment,  fi  je  ne  m^appuiois  fur  la  bonté 
&  la  mifericorde  infinie  de  mon  Dieu. 
II  fiut  pourtant  aimer  cette  chère  E- 
ppufe  jufqu' au  dernier  foûpir  de  m% 
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vie  j  pourvu  que  je  lui  fois  fidèle,  je 
me  trouverai  bien  en  mariage  jplus  je 
converferai  avec  elle  ,  plus  je  remar- 
querai fes  beautez  y  mes  craintes  ie 
xlifîiperontjmespaflîons  mefmes  feront 
appaifées ,  ôc  ne  faifant  plus  de  bruit , 
mon  amc  fe  dilatera  de  ic  liquéfiera  en 
l'amour  de  mon  Epoufe ,  qui  eft  brune  , 
mais  belle  à  merveille* 

Si  jel'aime,  je  connois  bien  que  c'efi: 
un  effet  de  la  pure  grâce  ,  mes  foiblefles 
rtfïenties  me  le  font  voir  ;  mais  il  eft 
vrai  que  je  me  trouve  dans  une  gran- 
de dilpofition  d'amour.  Que  la  créature 
eft  foible,  quand  clic  eft  delailfée  l  qu- 
elle cftfcrtCjq'jand  elle  eft  appuiéedu 
bien-aimé  î  C'eft  fa  vue  ,  Ton  amour, 
fon  exemple  ,  qui  me  fait  aimer  la  fa- 
crée  folie  de  la  croix,  qu'il  a  lui-mefme 
tant  aimée ,  qu'il  a  voulu  mourir  entre 
Tes  bras. 

Quand  je  confidereun  Dieu  crucifié, 
je  découvre  un  certain  raicn  de  beauté, 
qui  me  fait  voir  Thorreur  du  Calvaire 
admirablement  beau  5  je  ne  me  puis 
fouler  de  le  regarder  ,  &  de  dire  :  Mon 
Dieu,  qu'il  y  a  de  plaifir  d'envifager 
la  beauté  d'un  Dieu  mourant  pour  les 
^lommes  i   De   vous  dire  où  eft  cette 
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teauté  ,  elle  n'eft  pas  dans  fon  vifage, 
car  il  eft  tout  défiguré ,  mais  elle  eft  en 
ce  que  Dieu  meurt  en  croix  pour  les 
hommes,  de  que  le  Père  Eternel  prend 
des  complaifances  extrêmes  dans  cette 
beauté.  Je  ne  puis  expliquer  ce  que  c*eil 
que  cette  beauté ,  finon  par  l'effet  qu'elle 
produit  en  moi  :  car  il  eft  vrai  que  mon 
ame  ne  peut  rien  regarder  hors  de  cela, 
-<jui  attire  fes  yeux; un  feul  Jésus  dans 
les  foufFrances  &  les  humiliations  de  la 
croix ,  lui  plaid  fouverainement, 

Q^nd  j'étends  ma  vue  fur  les  autres 
états  de  la  vie  de  Jésus  ,  incarnation, 
nailïancejfolitude,  converfation,  &c, 
lY  trouve  la  mefme  beauté  de  lemefme 
gouft  à  les  regarder,  parce  que  je  m'ap- 
perçoi  qu'il  fort  un  certain  éclat  de 
beauté  au  travers  les  obfcuritez  de  ks 
humiliations  de  tous  ces  étits,  qui  me 
ravit.  Je  dis  fouvent  :  Que  rabjedion  ds 
cet  état  cà  belle  l  que  la  pauvreté  de 
cet  autre  eft  admirable  l  de  par  tout  je 
remarque  les  beautez  d'une  facrée  folie, 
dont  la  fageile  infinie  s'cft  voulu  fervir 
-pour  confondre  la  fauffe  prudence  des 
liges  du  monde.  O  quelle  grâce,  mon 
Dieu,  de  quelle  mifericorde  vous  m'a- 
vez faite ,  de  me  faire  voir  la  beauté 
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de  cette  divine  folie ,  où  quafi  tout  le 
monde  ne  découvre  que  des  laideurs  i 
mais  quelle  abondance  de  grâces  ,  de 
me  faire  entrer  dans  une  fi  étroite  al- 
liance avec  ellelC'eft  mon  Epoufejje 
vivrai  avec  elle,  je  Taimerai  à  la  mort 
Se  à,  la  vie,  Ôc  ne  ferai  jamais  divorce 
avec  elle. 


Chapitre     V. 

Comme  il  faut  conformer  nojlre  m* 
terieur  k  celui  de  Jes  us- 
Chris  t. 

IL  faut  que  noftre  intérieur  foit  for- 
mé fur  celui  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ; 
/que  comme  i^s  membres ,  nous  foions 
gouvernez  &  animez  de  fon  efpritj 
que  nous  aions  part  à  fa  grâce  entant 
^ue  Chreftiens,  part  à  fes  lumières,  à 
,là  dodrine  ,  à  fes  inclinations  &  à  k^ 
façons  de  faire  j  ^  ^^u'ainfî  transfor- 
mez en  J  E  sus  ,  nous  aions  une  par- 
faite union  avec  lui  :  ôc  c'efl  en  quoi 
gift  Texcellence  du  Chrcftien  -,  c'efl  ce 
qui  le  fait  eftre  Chreftien ,  c'eil:  ce  qui 
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le  fait  opérer  Se  fouffrir  en  Chrcfticn. 

C'eft:  une  choie  éa'ange  du  pou  de  lu- 
mière que  nous  avons  de  la  vie  chre- 
ftienne.  Ceux  qui  ne  font  plus  dansia 
nature  ,  la  mettent  à  faire  beaucoup 
pour  Dieu,  pour  le  falut  du  prochain, 
en  prefchant ,  en  inflruifant,  en  don- 
nant l'aumofne ,  3c  pratiquant  d'autres 
chofes  pareilles.  Cela  eil  bon  ;  mais  il 
faut  premièrement  former  un  intérieur 
chr.ftien  ,  de  puis  nous  ferons  pour 
les  autres  ce  que  Dieu  demande  de 
nous. 

L'intérieur  confiftc  aux  vues  ,  con- 
noilîànces  ,  fcntim  ^ns  3c  atfodions  de 
Tame  ;  fî  elles  font  grandes ,  l'intérieur 
eft  grand.  Or  dans  i'ame  de  Je  s  us  il 
y  avoir  des  vues  très-grandes  de  l'ex- 
cellence de  ce  mépris  ,  pauvrotcz ,  dou- 
leurs ,  abjedions  &  croix  ;  enfuite  une 
eftime  de  un  amour  fingulier  de  ces 
chofes.  Ces  vues  ,  ces  lumières  ,  ces 
affrétions  furent  co  nmuniquécs  à  cet- 
te belle  ame  par  inf.ifion,  au  premier 
moment  de  fon  incarnation,  Se  y  de- 
meurèrent jufqu'au  dernier  foûpir  de  fa 
-vie. 

Le  Père  Eternel  qui  vouloir  réparer 
par  le  nouvel Adamfa gloire, qui avoit 
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efté  ruinée  en  la- terre  par  le  vieil,  en- 
tre une  infinité  de  moicns  qu'il  avoit 
dans  fon  infinie  fcience  de  puiiîance, 
choifit  celui  de  la  croix,  ôc  lit  connoi- 
flre  à  fon  Fils  incarné  Ton  defll'in,  qui 
l'embrafla  ,  le  chérit ,  l'aima  6»:  Tcxccut a 
toute  fa  vie;  embralTant  les  mépris,  les 
croix  ,  les  fouffrances  comme  chofcs 
grandes  &:  excellentes  *,  préférant  les  in- 
terrils  de  la  gloire  de  fon  Père,  aux  fa- 
tishicllicns  de  ion  Humanité  ficrée,  qui 
^yoit  répugnance  naturelle  à  la  croix. 
Tant  plus  donc  qu'une  ame  participe 
i  ce  divin  efprit  &  intérieur  du  Fils  de 
Dieu  ,  tant  plus  elle  eilime  &  aime  les 
croix,  de  eniuite  tant  plus  elle  glorifie 
Dieu  le  Père  :  car  fouffrir  eft  un  iacri- 
fice  continuel  qu'on  lui  fait  de  tous  nos 
plaifirs  ÔC  intercfts  ,  nous  unifiant  au 
dcflein  c]ue  le  JFils  d^  Dieu  avoit  en 
fouffrant,  de  reparer  la  gloire  duPcre. 
Quand  dong  une  ^me  n'a  plus  de 
yîi'ç  ,  d'eftime  ,  d'amour  des  mépris, 
jii  des  humiliations,  elle  n'eftplus  fem- 
blable  a  l'ame  de  Jésus  ,  3c  partant 
elle  ne  glorifie  plus  le  P.çre  Eternel  hau- 
tement ;  mais  quand  une  ame  a  de  gran^- 
des  vues  6c  amour  des  croix  ,  cUq 
glgisi^e  plus  le  Père  JEternel  qui  prend 
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fcs  complaifances  en  elle  ,  ptiifqu*ellc 
reflemble  à  (on  Fils  bien-aimé. 

Quand  une  ame  efl  éclairée  de  ces 
lumières  ,  elle  trouve  que  fa  gloire  efl 
le  mépris,  parce  que  c'eft  fa  gloire  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  j  ce  qu'elle 
fait  par  les  mépris.  Elle  trouve  fes  de- 
lices  dans  les  fouffrances ,  parce  que  ies 
ddices  font  d'honorer  le  Père  Eternel, 
qui  l'eft  beaucoup  par  ce  moien.  Ainfî 
une  ame  fidelle  ne  s'écarte  jamais  de 
l'eftime  Se  de  l'amour  delà  croix, pour 
l'intcrieur  :  car  elle  ne  plairoit  pas  à 
Dieu.  Or  elle  lui  veut  plaire  :  car  ce 
n'eft  pas  afl'ez  pour  elle  do  ne  lui  pas 
plaire. 

Etablififons-nous  bien  dans  l'exercice 
des  defleins  de  Dieu ,  qai  veut  de  nous 
la  conformité  avec  fon  Fils ,  &  par  con- 
fcquent  l'amour  des  abjedions  de  des 
fouffrances.  Tout  ce  qui  difpofe  à  cette 
conformité  3  nous  doit  eftrc  précieux, 
comme  le  peu  de  talens  de  nature ,  les 
maladies ,  les  mauvais  fuccés ,  Sec,  L'e- 
fprit  du  monde  Se  de  nature  trouvent 
là-dedans  leur  fupplice  jTefprit  de  Je- 
sus-Christ  au  contraire  y  trouve 
fon  plaiiir ,  y  faifant  avancer  Tanie  à  la. 
perfedion  >  fi  elle  eft  fidelle. 

Eij      ; 
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Nous  faifons  des  fpirituels  ,  3c  tou- 
tefois fi  nous  ne  fommes  bien  fidclcs 
dans  l'amour  desabjedionsjSc  des  fouf- 
frances ,  nous  n'avons  pas  encore  com- 
mencé àrcfac.  Et  tant  que  nous  refui- 
rons l'agrément  des  choies  qui  nous 
caufent  de  l'abjeélion  ,  nous  n'avons 
pas  encore  commencé  à  eflre  fidèles. 

Les  vues  de  l'abj^-dt  on  ôc  des  fouf- 
frances  font  fuinaturelles  &z  dclicatcs  , 
il  faut  du  t:mps  pour  les  cultiver  ,  ôc 
il  les  f^ut  prendre  premièrement  pour 
foi  5  avant  que  de  les  emploier  pour 
les  autres. 

Pour  mon  particulier,  quand  je  voi 
une  perfonne  accablée  de  miferes&dc 
pauvret^Zjje  ne  la  puis  plaindre,  dans 
la  vue  eue  j'ai  du  bien  qu'elle  peut 
pofledcr  par  le  véritable  bonheur  de 
rabjedion.  Au  contraire  ceux  qui  font 
à  l'extérieur  dans  l'honneur, 6c  qui  ont 
de  belles  qualircz  naturelles  ,  me  font 
peur,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  de  dé- 
nicher l'efprit  de  nature  &  du  monde 
de  ces  chofes-ià,  où  ils  font  leur  fort, 
empïfçhant  que  l'efprit  de  Jesus- 
•  C  KKi  ST  ne  s'empare  d'eux. 

Souvenons-nous  que  la  pureté  de  la 
vertu  cit  cçcte  fidclle  tendance  à  Tabje- 
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étion  8c  aux  fouffrances  ,  &  que  tant 
plus  une  ame  y  eft  iidelle  ,  tant  plus 
.elle  fait  de  progrés  eflenciel.  L'abjc- 
dtion  eftant  le  centre  de  Tame  ,  tant 
plus  elle  entre  dans  la  pratique  ,  tant 
plus  elle  approche  de  fon  centre  3c  de 
fon  repos  j  par  confequcnt  elle  gbufte 
plus  Dieu  dans  la  paix  :  Fal^us  ejv  in 
face  locHS  ejus.  Paix  que  le  monde  ,  ni 
la  nature  ne  peuvent  donner  ,  &  auiïï 
qui  furpaffe  tout  fentiment  :  Q^d  exu- 
perat  omnem  fenfnm* 


Chapitre     V  Î. 
Lafublimité  de  U  w€  chrefiiénm. 

IL  faloit  un  Dieu  pauvre  ,  anéanti, 
immolé  5  pour  honorer  Dieu  autant 
qu'il  mérite.  Les  dciïeins  du  Pcrc  Eter- 
nel font  pour  ce  fuj  et  admirables,  pleins 
d'une  fageiîe  toute  divine  ,  d'un  amour 
ôc  d'une  charité  ineftablc  envers  les 
hom.mes  ,  d'un  zele  tres-ardent  de  (à 
gloire,  O  œconomie  admirable  de  ce 
qui  s'eft  paflë  dans  tous  les  myfteres  du 
Verbe  incarné!  O  myftere  ineffable  de 

E  lij 
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Jésus!  En  vous  le  Père  Eternel  e^ ai- 
mé y  glorifié  5  honoré  &  fatisfaic  à  la 
rigueur  defajufticc.  Vous  contenez  un 
commerce  inexplicable  de  Dieu  le  Perc 
avec  Dieu  le  Fils,  pour  rinterell:  défît 
gloire  dans  le  falut  des  hommes:  car  il 
ne  pcctend  autre  chofc  ,  voulant  que 
fon  Fils  foit  incarné ,  circoncis , pauvre, 
méprifé  6c  crucifié  5  &  le  Fils  dans  tous 
l<:s  états  de  fa  vie  ,  ne  s'y  établit  que 
pour  donner  à  fon  Père  tous  les  reipet^s, 
les  adorations ,  les  aneantiflemens  &  les 
am.ours  qu'il  mérite.  Ce  font  donc  les 
aneantiflemens  qui  fondent  de  qui  relè- 
vent la  Religion  Chreftienne  -,  c'ed 
d'eux  qu'elle  prend  fa  grandeur  de  (on. 
excellence. 

O  belle,  grande  3c  excellente  Re- 
ligion ,  que  vous  eftes  inconnue  aux  en- 
fans  des  hommes,  qui  ne  goûtent  que 
les  chofes  de  la  chair  Se  dufang  l  O  Re- 
ligion Chreftienne ,  que  vous  eues  ad- 
mirable l  que  vous  eftes  ineffable, puif- 
que  vous  efles  toute  occupée  à  occuper 
vos  enfar.s  au  divin  ccmmeice  ciuPere 
avec  le  Filsl  Quand  vollre  iumi. reluit 
dans  une  ame ,  elle  fait  voir  la  fauifeté  , 
la  v^-mté  de  la  bafllfle  des  penfé..s  des 
hoiuines,  qui  noue  point  pour  but  la. 
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gloire  ôc  Tamour  d'un  Dieu.  Que  vous 
ièrez  coupable ,  mon  ame ,  {î  vous  vi- 
.vez  à  la  naturelle ,  &  non  pas  à  la  mode 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  ï  s  T  I  Mais  i!  n'eft  pas 
au  pouvoir  de  la-creature  d'y  avoir  part , 
que  par  la  grâce  Ôc  la  forc-  du  mcime 
3  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  c'eft  de  lui  f  eul  qu'il 
la  faut  attendre  d<  efpcrer. 

Je  ne  dois  pas  moins  porter  de  refpe(f^ 
aux  maximes  de  la  vie  (urhumaine ,  qu'à 
J  E  s  us-C  H  R  I  S.T  meime  qui  les  a  éta- 
blies 5  puifqiie  je  dois  cftre  perfuadé 
qu'elles  contiennent  la  divine  iagede 
ic  fa  fainteté  infinie.  Manquer  de  ré- 
vérence au  regard  de  la  pauvreté ,  des 
mépris  &c  des  douleurs,  c'eft  manquer  de 
refpect  a  la  figeffe  de  Jesus-C^rist 
mefme.  Il  y  a  des  hommes  fi  brutaux, 
qu'ils  ne  fe  conduifent  que  par  les  fens  ; 
il  y  en  a  de  raifonnables  ,  qui  fe  con- 
duifent  par  la  prudence  humaine:  ni  les 
uns,  ni  les  autres  ne  conçoivent  point 
rexccllence  de  la  vie  chreilierme  ,  mais 
les  iideles  font  ceux  qui  fe  concluifent 
par  les  lumières  de  la  Foi. 

O  grande  vie  furhumaine ,  que  vous- 
^  élevez   une  ame  haut  ,  mais  fi  haut, 
qu'elle  ne  voit  plus  rien  des  chofes  d'ici- 
bas  ,  ni  mefmc  par  un  aveuglement  ad-- 
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mirabk  que  la  clarté  de  Dieu  prefent 
opère  en  dk  ,  dk  ne  fe  voit  pas  foi- 
mcfme  !  Donnez-nous  donc  ,  ô  divin 
Efprit  de  Jésus  ,  une  bonne  part  à 
cette  {âinte  vie,  que  le  monde  ne  peut 
rec  :voir ,  m  fçavoir ,  comme  dit  l'Evan- 
gile  :  Qj^em  ?nundiis  non  poteft  accipere  , 
nec  fciteurn.  Le  monde  ne  la  peut  rece- 
voir, car  il  eft  engagé  aux  créatures  j  ni 
n€  la  peut  içavoir ,  car  il  eft  trop  fen- 
fuel  &  trop  animal.  QiL-Jle  malcdidion  1 
mais  quel  grand  bonheur  au  contraire, 
de  fçavoir  &  de  recevoir  cette  vie  ! 

C'eft  ce  qui  fut  opéré  dansl'ame  des 
/poftres,  qui  s'en  rctoumoientjoieux 
d'avoir  efté  trouvez  dignes  de  vivre  de 
cette  vie,  c'eft-à-dire,  d'eftre  fouettez 
&:  méprifez  pour  l'amour  de  Je  sus- 
Christ.  Certainement  s'il  n'y  avoic 
de  quoi  fouffrir  ent.rre,iln'y  faudroic 
point  vouloir  vivre.  Et  nous  devrions 
refîcm.bler  à  ce  grand  Saint,  qui  fouffrit 
le  martyre  parmi  les  rofcs  &  les  dou- 
ceurs :  ce  lui  fut  un  lupplice  incompa- 
rablement plus  grand  dv^  icntir  les  fljurs, 
que  k^  douleurs.  O  que  les  plaifirs 
tourmentent  Tame  qui  aime  Je  s  us- 
Christ  fouffrant  1 

Prenons  refolution  ,  mon  ame  ^  de 
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ne  nous  plaire  que  dans  la  croix  ,  ôc 
quand  elle  nous  dépkira,  de  nous  plai- 
re dans  noflre  propre  aneantidcmenc  , 
puifque  la  créature  n'eft  en  effet  que  ce 
quelle  eft  devant  Dieu.  Or  elle  n  eftà 
fss  yeux  qu  autant  qu  elle  eft  Chreilien- 
ne,  &  elle  n'eft  Ctireftienne  qu'autant 
quelle  aime  la  vie  furhumain;.  Quand 
donc  nous  fommes  fi  fenfibles  aux  cho- 
(es  qui  nous  répugnent ,  nous  ne  fom- 
mes pas  beaucoup  remplis  de  l'efpnt  du 
Clinftianiime,  c'eft-â-dire,  de  l'Efprit 
de  Jésus  pauvre  ,  fouifrant  ^  anéanti. 


Chapitre     VII. 
Dhers  degré z,  de  la  vie  Jurhumaïne, 

DI E  u  nous  a  fait  une  grande  grâce 
de  nous  tirer  du  néant,  plus  gran- 
de encore  de  nous  retirer  du  péché  c^c  des 
occafions  de  lui  déplaire  -,  mais  la  grâce 
à^ts  graces5c'eft  de  nous  tirer  denôilre 
vie  humaine  à  la  furhumaine  ,  c'eû-â- 
dire  quand  le  P^-re  Eternel  nous  tire 
dans  les  états  de  la  vie  mortelle  de 
Ie  s  u  s.  Mépris ,  fouiTranccs,  aneandifc- 

E  V   ^ 
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mens,  voilà  le  comble  de  {csmifericor- 
dcs  (ur  la  terre, parce  que  c'eft  lapins 
grande  gloire  que  nous  lui  paillions 
rendre  durant  cette  vie. 

Uae  ame  n'cft  pas  élevée  tout  d'ua 
coup  à  la  pcrfev2;ion  de  cette  vie  *,  mais 
tout  d'abord  qu'elle  e^viCg-  fa  beau- 
té jhonteuie  de  Tes  propres  d  fiUiS,-  de 
fes  attaches  aux  créatures^  de  à  io  -mef- 
me,  eftant  amorcée  de  la  b-jauté  de 
cette  vie  admirable  ,  elle  travaiMe  à  ie 
mortifier ,  à  renoncer  à  toutes  chofes  y 
elle  foûpire  après  le  profond  mépris  dC- 
l'oubli  de  toutes  les  créatures  y  elle  ne 
deûre  que  d'eflre  dans  les  privations  ^ 
pour  eftre  hors  des  inclinatioas  de  la 
nature,  ôc  entrer  dans  la  pauvr>eté  de 
vertîi.  Ainfi  s'exerce  le  degré  purgatif 
de  la  vie  lurhumaine.- 

L'ame  purgée  des  créatures  &  de  foi- 
'■mefme;^ avance  cnfuite  dan^-les  lumie-^ 
rcs  d«  cette  vie  ,  di  devient  comme 
dâirvoiante'j  c'eft-à-dire,  fon  entende-- 
ment  reçoit  pluiieurs  vues  &  lumi;.'res 
touchant  fon  excellence  &C  ià  grandeur^ 
Elle  conçoit  les  merveilles  des  myfleres 
,de  Jésus  pauvre  ^fouffrant  Se  atieanti  y 
cih  apperçoit  l'eminence  de  l'intérieur 
dsas  Saints  ^  des  Saintes, qui  ontvefcu- 
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anéantis  s  elle  commence  à 'concevoir 
qu'il  n'y  a  qac  ténèbres  dans  uneame 
qui  n'a  poi.it  de  corinoilîancc  &  d'cfti- 
me  de  c  -cce  vi-  j  H-^  s'ctoun.:  d"  l'avea- 
glemeat  d.:s  Chrifti-ins  ,  qu'elle  croit 
dins  l'extravagaice  ,  durant  qu'ils  ne 
vivent  plus  d:  cotte  vie,  final -mont die 
s'app  rçoit  qu'il  y  aunojo.  ïilàuce  dans 
Ialouffrrace,&  quo  l'uaijafe rencon- 
tre avec  les  croix  Ôc  les  privations. 

L'ame  ainfi  illuminée ,  entre  d uis  l'é- 
tat unitif  de  cette  vie ,  de  tend  aune  con-^ 
tinuelle  union  avec  Dieu  qu'elle  voit 
prefent  en  elle  ,  rien  ne  Temp  f.he  de 
s'y  unir,  puifqu  elle  trouvelaj ouiilaiice 
danslafouffrance.  Cotte  conduite  de  la. 
grâce  fur  nous  eft  afïez  ordinaire. 

Dieu  fe  comporte  dans  une  ame  corn^ 
me  un  Roi  dans  ion  Royaume  nouvei- 
kment  conquis.  Lequel  tue  Se  maiTicrc- 
tous  ceux  qui  fe  veulent  oppofer  àl'é-^ 
tablifïement  de  Ton  règne  :  cependant 
k  Prince  met,  ce  femble  ,  l'horreur  &: 
le  defordre  par  tout  ,  mais  c  eft  pour 
demeurer  pailîble,  &  prendre  fc  déli- 
ces au  milieu  de  la  paix,  après,  avoir 
chadë  tous  fes  ennemis.  Dieu  fait  le 
mèfme  -,  fi-toft  qu'il  commence  à  entrer- 
dans  une  perfonne  pour  y  établit   fo^ 

E  vj 
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règne  ,  il  n'infpirc  que  maflacre  ,  que 
fang,  que  plaie,  par  les  penfées  de  la 
vraie  pénitence  ;  puis  il  s'afTujettit  ai^ 
fém  nt  le  petit  Roiaume  ,  quaud  il  l'a 
purgé  de  C:s  ennemis. 

Enfuit j  il  établit  les  maximes  de  fa 
policj  ,  montrant  combien  elles  Ibnt 
belles  3c  juiles  par  les  vues  fuivantes, 
dont  lame  demeure  convaincue,  i.  Que 
la  plus  grande  riclicffe  qui  foit  en  ter- 
r-  3  cft  d'avoir  part  à  la  pauvreté  de 
J  E  s  n  s-C  H  R I  s  T.  2.  Que  la  plds  gran- 
de gloire  ,  c'eft  de  participer  à  les  ab- 
jeclions  de  mépris.  5.  Qae  la  plus  gran- 
de lanté,  c'efl  de  fouffnr  des  douleurs 
av:c  lui.  4.  Que  refïlnce  du  Chriftia- 
n.-jfme  eftant  de  renoncer  à  foi-mef- 
me ,  porter  fa  croix  ,  3c  fuivre  J  e  s  us  j 
au  m^fme  temps  que  nous  celions  de 
mourir  a  nous-mefmes  ,  3c  de  nous  cru- 
cifier >  nous  cefîbns  d'eftre  Chrcftiens  ; 
c'cft-a-dire  ,  il  femble  que  nous  mou- 
rons au  Chriftianifme,  parce  que  nous 
en  perdons  l'efprit.  5.  Qu/il  n'y  a  rien 
de  plus  aimable,  de  plus  précieux,  ni 
de  plus  honorable  au  monde ,  que  de  reA 
fembler  à  Jésus  pauvre  3c  abjet,  puifqu'- 
cn  cet  éiatil  .ftoitla  choie  la  plus  pre- 
cieufe  devant  les  yeux  de  Dku  fon  Père» 
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Enfin  l'ame  perfuadéeparces  veritez, 
qui  lui  font  rendues  comme  évidentes, 
quoi-qu  elles  foient  infpiréespar  laFoi 
•  obicure,  ne  veut  plus  avoir  de  part  à  la 
terre  ,  m  d'autres  prct  mtions  que  celles 
que  Jesus-Christ  y  avoit.  Or  il 
n*y  eftoit  que  pour  fouffru*  ,  ôc  poar 
cftre  anéanti,  ôc  pour  confommerenfa 
perlbnneles  dclHins  de  DieufouPere^ 
mourant  en  croix. 

Elle  fe  veut  donc  quitter  abfolmTient 
foi-mefme,  pour  s'abandonner  aux  ma- 
ximes ôc  à  l'elprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
s'uniflant  &c  te  conformant  tant  qu'elle 
peut  à  tous  fes  états:  fon  procédé n'eft 
plus  celui  du  fiecle  ,  fes   penfées  font 
bien  différentes  des  penfées  dis  autres 
hommes.  U  ne  faut  pas  s'en  étonner^ 
puifque  S.  Paul  nomme  les  Chreftiens^ 
Gens  fan^a  ,  gemts  eleEhum  ,   regale  fa- 
cerdotium  :  Une  nation  fainte  ,  un  peu- 
ple choifi  y  un  facerdoce   roial  ,  pour 
faire  à  Dieu  des  facrifices  qui  lui  foient 
de  bonne  odeurs  ce  qui  fe  fait  par  leur 
vie    crucifiée   avec    Jesus-Chr  is  t, 
qui  cft  un  continuel  facrifice.  O  le  fu- 
blime  état  d  une  ame  dans  ce  dernier 
~    degré  de  la  vie  furhumaine  l  Helasl 
faut-il  qu'il  n'y  ait  quafi  que  les  fenti^ 
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inens  de  la  vie  hurr.aint:  qui  occiip'^nt 
noftre  miferabi  :  cœ.ir ,  5c  q-îC  c  uk  •  c 
la  vie  furhum.iiae  n'y  trouvant  point ae 
pLccî  (^11-  nùl^rel 


N 


Chapitré     V  I  I  I. 
Traùque  de  la  vie  furhumaine* 
"?  O  us  avons  ton  de  nous  dire  Ipi- 


riruclsjfi  noasn-e  marchons  droit 
6c  fans  refcrve  parles  voies  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  5  &:  fî  nous  prétendons  au- 
tre chofe  en  terre  ,  que  de  nous  con- 
former en  lui.  Ce  qui  ne  eonfiile  pas 
dans  la  Teule  ipjculation  ,  rous  ne  le 
ferons  jamais  m.i eux  5  que  loifquj  Ijs 
occafions  d'abjcdion  &  de  mépris  e- 
ôant  profentes,  nous  les  embralT^rons 
<ie  bon  cœur,  comme  autant  de  moiens 
abfolument  necefî'aires  pour  eflre  fem- 
blables  à   J e  s  u  s*  C  h  r  i  s  t. 

Dieu  le  Père  ne  peut  pas  nous  pre- 
defliner  pour  eftre  conformes  à  l'ima- 
ge de  fon  Fils  ,  qu*il  ne  nous  prépare 
dés  l'éternité  plufieurs  occafîons  de  mé- 
pris &  d'abjeétion  qu*il  nous  envoie 
dans  le  temps.  La  fidélité  gid  à  s'ca 
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fervir  pour  aller  droit  ôc  fans  rferve 
à-  J  E  .s  u  »-Ch  r  I  s^t  ,  en  la  fore-  6c  enc 
la  lumière  de  Je  sus-Ch  ris  x  m.C' 
nie,&:  dans-roccalîoa-d'aaj-ch-oii.  Vji- 
ei  comme  ri  faut  fair  .•. 

Il  faut  avant  tjiu.:s  c'io-d's  rc^  L:;der 
Ie  sus  al:^ct  5c-  .népnfé,  i^'  rv-pof  jr  zn 
lui ,  de  y  demeurer ,  &C  y  mettre  i'^s  corn- 
plaifmcis  v&  pd-isfair:  v  :rs  nous-meC-- 
rajsc:rt-ains  retours  courts  -Se  efficaces  : 
retours  qui  fo.;rniroat  en  nous  l'image 
d  J  J  E  3  a  s-C  H  R.  T  s  T  r  faus  fortir  de 
Jésus-Christ  ,  ôc  fans  trop  nous- 
occuper  de  noas-m:^fmes.  Autant  de- 
retoLû's  cpie  fait  une  ame  appliquée  à 
Je  s  u  s-Ch  R I  s  T  vers  elle-mefme  ,  ce' 
font  autant  de  foudres  qui  ruinent  nos- 
inclinations  natarell  :s  &  les  maximcs- 
de  la  prudence  humaine ,  fclon  laquel- 
le nous  vivons  pour  l'ordinaire.  Tels' 
retours  nous  intpirent  une  prudence  iiir- 
naturollj,  qui  nous  fait  goûter  le  pro- 
cédé de  Jes  us-Christ  crucilié  ,  Cv 
pîeu  connu  des  ho^-nmes. 

Mais  c'efl:  encore  mieux  fait  de  ne' 
regarder  que  Jésus  la  beauté  infinie 
dans  rérat  de  fes  abjedions,  fans  faire- 
plus  aucun  retour  delïus  nous-mefmes». 
&  faii5  nous  occuper  de  no^  propresiiii- 
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feres,  mais  feulement  de  l'exemple  que 
Jésus  expofe  à  nos  yeuxj&  de  la 
force  que  fa  grâce  nous  donne  pour  le 
fuivre.  C'eft  aflez  qu'il  daigne  jetter 
fur  nos  répugnances  naturelles  quel- 
ques-uns de  fes  divins  regards  ,  pour 
les  vaincre 5 &  pour  les  détruire.  O  Jé- 
sus, je  vous  regarderai  donc  dans  les 
occafions  d'abjedion  ,  &c  vous  me  re- 
garderez :  cela  me  fuffit.  O  mon  Jésus, 
tout  anéanti  dans  mes  Ibuffrances,  fai- 
tes que  tout  perdu  en  moi-mefme  dans 
les  peines,  j'entre  abyfmé  en  vous,  ÔC 
par  vous  en  Dieu. 

Faut-il  que  les  enfansdu  fîeclefoient 
plus  prudens  que  les  enfans  de  la  lu- 
mière l  Quoi,  les  partifans  feront  leurs 
afifaires,  ôc  je  ne  ferai  pas  les  miennes  l 
Je  veux  m'enrichirauffi- bien  qu'eux  de 
ma  propre  ruine,  &  de  mon  abjedion 
tirer  de  grandes  aides  6c  fecours  pour 
fuivre  Je  sus  :  car  je  veux  marcher  après 
lui  abfolument  Se  fans  referve. 

Pour  faire  de  grandes  ehofes  félon 
le  monde  ,  il  faut  beaucoup  de  richef- 
fes,  beaucoup  de  bonheur  ,  beaucoup 
d'amis.  Pour  en  faire  de  grandes  lelon 
Dieu ,  il  ne  faut  que  des  mépris  ,  que 
des  pauvretez,  que  des  malheurs  >  que 
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acs  ennemis  :  car  plus  une  ame  foufFre, 
plus  elle  opère  de  chofes  grandes  -,  plus 
elle  fe  dépouille  des  chofes  créées ,  plus 
elle  s'enrichit  de   Dieu,   il  faut   donc 
qu'elle  travaille    autant  à  s'appauvrir, 
fe  décragcr  &  s'anéantir ,  comme  les  fa- 
ges  d^  monde  travaillent  à  s'enrichir, 
s^établir  Ôc  s'élever  félon  la  nature ,  de 
qu'il  n'y  ait  moien  ,  ni  motif,  quelle 
n'emploie  pour  cet  effet.  En  voici  quel- 
ques-uns. ^ 
I.  C'eft  un  bon  motif  de  renoncera 
tout  &c  à  foi-mcfme  ,  par  un  efprit  de 
dépouillement,  difant  avec  ferveur  dC 
d'une  grande  volonté  :  Allez ,  créatures, 
fortez  de  chez  moi ,  quittez  la  place  de 
mon  efprit  &  de  mon  cœur  à  Dieu. 

2.  C'eft  un  bon  motif  de  le  faire  par 
un  efprit  de  pauvreté ,  puifqu  il  n  eft  pas 
poiîîble ,  ô  mon  ame  ,  de  fuivre  J  b  s  u  s 
pauvre,  fi  on  ne  quitte  tout  ce  que  l'on 
polTede,  pour  eftre  pauvre  à  fon  exem- 
ple. Qiiittons  tout  avec  joie,  ôc  ioions 
réjouis  que  tout  nous  quitte  ,  pour  n'a- 
voir que  Dieu.  ^ 

3.  C'eft  un  bon  motif  de   mourir  a 
'  tout  par  un  efprit'  d'abjedion.    Quel 

plus  grand  bonheur  ,  mon  ame, que  de 
vivre  dans  l'humiliation  ,  puifque  ce 
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fut  la  vie  de  Dieu  fur  la  tcrie  ?  Eihc 
niéprifé  avec  J  es  us  méprifé  ell:  un  état 
de  bcatirudc.  L'honneur  du  monde  eft 
un  obftacle  à  noflre   bonluur. 

4.  C'eft  un  bon  motif  d'abandonner 
t-out  par  un  efprit  de  lacritîce ,  immo- 
lant tout,  ^s'aneantifîàntdebon  eœur 
foi-mcfmc  ,  pour  faire  hommage  à  la 
grandeur  infinie  de  Dieu  ^  ou  par  un 
efprit  de  confiance  en  Dieu,  ne  voulant 
plus  jam.ais  mettre  fon  appui ,  en  aucu- 
nes créatures  :  Q^id  enim  rnihi  eji  in 
calo  5  aut  a  te  ^uid  volui  fuper  terram  ^ 
Défis  cordis  ?nei  ?  ou  par  un  efprit  de 
fon  pur  amour.  Faut-il  ,  mon  Dieu, 
que  \(is  créatures  partagent  avec  vous 
ce  cœur  qui  eft  tout  à  vous  î  Quand 
j'aurai  trop  d'amour  pour  vous  aimer 
autant  que  vous  méritez  ,  j'en  f^rai 
part  à  d'autres  j  mais  en  aiant  infini- 
ment moins  qu'il  ne  m'en  faut,  qu'au- 
cune créature  n'en  prétende  la  moin* 
die  partie* 
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Chapitre    IX. 

Vêla  liberté  que  nous  donne  V exercice 
de  U  vie  furhiimaine. 

C'EsT  merveille  de  la  grande  li- 
berté que  donneàrame  rexcrcice 
de  la  vie  furhumaine*  Qnand  les  lu- 
mières de  cet  état  la  pénètrent, elle  en- 
tre dans  une  région  route  nouvelle , 
toute  paifible  ,  toute  amaurcufe  ,  lar- 
ge èc  grande  à  merveille,  en  laquelle 
elle  Vit  dans  une  haute  union  avec  Dieu  : 
union  qui  n'eil  plus  fujette  a  tant  de  vi- 
cilTitudes ,  embarras  àc  changemens,  qui 
fcrcncontroient  auparavant,  parce  que 
les  accidens  de  la  fortune ,  les  maladies, 
les  mépris  ne  bicfîent  plus  Famé  ,  c'cfl- 
à-dire,  ne  lui  donnent  plus  de  fi  fortes 
atteintes-,  6c  par  confequjnt  cftant  de- 
venue moins  fenfible,elie  n'eft  plusdi^ 
vertie  ii  aifément  de  l'objet  furnaturel 
de  fon  amour. 

Au  contraire ,  les  chofes  qui  Tem- 
pcCchoient  &c  la  divcrtiffoient,  lui  fer- 
vent à  une  plus  grande  recolic6lion  &: 
à  un  amour  plus  pur  6c  plus  fort.  Puit- 
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qu'en  cet  état  l'ame  cft  dé^aée  des 
çnatures  &  de  fow„efme,clL  eftbicn 
e  oignee  de  craindre  les  mif^rcs  :  car 
elle  les  dcfire  comme  des  occafions  de 
Ion  bonheur  ,  qui  la  font  entrer  dans 
une  parfaite  liberté,  &  dans  une  pro- 
tonde pureté  de  vertu. 

Je  n'avois  jamais  bien  compris  ce 
que  ceftoit  que  la  vue  de  la  pureté 
de  vertu.  C'cft  la  vue  de  cet   état  de 
Tie  lurhumaine  ,  dans  laquelle    l'ame 
ne  vit  plus  en  foi ,  à  foi  &  pour  foi, 
niais  toute  en  Dicu  ,  i  Dieu  &  pour 
i^ieu.  tile  y  vit  toute  transformée  en 
lui,  &  toute  feparée  des  créatures.  He- 
Jas  !  qu'elle  cft  pour  lors  tourmentée 
cette  pauvre  ame,voiant  fi  hautement, 
&  opérant  fi  baflèmem)  parce  qu'elle 
agit  fouvent  félon  les  inclinations  na- 
turelles, &  d'une  vie  purement  humai- 
ne ;  ce  qui  lui  donne  des  fujets  de  ee- 
raiiremcns  ,   &    une  langueur   corti- 
nuelle. 

C'eft  ce  qui  la  fait  foûpirer  après  la 
lortie  de  ce  corps  ,  dans  lequel  par  la 
commune  mifere  elle  mené  une  vie  fi 
Pefante  &  fi  balTe  ,  que  n'eftant  point 
toute  a  Dieu  &  pour  Dieu,  comme 
eile  louhaue,  ce  lui  eft  une  petite  mort. 
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£t  comme  elle  ne  peut  vivre  de  cette 
vie  fiirhumaine ,  que  rarement  Se  avec 
grande  viciffitude  ,  elle  meurt  auiîi 
tres-lbuvent  ;  mort  néanmoins  peu 
connue  de  l'homme  animal,  mais  tres- 
Cznfihh  au  fpiritueL  O  Jésus  ,  déli- 
vrez-moi de  ce  mortel  i^jour  ,  puit 
que  je  ne  puis  vivre  de  voftre  vie  pure, 
en  comparailbn  de  laquelle  toutes  les 
vies  ne  (ont  que  pourriture. 

Voir  fi  clairement  Us  excellences 
d  une  fi^  belle  vie ,  ôc  élire  dans  l'impuif- 
fance  d'en  vivre  que  tres-p eu,  attendu 
ma  foiblelle  ;  ô  que  je  relïens  ma  mi- 
fere  ,  &  que  voftre  grâce  ,  Seigneur, 
m'eft  necellàire  1  Combien  eft  grande 
la  dépendance  que  mon  ame  a  de  vos 
mifericordes  l  Cette  fi  extrême  de  elTen- 
cielle  dépendance  ne  fe  peut  expliquer 
fuffi{amment  j  elle  me  confole  pour- 
tant, puifqu'ellc  vous  donne  toute  la 
gloire  de  l'ouvrage  intérieur  qui  fe 
fait  en  l'homme:  ouvrage  qui  glorifie 
plus  voftre  puiifance  ,  voftre  bonté  ÔC 
voftre  fageilè  ,  que  tout  l'ouvrage  ex- 
térieur qui  paroiftà  nos  yeux.  Vos  plus 
-grandes  merveilles  font  cachées  ,  Sei- 
gneur. 

UnQ  ame  qui  vit  de  la  vie  furJiumai- 
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ne  au  dédias  de  fes  inclinations,  efr  un 
plus  grand  ouvrage  ,  que  d'élever  les 
cieux  au  dcllus  de  la  terre  :  car  ccÇt 
une  forte  de  miracle  ,  comme  élever  la 
terre  au  deflus  des  ci  eux.  C'cft-pour- 
quoi  ,  mon  Dieu  ,  beniflcz-moi  ,  afin 
que  vivant  de  cette  vie, je  vous  rende 
une  grande  Se  continuelle  gloire.  Aiîî- 
ftez-moi  puiflammcnt  î  car  fi-toft  que 
vous  me  laifTcrcz  à  moi-mcfme  ,  je  re- 
tournerai dans  ma  foiblcHe  naturelle, 
n'cftant  qu'un  pur  néant  ôc  toute  infir- 
mité. 

L'on  s'amufc  trop  à  philofoplicr  en 
la  vie  rpirituclle,  il  ne  faut  ponit  tant 
de  confidcration  ;  c'eft  aflez  de  dire  : 
l'Efprit  de  Jésus  doitcflre  l'elprit  de 
mon  efprit ,  c'cft  lui  qui  me  doit  faire 
vivre  Ôc  agir  ,  de  fe  dégager  de  toute 
autre  coniideration  qui  nous  empef- 
che  la  liberté  de  fuivre  cette  lumière, 
Ôc  de  fc  mettre  dans  une  fidelie  prati- 
que, dans  les  occafions  des  croix  ,  des 
mépris  Se  des  confufions  qui  fe  renconr 
trcront  dans  le  cours  de  la  vie. 

Je  dois  tendre  continuellement  à  la 
pauvreté,  quoi-que  je  ne  la  pratique 
réellement  ,  qu'autant  que  ma  condir 
cion  Se  le  genre  de  vie  où  Dieu  me  veut. 
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me  ie  permettra ,  ne  me  portant  pas  d^ 
moi-mcfme  dans  les  grands  effets  de 
la  pauvreté,  de  peur  que  mon  ame  ne 
défaille  en  chemin ,  fi  elle  l'entr eprcnoit 
d'ellj-mcfme.  Il  n'appartient  qu'aux 
grands  Saints  d'eftrc  bien  avant  dans 
les  pauvretez  Se  les  croix  >  il  faut  s  y 
laiflèr  conduire  par  l'elprit  de  Jesus- 
Ch^rist,  qui  eftant  infiniment  fage , 
il  n'y  arien  à  craindre  dans  fa  conduite. 
Mais  comme  il  ne  fe  faut  pas  porter 
aux  extremitcz  ,  il  ne  faut  pas  aufïi 
.«{lire  laiche  dans  les  voies  du  Chriftia- 
nifme^  il  Ce  faut  accommoder  amou- 
reufcment ,  mais  genereufement ,  aux 
occafions  -,  fouffrir  avec  paix  &  amour 
les  petites  injuftices  que  nos  amis  nous 
font  dans  la  trop  grande  attache  à 
leurs  interefts.  Toutes  les  fouffrances 
font  aimables  s  mais  il  faut  chérir  ex- 
traordinaircment  les  mauvais  traitc- 
mens  qu'on  nous  fait,  ce  nous  femble, 
par  injuftice.  Car  n'eft-ce  pas  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  a  fait  principalement 
dans  la  terre ,  que  de  fouffrir  les  inju- 
ftices ?  Il  ne  faut  donc  plus  dire  :  Je 
fouffrirois  ce  déplaifir,  fi  celui  qui  me 
le  rend,  avoir  tant  foit  peu  de  raifon; 
mais  çc[k  par  paillon  &  par  caprice.  Il 
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peut  bien  eftre  que  ce  n'eft  pas  la  rai- 
Ion,  qu'il  falle  telle  chofesmaisc^eft  la 
raifon,  &  la  raifon  divine  ,  ÔC  le  vrai 
cl'prit  du  Chrifiianifme  ,  que  vous  le 
foufîriez.  Ce  font  les  bonnes  fouiFran- 
ces  que  celles-là  *,  de  imiter  Jésus  en 
ce  point,  ce  luieil  chofctrcs-agrcable. 
Et  puis  enfin  cet  exercice  de  la  vie 
furhumainc  maintient  la  paix  par  tout: 
car  la  paix  ne  fe  ccnfcrvant  que  par 
les  fouâ'rances  des  torts  que  les  autres 
nous  peuvent  faire ,  c'eft  cette  belle  vie 
qui  nous  enfeigne  la  patience  ,  6c  k 
plus  fainte  ,  &  cette  patience  la  paix  , 
ôc  dans  cette  paix  une  admirable  liber- 
té de  vaquer  à  l'unique  neceflàire,  qui 
cfl  de  fe  donner  à  Dieu. 


Chapitre     X. 

Nû/lre  plus  grand  bonheur  en  terre  ejl 
de  profcjjer  U  vie  chreflienne* 

]'A  I  un  grand  reflentimcnt  derccon- 
noiflance  &  de  joie ,  de  me  voir  en- 
fant de  l'Eglife,  &:  d'eftre  du  nombre 
des  Fidèles  s  je  goûte  fenfiblement  ce 
bonheur  qui  ell  incomparable.  O  mon 

Dieu, 
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Dieu  >    que  vous  ai-je  fait  pour  m'a- 
voir  prévenu  de  cette  infigne  mifcri- 
corde  3  Pourquoi  m'avez-vous  choiïî 
entre  mille  ?  Helas ,  c'eft  un   exçps    de 
voftre  feule  bonté  l  Eftre  enfant  de  lE- 
glife,  quel  bonheur  l  cela  vaut  mieux 
que  d'eftre monarque  de lUnivers. L'E- 
glife  eft  la  Congrégation  des  Fidèles, 
c'eft-à-dircjdeceux  qui  croient  (Se  con- 
fefTent   Je  sus-Christ   ,    qui   n'ont 
point  d'autres  maximes  ,  d'autres  fen- 
timens  que  les  fiens.  Mon  ame,  vivons 
donc  comme  Fidèles  ;  que  Jésus  vive 
en  nous  ,  félon  toutes  {qs  jaintes  diipo- 
iîtions  ôc  inclinations. 

Qui  dit  enfant  de  l'Eglife  ,    dit  une 
perfonne   qui  doit  avoir  des  inclina- 
tions pour   les  croix,   les  pauvretcz  & 
les  mépris;  qui  prend  plaiiir  au  déchet 
de  fa  fortune  ,  &  qui  fe  nourrit  d'op- 
probres de  de  contradidionsc  Quel  mal- 
heur 5  que  jamais  nous  ne  vivions  ,  ou 
fort  peu ,  dans  l'exercice  du  Chriftia- 
nifme  1  On  tient  à  honneur  d'eftre  offi- 
cier ,  d'eftre  de  bon  lieu ,  d'ellr  e  de  bon 
efprit ,  mais  d'eftre  Chreftien ,  nous  ne 
Tofons  publier:  par  ks  adions.   Belle 
qualité  de   Chreftien  ,  que  vous  eftes 
grande, &  que  vous  eftes  peu  eftiméel 
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J:  iuis  trop  honore  de  trop  heureux,  fi 
vous  me  demeurez  ,  quand  tout  le  re- 
lie s*évanouïroit. 

Que  les  maxunes  de  la  vie  furhu- 
maiiic  font  belles,  de  qu'elles  mettent 
un  grand  ordre  par  tout  1  Elles  don- 
nent à  un  chacun  ce  qiù  lui  appartient  j 
d  Dieu  tout  honneur  &  gloire  i  à  moi 
miicrabie  pécheur  ,  tout  mépris  6c  a- 
neantifl'^ment  :  car  je  me  dois  confide- 
rcr  comme  un  centre,  où  toutes  lesmi- 
leres  ôc  les  injures  de  toutes  les  créa- 
tures doivent  aboutir. 

Dieu  eft  le  centre  ôcTobjet  de  toutes 
les  adorations  des  hommes  ôc  d-'s  An- 
ges :1a  gloire  lui  eft  juftemcnt  due  ,  dc 
à  moi  toute  conftifion.  Si  on  me  fouf- 
fletoit  par  les  rues  ,  je  devrois  me  ré- 
jouir de  voir  que  la  juftice  fuft  fi  bien 
gardée  en  mon  endroit  en  cette  occa- 
îion  5  (Se  fi  j'eftois  vraiem^ent  animé  de 
l'elprit  du  Cbriftianifmc  ,  je  devrois 
avoir  autant  de  foif  des  opprobres  dC 
des  humiliations  ,  que  les  mondains 
font  altérez  d'honneur  de  deloiiangcs, 

C'cft  un  defordre  furnaturel  de  n'ai- 
mer pas  les  ignominies  ,  ^  de  ne  tra- 
vailler pas  à  la  deftruction  de  la  natu- 
re corrompue.  Jésus  a  bafti  fon  corps 
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niyftique  fur  les  ruines  de  Ton  corps 
naturel  \  ÔC  nous  ne  pouvons  foinicr 
en  nous  la  vie  mefme  de  Jésus,  que 
parla  ruine  des  noftres  ,  c'eft-à-dire» 
de  noftre  vie  naturelle  ôc  civile. 

Vos  chères  compagnes  ,  bon  Jésus  , 
la  pauvreté,  les  mépris  ôc  les  douleurs 
me  faifoient  autrefois  mal  au  cœur; 
maintenant  elles  m'embaument  de  me 
recréent ,  tant  il  en  fort  une  fuave  odeur 
pour  lodorat  de  mon  efprit  :  odeur 
qui  purifie  &c  tranquilife  mon  ame,&: 
la  rend  propre  à  converfer  avec  vous. 
Je  ne  m'étonne  plus  fi  vos  époufes  cou- 
rent après  vous  à  l'odeur  de  vos  par- 
fums :  odeur  ,  qui  me  fortifie  à  pour- 
fuivre  la  tendance  que  je  defire  avoir 
continuelle  à  vous  cftre  femblable.  Mon 
cœur  s'épanouît  d'efperer  un  jour  avant 
que  de  mourir  >  d'jftre  libre  de  toute 
occupation  des  créatures  ,  Se  de  parti- 
ciper un  peu  aux  pau/retez  de  abje- 
ctions de  Jésus  crucifié. 

Nous  ne  pouvons  eftre  fans  dire- 
ébion  en  terre  :  il  faut  ou  que  Thuma- 
nité  de  Je^us  nous  dirige  ,  ou  qie  l'hu- 
manité  d'Adam  nous  gouverne.  Si  nou^ 
vivons  de  la  vie  cbreftienne,  la  premiè- 
re nous  conduira  ,  ôc  nous  donnera  la 
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direction  qu'elle  reçoit  de  la  Divinité, 
qui  eft  toute  dans  les  croix  ôc  dans 
TaneantilTement  :  lî  nous  vivons  de  la 
vie  humaine ,  la  féconde  nous  gouver- 
nera dans  les  voies  de  l'amour  propre, 

C'ell:  un  plus  grand  miracle  de  voir 
une  ame  vivre  de  la  vie  furhumainc, 
que  de  voir  une  pierre  s'élever  en  l'air  j 
parce  que  la  corruption  du  péché  a  tel* 
lement  appefanti  î'ame  ,  qu'elle  ne 
pout  tendre  d'elle-mefme  qu'en  bas, 
au  néant  &c  au  péché.  C'eft  en  ce  point 
que  la  force  de  la  grâce  cft  glorifiée  j 
Se  c'eft  une  prodigicufe  vanité  d'avoir 
de  la  complaifancc  en  fes  bonnes  a- 
dions  :  car  puifqu'elji^s  font  furhumai- 
ncs  5  elles  ne  font  pas  un  fruit  de  no- 
ftre  humanité. 

Si  une  ame  perd  de  vue  les  fentiers 
de  la  Foi,  elle  fe  perd  bien-toft  dans 
les  voies  de  fon  amour  propre.  Si  elle 
ne  Vit  dans  une  continuelle  mortifica- 
tion ôc  retranchement  des  appétits  de 
la  nature  ,  elle  pafie  perpétuellement 
du  necefiàire  au  fuperflu,  &:toutedans 
l'imperfection, 

La  douceur  &  la  joie  que  I'ame  re- 
çoit dans  les  aufteritez  y  les  croix  ,  les 
.  pauvreté z  &  les  dénucmens  de  toutes 
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les  créatures  ,  la  rendent  fpirituelle  , 
tranquille  ,  gaie  ,  ôc  la  fatisfont  avec 
un  folide  contentement.  La  douceur  6c; 
la  joie  que  Ton  reçoit  dans  les  plailirs 
des  fcns ,  quoi-que  légitimes,  le  boiro, 
le  manger  ,  les  bons  iuccés  temporels, 
êc  la  réputation  ,  la  rendent  terreftre , 
ne  lui  donnent  qu'une  fauflè  paix  ôcxinc 
vainc  allegrcfî'e  ,  &  au  lieu  de  Télever 
a  la  contemplation ,  la  ravalent  en  bas, 
êc  la  font  devenir  charnelle. 


Chapitre     X I. 

^uelaverité  Je  trouve  fiu'lemenî  dans 
tef^rit  dti  ChriManifine ,  le  refie 
efi  vanité. 

/^^Uand  le  raion  de  la  vraie  lu- 
V*c.miere  de  la  Foi  pénètre  une  ame, 
il  lui  faix  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai 
que  les  veritez  du  Chriftianifme ,  que 
Jésus  nous  eft  venu  apprendre  en 
terre;  tout  le  refle  n'eft  que  faufleréfic 
menfonge.  O  quel  bonheur  pour  une 
ame,  quand  cette  lumière  de  la  vérité 
commence  à  luire  dedans  q\[ç,  \  Elle  con- 
aoift  alors  combien  elle  a  efté  envelop- 
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pée  de  ten  bres ,  de  combien  elle  a  de- 
meuré dans  robfcuriré.  O  que  de  joies 
elle  poiîède  I  que  de  richcfles  &  de  gJoi- 
re  ,  apperccvanr  que  tout  ce  qu'elle 
croioit  vraies  richefles,  gloire  &  joie, 
cflfaux5&  que  ce  n'eft  en  effet  que  pau- 
vreté, infamie  de  trifteffe  ! 

Ce  raion  la  d  fbufe  parfaitement  de 
toutes  les  vanitcz  du  ficelé,  defquellcs 
il  efl  impoiTiblc  qu'elle  fafle  plus  aucun 
crat,  de  Jésus  fcul  tft  fa  joie  ,  fa  vie 
ôc  fa  vérité.   Tout    ce  qui   n'eft  point 
chreftien,  c'tfî:- à-dire,  iUon  les  maxi- - 
mes  du  Chnftianifme, lui cfl folie,  per- 
dition de  mort  j  au  contraire  ce  qui  effc  . 
folie,  perdition  &:  mort  f::lon  la  chair 
êc  le  monde ,  lui  cft  fagellc ,  gain  de  vie. 
O  quand  le  raion  de  la  vraie  lumière  eil    , 
bien  pénétrant,  qu'il  rend  une  amefça- 
vante,  contente   &   élevée  en  peu  de 
temps  ! 

Il  n'cft  pas  croiable  auffi  combien  il 
la  fepare  de  foi-mefme,  des  créatures, 
de  de  tout  qui  n'eft  point  Dieu.  Elle^ 
voit  tant  de  fagejÛTe  dans  la  folie  des 
Saints,  dlc  apperçoit  tant  de  beauté 
dans  leurs  mifercs,que  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ne  lui  peuvent  don- 
ner ifi  moindre  defir  :  car  ii'aiant  point 
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d'autre  fcience  que  la  fureminente  fcicn- 
ce  de  Je  sus-Christ  5  elle  ne  peut 
.comprendre  comme  on  refuit  les  croix 
de  les  mortifications  ,  ni  comme  il  cil 
poiîîble  que  les  hommes  donnent  tant 
d'application  aux  affaires  de  ce  monde. 
Se  rien  à  celles  de  Teternité.  La  pru- 
dence de  la  chair  croira  que  toutes  ces 
maximes  font  des  chimères  *,  mais  en 
effet  ce  font  des  veritez  folides.  Elle  {e 
perfaade  que  fcs  maximes  ,  qui  font 
tout:s  contraires,  font  des  veritez  >  mais 
en  effet  ce  font  de  pures  illullons  3c  des 
vanitez.  Qiulle  preuve  plus  convain- 
cante en  peut-on  donner  ,  que  l'c- 
xomple  du  Fils  de  Dieu  mcfme? 

La  créature  qui  a  jamais  entré  dans 
la  plus  haute  éc  la  plus  eminjnte  al- 
liance, a  efté  la  fainte  Humanité  ,  elle 
s'eff  trouvée  unie  avec  la  Vérité  infi- 
nie-, elle  eil  entrée  dans  l'alliance  delà 
Divinité:  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle 
ne  foit  entrée  par  cette  alliance  dans 
la  poffeiîîon  des  biens  véritables.  Or 
que  lui  revient-il  de  cette  alliance  ^  La 
plus  grande  baffeffe  qui  ait  jamais  efté. 
Que  profite-t-elle  d'eilre  devenue  Dieu } 
C'eft  qu'elle  devient  en  mefme  temps 
la  plus  pauvre^laplusméprifée^laplus 
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abjede,  la  plus  foufFrante  de  toutes  les 
créatures.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que- 
ftant  alliée  fi  étroitement  à  la  vérité ,, 
elle  n'a  pu  avoir  la  poflefïîon  que  des 
biens  véritables  qui  le  peuvent  avoir 
durant  cette  vie  :  &  puis  à  caufe  qu'e- 
li:ant  alliée  G  intimement  avec  la  Divi- 
nité, elle  eft  entrée  dans  une  tres-étroi- 
te  obligation  de  procurer  Tes  intcrefts. 
Car  quand  on  efl  allié  à  une  famille ,  on 
époufc  les  interefts,  &  on  eft  obligé  de 
ie  donner  tout  pour  cela.  Or  le  plus  vé- 
ritable moicn  de  procurer  les  interefts 
de  la  Divinité,  de  de  reparer  fa  gloire 
ofFenfée  par  l'orgueil  des  pécheurs, 
cftoit  l'humiliation  ,  les  fouffrances  , 
laneantiflcment.  La  fainte  Humanité 
veut  donc  fciiftrir  ôc  mourir,  pour  ré- 
parer les  injures  faites  a  Dieu  ,  &  pour 
lui  acquérir  à^s  amcs  qui  Tadorcnt  ôc 
qui  1  aiment  dans  Teternité. 

Après  cela  ,  que  tous  les  hommes  me 
difciit  que  les  honneurs  ,  les  plaifîrs 
3c  les  richcffcs  font  de  vrais  biens  qu'il 
faut  defircr  j  je  dirai  :  Tout  homme 
eft  menteur  ,  je  m  attache  à  la  vérité 
éternelle,  qui  m'amontrépar  fesexem* 
pies  6c  fes  paroles  ,  que  les  douleurs, 
les  pauvreté^  $c  les  mépris  font  les  vrais 
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feiens  que  le  Chrefti en  doit  eftimer ,  ai- 
mer,  rechercher  pardeflus  toutes  cho- 
fes.  Mais  Ton  a  de  la  peine  à  pénétrer 
profondément  cette  vérité  :  il  faut  que 
le  raion  furnaturel  foit  grand  &  fort. 
O  heureufe  une  amc,  où  il  fait  voirie 
difcernement  de  la  vérité  d'avec  le  mcn- 
fonge  1 

La  plufpart  des  veritez  du  Chriflia- 
nifme  nous  font  cachées  ,  parce  que 
nous  nous  arrcftons  aux  feules  appa- 
rences humaines ,  qui  ne  font  que  des 
vanitez  qui  nous  couvrent  les  veritez". 
Jésus  naquit  dans  la  pauvreté  de  l'é- 
table,fous  l'apparence  de  l'Edit  d'Au- 
ufte  ;  de  c'eftoit  néanmoins  en  vérité 
e  dcflein  du  Père  Eternel  ^  caché  fouS 
cet  Edit.  Le  Prince  exécute  fa  vanité, 
&c  le  Pcre  Eternel  en  mefme  temps  exé- 
cute la  vérité  de  fcs  décrets  divins.  Hc- 
rode  fait  fuir  Je  sus  en  Egypte:  on  juge 
que  c'eil  par  la  crainte  qu'il  avoit,  qu  il 
ne  lui  oftaft  fa  couronne  ;  &  c'eftoit  en 
effet  le  Père  Eternel  qui  fe  couronnoit 
en  lui,  par  les  impuifïances  &  les  foi- 
bleflcs  qu'il  fit  paroiftre  en  ce  myfterc. 
<3  que  la  profeffion  Ôc  l'exercice  de  la 
vie  chreftienne  ,  &  Tétude  de  fes  my- 
ftcres,  découvrent  à  une  aine  des  vcri- 
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tcz    admirables  i  &  hors  de   cela  tout 
n'cft  que  raenibnge. 


Chapitre      XI  L 

Dans  le  chripanijme  nous  foulons 

mener pluficurs  "vies ,  qui  toutes  font 

U  vie  de  J  esus-Chr  ist. 

C'EsT  grande  pitié  de  nos  conti- 
nuelles recherches ,  &  combien  el- 
les font  fubtiles  :  nous  trouvons  tou- 
jours des  prétextes  pour  nous  excufer 
à^s  pratiques  de  la  vie  fiirhumaine  ,  par- 
ce que  nous  oe  fommcs  pas  d'une  telle 
condition,  qui  feroit  plus  propre.  Or  il 
n'cft  point  de  condition  pour  laquelle 
J  E  s  u  s  n  ait  formé  de  modèle  d'une  vie 
furhumaine. 

Car  il  a  mené  plufieurs  vies.  i. Une 
vie  fbuffrante,  dans  les  excès,  au  temps 
de  fa  Pafïîon,  2»  Une  vie  pauvre ,  cachée, 
inconnue  ,  méprifée  ,  durant  prefque 
qu'il  a  demeuré  fur  la  terre  ,  excepté 
les  dernières  années,  que  la  gloire  de 
fon  Pcre  &  le  falut  des  hommes  cxi- 
gcoient  qu'il  fe  manifeftaft.  3.  Une  vie 
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illuminative  ,  lorfqu'il  faifoit  fes  fer- 
mons, qu'il  prefchoit  en  Dodeur  ,  ôc 
enfeignoit  les  peuples.  4.  Une  vie 
libérale  3c  aumofniere,  lorfqu'il  nour- 
rifToit  les  troupes  de  deux  poiiïbns  ôc 
de  cinq  pains.  5.  Une  vie  converfan- 
te  ,  quand  il  traitoit  avec  les  Juifs, 
pour  ks  inftruire  &  les  gagner.  6,  Une 
vie  route  de  douceur  &:  de  lumière,  fur 
le  Tabor.  7.  Une  vie  dans  la  tentation 
ôc  dans  le  jeufne  ,  au  defert.  8.  Une  vie 
contemplative  ,  pafîant  la  nuit  en  orai- 
fon. 

Or  Jésus  mené  encore  toutes  ces 
vies  il  différentes  en  la  perfonne  des 
Chreftiens  qui  font  fes  membres  ,  dc 
en  vivra  jufqu'à  la  confommition  des 
fiecles  y  3c  on  dira  toujours  :  J  >  vis ,  non 
ce  n'eft  pas  moi  ,  c'eft-  Jésus  qui  vit 
en  moi.  Jésus  dans  fon  Eglife  fait  ho- 
norer tous  les  états  de  fa  vie.  Il  choi- 
fit  les  uns  pour  honorer  fa  vie  fouf- 
ftante;  en  effet  il  femble  qu'ils  ne  faf- 
fent  que  fouffrir  :  les  autres  pour  hono- 
rer fa  vie  abjede  ,  3c  ils  ne  font  bons 
à  rien  qu'à  eflre  abjets$  ils  ne  laifîcnt 
pas  de  glorifier  hautement  les  abje- 
d:ions  de  Jesus-C  hr  i  s  t,  quand  ils 
agréent  les  leurs  pour  fon  amour.  Dieu 

F  vj 
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a  de  ces  fortes  de  ferviteurs  dans  fa- 
maifon ,  que  Ton  juge  inutiles ,  n'eftant 
propres ,  ni.  a  fouffrir  beaucoup  de  dou- 
leurs 5  ni  i  procurer  le  falut  ou  la  per- 
feâiion  des  autres  ,  ni  pour  le  tempo- 
rel ;,  ni  pour  le  fpirituel  :  aulîi  font-ils 
méprifez  ,  ôc  ne  tiennent  aucun  rang 
dans  l'efprit  des  perfonnes  ;  ils  font  mef- 
me  à  charge  à  la  Religion  5  à  laquelle  ils 
femblent  ne  feryir  de  rien.  Dans  cette 
croiance  on  penfe  faire  un  grand  adle 
de  les  fouffrir. 

Divine  lumière  de  Tabje^bion  j  de- 
fccndez  d'en-haut ,  5c  illuminez  les  pau- 
vres âmes.  Que  de  changement  vous 
cauferez  en  elles  1  Que  de  gloire  cllc^ 
rendront  à  Dieu  l  O  aveuglement  de» 
perfonnes  fpintuclies,  de  nefçavoirpas 
fe  conten€<:r  du  partage  que  Jésus 
leur  donne ,  de  de  vivre  de  la  vie  qu'il 
leur  affigne  l  Délirer  ce  qui  ne  leur  eft 
pas  donné,  c'eft  refufer  leur  bonheur, 
faute  de  le  connoiftre.  Dans  l'éternité 
il  eft  refolu  que  je  mènerai  une  vieab- 
jede  pour  honorer  celle  de  Jesus- 
Chkist  ,  &  je  veux  mener  cejle  de 
la  vie  illuminative. 

O  2me,  qui  que  tu  fois,  qu'impor- 
te de  quelle  vie  tu  vives ,  pourveu  que 
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tu  honores  la  vie  de  Je  s  us  ?  Si  tu  ne 
cherches  que  fes  difpofîtions  éternel- 
les, l'une  de  fes  vies  ce  contentera.  Si 
•tu  eftois  bien  confumée,  bien  anéantie 
cntoi-mefme,  tu  ne  voudrois,  ni  plus 
rendre  de  gloire  à  Dieu  qu'il  ne  veut  de 
toi  ,  ni  par  une  autre  manière.  La  vie 
cachée  rend  gloire  à  Dieu,  la  vie  illu- 
minât ive  aulîi  j  prens  garde  de  vouloir 
Tune  pour  Tautre  ,  fous  un  faux  zèle  de 
vouloir  plus  faire  pour  Dieu.  C'eftque- 
tu  cherches  fecrettement  la  lumière  dc' 
l'éclat;  c*eil  plûtoft  l'honneur  de  la  vie 
de  I E  s  u  s ,  que  la  vie  de  Je  s  u  s  feule  ôc 
pure.  La  nature  ne  fe  reconnoift  point 
a  cette  pureté  ,  elle  n'y  trouve  point 
fon  compte. 

O  état  heureux  d'un  dénuement, 
quand  il  ravijt  les  Anges  fans  les  vou- 
loir ravir  1  Une  ame  qui  efti  ce  point, 
a  pafle  tomes  créatures  ,  ôc  peut-dire 
véritablement  :.  Qjild  emrn  mihi  efi  in 
càilo  ,  aut  a  te  quid  volui  fuper  terram  ? 
Eftre  abyfmc  dans  l'abjeàion  ,  c'eft 
trouver  Dieu  purement.  Voiez  où  une 
ame  eft  conduite  ,  que  l'on  ne  juge 
bonne  a  rien.  O  que  les  jugemensdes 
hommes  font  difterens  de  cciîx  de 
Dieu! 
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Que  chaque  ame  honore  donc  Dieu 
par  la  voie  ^  par  la  vie  qu  elle  doit 
mener  -,  autrement  elle  tombera  dans 
les  embarras  d'efprit,  les  inquiétudes, 
&c  ferafoufFrir  les  autres  Ôc  loi-mefmc. 
Mais  ce  n'eftpns  l'ouvrage  d'un  jour, 
il  y  a  bien  à  mourir  à  la  créature.  Tout 
état  nous  cft  bon  ,  m(.fmc  le  plus  ab- 
jet:  toute  grâce  nous  cil:  bonne  5mef- 
me  la  plus  petite.  Il  y  a  bien  des  grâ- 
ces, dont  on  ne  tait  qu.  fi  point  d'cfti- 
me,  plus  à  cftimer  que  les  vifions,  ré- 
vélations ôc  extafes.  Travailler  ôc  ibuf- 
frir  pour  Dieu,  vaut  mieux  que  toutes 
les  extafes. 

C'eftune  vérité  aflez  connue  de  plu- 
ficurs  ,  mais  pratiquée  de  peu  de  per- 
fonnes  :  Qu^il  faut  peu  de  chofcs  à 
mettre  obftacie  à  la  grâce  de  Dieu  en 
nous.  Une  petite  inclination  naturel- 
le, mal  fortifiée  ,  fuffit  pour  nous  re- 
tarder à  la  pcrfeélion.  C'eft- pourquoi 
il  faut  mourir  exadement  à  toutes  créa- 
tures ,  anéantir  en  nous  tout  mouve- 
ment qui  ne  porte  point  à  Dieu  ,  dc 
en  particulier  ne  donner  aucun  foula- 
gcmentà  fon  corps, tant  à  boire, man- 
ger ,  dormir  ,  ôcc,  que  par  neceflité^ 
fair^  mourir  tout  defir  4'honneur   de 
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de  bien  temporel  ,  n'en  voulant  que 
ce  que  Dieu  veut  pour  fa  gloire  ;  aimer 
rabjedion  ,  les  douleurs  ôc  la  pauvreté. 
Je  fais  plus  d'état  de  l'union  de  l'amc 
avec  Dieu  dans  les  aneantiflemens ,  que 
dans  les  confolations. 


Chapitre     XIII. 

^jielques  maximes  de  la  vie  fur-- 
humaine* 

O  Dieu  5  queje  fuis  un  pauvre  Chrc- 
flien  dans  l'occafion  )  J'ai  bien 
quelques  idée^  &  fentimens  de  la  vie 
furhumaine  y  mais  quand  il  eft  queftion 
de  venir  à  l'effet  ,  la  chetive  nature 
fait  des  détours  &  des  fouplefles  pour 
fuir  la  fouffrance  :  &  puis  l'occaiîon 
cftant  paflée,  je  conçoi  de  grands  re- 
grets de  ma  lafcheté  ,  &  j'entre  dans 
une  connoiflance  affez  grande  de  mon 
peu  de  vertu  &  de  ma  petite  perfe- 
^ion.  Je  voi  pour  lors  que  la  règle  de 
Ja  perfection  eft  la  conformité  que  nous 
avons  avec  Jésus  mourant  ,  pauvre  & 
abjet:  quand  elle  eft  grande,  noftreper- 
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fedion  eft  grande  j  &  je  fensquejen'àf- 
nulle  conformité  effedive  avec  Jésus 
cirucifié.- 

Voici  les  lumières  que  j*ai  apprifes 
dans  une  conférence  avec  une  iainte 
ame,  &  qui  font  bonnes  pour  mon  ufa- 
ge ,  ôc  mon  établifîèment  folide  dans  lar 
vie  furhumaine. 

1.  Il  faut  avoir  une  grande  haine  de 
noftre  corps  ,  pour  exercer  fur-  lui  des 
vengeances  amoureufes  pour  fes  pro- 
pres péchez,  &  pour  ceux  des  autres. 

2.  Jamais  on  ne  pourra  paflerjufqu'à 
la  contemplation ,  &  à  l'amour  parfait 
de  la  Divinité  5  qu'en  paffant  première- 
ment par  Jésus  crucifié ,  abjet  &  pau- 
vre. Nous  le  voions  aller  tout  feul ,  pau- 
vre ôc  méprifé  ,  de  perfonne  en  fa  com- 
pagnie :  car  peu  le  veulent  fuivre  par 
les  voies  rudes  qu'il  nous  montre. 

3.  Il  faut  avoir  un  ardent  amour 
pour  la  folicude  &  la  retraite ,  afin  d'e- 
ftre  tout  à  Dieu  ,  Ôc  coirtfponclre  fan.s 
empefchement  aux  attraits  de  ùs  grâ- 
ces. £t  quoi-qu'il  faille  avoir  une  indif- 
férence générale  pour  tous  les  états 
où  Dieu  nous  voudra,  noftre  pente 
doit  piûtoft  eflre  vers  le  dégigement 
de  la  Iblitude,  non  pour  y  trouver  d^^s 
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cfouceurs  ,  mais  pour  ne  pas  manquer 
à  coopérer  à  Dieu  opérant  en  nous, 
C'cft  la  région  des  divines  communi- 
cations ,  qu  j  la  folitudc  :  Ducam  eam  in 
folitudinem ,  &  locfiiar  ad  cor  eJHS, 

4.  La  raifon  pourquoi  on  voit  fîpeu 
de  Chreftiens  ,  mefmc  de  ceux  qui  fe 
meflent  de  la  dévotion  ,  faire  progrés 
dans  la  perfedion^eft  qu'ils  borncntia 
grâce  qu'ils  reçoivent,  empefchant qu'- 
elle nait  fon  étendue  par  prudence  hu- 
maine &  prevoiances  purement  natu- 
relles. Ils  difent  :  C'eft  afîcz  pour  moi 
de  faire  ceci  ou  cela,  je  ne  dois  pasa- 
fpircr  à  une  fi  haute  pcrfcdion  ,  les  gens 
du  monde  ne  peuvent  pas  aller  iî  haute- 
ment dans  les  voies  de  Dieu  ;  Ôc  ainfi 
de  telles  refveries  ,  qui  empefchent  que 
la  grâce  n'opère  autant  que  les  deflcins 
de  Dieu  le  demandent. 

5.  O  fi  l'on  connoidbit  l'amoiarqu'a 
J  E  s  u  s  d'avancer  les  âmes  dans  les  voies 
de  fon  divin  amour  ,  &  combien  il 
a  de  paillon  d'y  opérer  de  nouvelles 
grâces ,  après  une  tidelle  correfpondan^ 
ce  aux  premiers  -,  Ton  feroit  ravi  &: 
honteux  toutenfemble,  d'apporter  tant 
de  lafcheté  à  s'abandonner  a  la  con- 
duite d*un  Dieu  ,  qui  ne  délire  riea 
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tant  que  d'tftre  parfaitement  aimé  des 
hommes. 

Mais  comme  durant  que  Jésus  cftoit 
en  la  terre ,  on  difoit  de  lui  >  que  les  fiens 
nei'avoient  pasreçû,  &  que  le  monde 
ne  l'avoit  pas  connu  :  Mundns  enm  non 
cognovit  ^  &  fui  eum  non  receveritnt. 

Car  a  le  voirnaiflre  dans  une  étable, 
cftre  circoncis  ,  eflimé  pécheur  ,  vivre 
pauvrement  en  charpentier  ,  perf:cu- 
té  5  accufé  5  condamné  à  mourir  à  un 
gib^^t  infâme  ;  on  ne  le  prenoit  pas 
pour  le  Melîîe  promis.  Vous  eftes  ,  ô 
Je  sus,  encore  a  prefentaulîî  peu  con- 
nu, 6c]es  Chreiliens  ne  vous  reçoivent 
pas  psrmi  eux  ,  &  n'y  font  pas  régner 
voftre  tfprit,  ni  vos  maximes,  m  mcC- 
meplufieurs  qui  prof^iîcntunc  vie  par- 
faite ,  puiique  vos  pauvrctcz  èc  abje- 
élionsn'y  font  point  connues,  pour  ce 
qu'elles  font  ni  eftimées,ni  aimées j le 
delir  de  l'excellence,  &  la  fuite  du  mé- 
pris eft  trop  goûte. 

Qu  ai-je  fait  jufqu'à  prefent  ,  mon 
ame  ,  de  n'eftre  point  entré  en  la  vie 
crucifiée  &  anéantie  ?  J'avouë  ma  fo- 
lie &  mon  aveuglement.  O  mon  Dieu, 
faites-moi  commencer  tout  mainte- 
nant ,  ôc  qu'il  ne  fc  pafle  aucun  jour  de 
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ma  vie,  que  je  n'aie  le  bonheur  de  fouf- 
frir  quekpc  chofe  pour  voftre  amour. 


Chapitre     XIV. 

Combien  une  ame  efl  contente  dans 
-      U  vie  furhumaim. 

NO  us  n'avons  fouvent  befoin  que 
de  iidclîté  à  une  vie  ordinaire, 
fans  penfLr  à  une  extraordinaire  j  bc  i\ 
faut  craindre  que  les  vues  qui  nous 
viennent  quelquefois ,  d'entrer  dans  une 
vie  plus  parfaite ,  ne  viennent  plûtoft  de 
la  recherche  de  noftre  propre  excellen- 
ce 5  que  du  dcfir  de  contenter  Dieu, 
Parmi  tous  ces  pcrils ,  nos  aveuglemens 
te  nos  ténèbres,  nous  avons  grande  ne- 
eeffité  de  la  grâce  ôc  de  la  conduite  de 
quelque  ferviteur  de  Dieu  qui  paiffe 
examiner  nos  mouvemens  ,  mais  nous 
confiant  en  Dieu  ,  &  vivant  dans  une 
parfaite  dépendance  ,  nous  trouvons  la 
paix. 

Si-nousavonsadcfirer  quelque  cliofc, 
il  faut  que  ce  foit  les  chofes  que  Jésus 
crucifié  a  defirées  :  car  elles  ibnt  con~ 
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traires  aux  inclinations  de  la  nature  j  & 
qnoi-qu'il  s  y  puifTc  rencontrer  quel-, 
que  recherche  de  foi-mefme  ,  néan- 
moins c  cft  la  voie  de  la  grâce  :  de  forte 
que  le  fond  de  nodrc  ame  doit  eftrelc 
fond  de  1  irterieur  de  Jésus,  6c  non 
celui  d'Adam.  Aions  defir  d  cftre  mor- 
tifiez tous  les  jours  :  A<fo''tificamkr  tôt  a 
^;>^  comme  dit  faint  Paul.  Prenons  nos 
récréations  dans  les  rr.auvais  fuccés^ 
nos  commoditez  dans  les  incommodi- 
tez  &  les  defavantages  de  fortune  ,  & 
les  eftimons  des  avantages  pour  la  grâ- 
ce. Ainfi  nous  nous  purifierons  ,  &  le 
fond  de  noftrc  ame  fe  vuidera  de  Ja 
corruption  d'Adam  ,  &  fe  remplira  de 
l'efprk  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  nous 
jouirons  d'une  très-profonde  paix- 

Quand  nous  aurons  bien  reconnu  la 
corruption  de  noftre  intérieur  ,  noftre 
infuffifance  atout  bien, noftre  indigni- 
té a  avoir  la  moindre  penfée,  nous  n'a- 
fpireronspoii  t  aux  voies  les  plusemi- 
nentes  par  effort  de  la  nature  j  ce  qui 
arrive  à  beaucoup  de  bonnes  âmes  : 
mais  nous  nous  en  jugerons  indignes , 
nous  contentant  du  peu  qu'il  plaira  â 
noftre  Seigneur  nous  donner  ,  &  tra- 
vaillerons, humblement   ô:  fidekmeni? 
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ayec  une  petite    grâce  prefente  ,  fans 
Xious  tenir  les  bras  croifez  ,  (Se  Tans  nous 
amufer  à  foûpirer  après  une  grâce  plus 
grande,  que  nous  n'aurons  peut-eftre 
jamais.  C'eft  un  des  principaux  points 
de  Thumilité,  de  fc  contenter  de  peu 
,<le  chofs  en  l'état  de  grâce  ,  &c  s'efti- 
mer  vraiment  indigne  de  tout  ,  quoi- 
qu'il n*y  ait  rien  en  terre ,  que  nous  de- 
vions davantage  eftimer  que  la  grâce, 
&  la  perfedion  de  la  giace  ,  &  la  de- 
mander   inceflamment  à  Dieu  ,   mais 
avec  une  parfaite  foùmifîîon  à  fes  vo^ 
iontez,en  confervant  la  paix  de  noftre 
intérieur. 

D'un  codé  je  voi  mon  extrême  mi- 

fere  ,  &  je  me  fens  fi   appefanti ,  que 

toutes  mes  forces  d>c  induftries  naturel* 

les  5  ni  tous  les  fccours  qu*on  me  pour- 

roit  donner  ,  ne  peuvent  me  faire  for-^ 

tir  de  moi-mefme  y  de  1  autre  je  brûle 

du  defir  d'eftre  tout  à  Dieu,  en  vivant 

de  la  vie  furhumaine  de  fpirituelle.  C  eft 

à  vous  que  j'adrefle  mes  foupirs,  ô  di** 

vin  Efprit  ,  fource   infinie  de   toutes 

les  gracvs;vous  fçavez  que  j^veux  ne- 

ner  cette  vie  fpirituelle  dont  j^  parle, 

dans  l'exercice   de  laquelle  je  trouve^ 

rai  la  vraie  pratique  du  divin'  amour  j. 
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dans  laquelle  je  contenterai  la  paflîon 
que  j'ai  d'eftre   tout    à   Jésus  ;  dans 
laquelle  je  ne  vivrai  plus  dans  mes  in- 
flinâ:s  naturels  ,  ôc  félon  les  maximes 
de  la  prudence  humaine.  Mais  je  voi 
l'impcflibilité  d'y  atteindre ,  il  vous  ne 
me  prévenez  de  vos  lumières    contre 
mes  ténèbres ,  de  voftre  force  contre 
ma  foiblefîe,  6c  de  voftre  fecours  con- 
tinuel.  Car  combien  de  fois    ,  divin 
Efprit  5  ai-je  ,  contre  mes  chûtes  con- 
tinuelles 5  commencé  la  vie  furhumai- 
ne  2  de  combien  de  fois  l'ai-je    aban- 
donnée, vaincu  par  la  nature  ôcparles 
créatures  ?   Tirez-moi  fi  fortement  & 
fi  continuellement  ,  que  je  ne  retourne 
plus   dans    moi-mefme  >  mais   que  je 
coure  après  vous. 

Après  vous  ,6  J  e  s  u  s ,  dans  les  états 
de  voftre  vie  voiagere  j  que  je  vous 
fuive  dans  les  aneantifîcmens,  mépris, 
pauvreter  &  fouffrances.  Que  fi  je  vous 
perds  de  vue  dans  les  obfcuntez  qui 
enveloppent  fouvent  mon  efprit  ,  que 
je  ne  perde  pas  courage  ,  pourvu  que 
je  demeure  dans  vos  voies,  c'eft-à-dire, 
dans  l'cflime  de  l'amour  de  la  vraie  vie 
chrelbenne:  car  vous  ne  f.rcz  pas  loin 
de  moi ,  eftant  impoilible  que  Jésus 
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anéanti  ôc  foufFrant  ne  foit  proche  d'u- 
ne amc  anéantie,  pauvre  &  foufFrante. 
Bien  donc  que  nous  ne  voionsplus 
Jésus,  les  lumières  de  nos  oraifons 
cftant  paflees  i  que  nous  ne  le  fentions 
point,  n'aiant  point  de  douceurs  fen- 
fibles  ;  nous  fommes  pourtant  afTourez 
qu'il  eft  auprès  de  nous  ,  fi  nous  fom- 
mes dans  ùs  voies,  c'efl-à-dire,  fi  nous 
avons  pour  compagnons  les  pauvretcz, 
mépris  ôc  douleurs.  Q-^urie  amc  eftheu-^ 
iej.le  de  fe  contenter  d^:  courir  après  les 
aneantifïemens  de  Je^us,  fans  fcntir 
les  parfums  &  les  douleurs  de  Je  sus  l 
Elle  pratique  la  pureté  di  l'amour  en 
cet  état  ,  qui  cftant  privé  de  confola- 
tions  ôc  de  vues,  eft  fort  rude  à  la  na- 
ture, mais  un  des  excellens  acles  de  la 
vie  furhumainc ,  qui  confift  j  bien  mieux 
dans  Teftime  ôc  Tamour  des  pauvretez 
&  des  fouffrances  fpirituelles ,  que  des 
corporelles. 

J'éprouve  fort  fenfiblement  qu*il  y  % 
bie;i  à  dire  entre  penfer  &  faire,  entre 
parler  6c  opérer  la  vraia  vie  ckreftienne. 
Qoandrien  ne  nous  eft  répugnant,  nous 
ne  trouvons  point  de  difficulté  à  la  pra- 
tiqua de  la  vertu  ,  dont  U^  idéjs  font 
autant  douces  ,  que  les  adcs  eu  font 
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amers,  en  ce  qu'ils  confiftcnt  dans  les 
privations  ou  dans  les  foufFrances.  Je 
liiis  dans  un  état  de  fentir  mes  répu- 
gnances 5  de  fuis  refolu  de  m'y  bien  a- 
neantir ,  &  de  me  conferver  paifîble 
dans  une  parfaite  confiance  au  fecours 
que  j'attends  de  la  grâce  de  mon  Dieu. 
Je  confidere  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus 
foible  que  les  Apoftrcs  auparavant  la 
Pentccoftc  :  ils  fe  cachoient  ,  ils  re- 
nioient  leur  Maiftrc  ,  &  l'abandon- 
noient  dans  {es  foufFrances  -,  mais  après 
avoir  reçu  le  Saint  Efprit  ,  qui  leur 
donna  le  don  de  la  force,  il  n'yavoïc 
lien  de  plus  fort  au  monde. 


Chapitrï     XV. 

^^e  l'on  ne  Jcauroit  vivre  de  U   vie 
furhumaim  par  l* efprit  humain. 

LA  vie  furhumaine  efl:  une  mort  con- 
tinuelle de  la  vie  humaine  :  car  il 
eft  certain  5 1.  Qu^  noftre  ame  ne  fcau- 
roit  vivre  de  cette  belle  vie  ,  que  par 
l'aneantiffcment  de  la  vie  desfens  &:  de 
Laraifon,!.  Que  cette  vij  eft  toute  klon 

r  efprit. 
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refprit ,  ôc  que  ce  ne  peut  eilre  que  !*£- 
{put  de  Dieu  qui  rinfpire  à  Famé  par 
fes  influences  ôc  par  les  mouvemens 
lacrez.  5.  Querame  qui  la  mené,  doit 
toujours  eftre  élevée  au  defllis  des  fens 
^  de  la  raifon  ,  foit  dans  fon  oraifon, 
foit  dans  la  pratique  des  vertus  >  ce  qu'- 
elle ne  peut  faire  que  par  un  facrilice 
continuel.  4.  Qu^il  faut  faire  Couvent 
des  chofes  félon  les  fens ,  comme  boire 
Se  manger  ,  mais  par  la  diredion  de  la 
grâce  :  de  mefme  qu'il  faut  faire  des 
chofes  félon  la  raifon,  comme  aimer  les 
f  arens  &  jfes  amis,  mais  par  la  feule  vue 
ie  Dieu  &  de  fcs  faintes  volontez.  Vie 
de  grâce,  que  vous  elles  une  mort  con- 
tinuelle l  êc  qui  vit  chreftiennement , 
Vît  en  martyre  1  Tota  vita  Chrifl:lanl 
Ci'HX  efi  &  martyrium  ;  mais  pourtant 
en  joie:  çai'  la  folide  joie  eil  dans  le 
procédé  de  la  grâce. 

O.fi  nous  eilionstmefois  bienpeac- 
trcz  de  cette  vérité  fondamentale  de  no- 
ftre  falut  î  Le  fils  de  Dieu  régnant  dans 
Teternité  entre  le  Père  &  le  S  aint  Efprit, 
fort  d'une  gloire  infinie ,  pour  vivre  3c 
mourir  dans  les  humiliations  infinies. 
J  E  s  u  s  nous  fauve  en  fe  perdant  ;  il  nous 
établit  en  la  grâce  ^t:n  fe  ruinant  félon  la. 
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nature-,  il  nous  acquiert  l'éternité,  cx^ 
pirant  au  dernier  moment  de  fa  vie  tem-;- 
porelle.  Et  rEvangelifcc  exprimant  fa 
mort,  s'eft  iervi  à  deffein  de  cette  pa- 
role :  Emifit  fplntnm  :  Il  cnvoia  ion  E- 
fprit.  Sans  doute  il  i'envoia  dans  le  cœur 
de  tous  fes  fidèles  ferviteurs,  afin  qu'ils 
àppriflcnt  à  vivre  pour  lui  6c  par  fon 
Efprit ,  au  moment  qu'il  mouroit  pour 
eux.  Saint  Paul  le  dit  zinCiiMifit  Deus 
Jpiritum  FiliifHp  in  corda  noflra ,  ut  qui 
vivnnt  ,  jam  non  fibi  vivant ,  fed  ei  e^np 
pro  ipjis  mortuHS  efl. 

Que  refte  donc,  finon  que  nous  banr 
niiTioDS  l'efprit  de  la  chair  qui  nous  por- 
te à  prendre  des  confolations  félon  les 
fens,  quoi-qu'innocentes?  Aimoas  l'e- 
fprit de  pénitence  ,  de  foufFrance  ,  de 
mépris  a(Stif&  pallifdu  monde.  Gerfon 
dit  une  belle  fentence  :  Tant  plus  la  na- 
ture eft  morte ,  tant  plus  la  grâce  lui  eft 
irifufe.  Souvenez-vous  fouvent  que  fi  le 
grain  de  froment  ne  tombe  en  terre,  &: 
qu'il  ne  pourrifiTe ,  il  ne  pourra  frudifier. 
Si  riiomme  ne  meurt  à  foi-mcfme,ÔC 
aux  créatures,  &  a  l'efprit  d:  la  nature  , 
il  ne  deviendra  jamais  parfait  Chre- 
jfl:ien,ni  ne  portera  les  fruits  du  vrai  de 
'parfait  amour.  Faut  n'eflre  rien  devant 
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les  hommes,  pour  eftre  quelque  chofc 
devant  Dieu.  Pourquoi  le  ûifciple  ie- 
roit-il  plus  grand  que  le  maiftre?  L'e- 
fprit  de  la  grâce  &:  celui  de  la  nature 
difputent  perpétuellement  en  nous  l'un 
contre  l'autre.  L'exercice  de  la  vie  fpi- 
rituelle  donne  afllz  de  connoiiîancc 
pour  difcerner  leurs  differ ens  mouve- 
mensi  mais  il  faut  beaucoup  de  fidéli- 
té, quand  on  fait  ce  difccrnement.  Le 
moindre  mouvement  de  la  nature  affoi- 
blit  l'ame  ôc  l'obfcurcit  :  au  contraire 
celui  de  Dieu  lui  donne  vigueur  &:  lu- 
mière. Il  faut  toujours  prendre  le  parti 
de  Dieu  contre  foi-mcfme.  Cette  prati- 
que efc  trc5-douce  ,  très- claire  &  tres- 
eflicace  pour  vaincre  nos  paffions  ,  3c 
nous  porter  dans  les  pures  vertus ,  parti-J 
eulierement  quand  la  vue  en  cft  donnée 
après  celle  de  la  grandeur  de  Dieu. 

La  raifon  peut  fcrvir,  quand  il  faut 
vaincre  les  paffions,  mais  elle  doit  diA 
paroiftre,  quand  la  Foi  paroill.  Or  il  faut 
autant  que  l'on  peut ,  étouff  r  Us  maxi- 
mes de  la  raifon  ,  afin  d'cflr^  fufcepti- 
blés  des  lumières  d-  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui, nous  élèvera  au  deilus  de  la  raifon 
humaine.  Enfin ,  comme  perfonne  ne 
peut  aller  au  Fils,  fi  le  Perc  ne  l'attire 
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par  une  grâce  prévenante  j  perfonne 
aufîî  ne  peut  aller  au  Père  que  par  le 
Fils  5  fuivant  fes  maximes ,  fes  exemples , 
ôc  les  mouvemens  de  Ton  Efprit.  C'cft 
l'ordre  &  le  chemin  de  la  grâce ,  il  ne 
faut  point  chercher  d'autres  fecrcts 
dans  la  vie  fpirituelle. 


Chapitre    XVI. 

Conchjion ,  qu'il  fi  faut  appliquer  aux 
pratiques  d(  la  vie  furbumaine, 

IL  faut  bien  prendre  garde  de  mettre 
la  perfection  où  elle  n'efl:  pas  ,  cela 
nous  cauferoit  beaucoup  de  retardement 
au  chemin  de  la  vertu.  C'eft  pourquoi 
il  fera  bon  que  nous  prenions  garde  d'a- 
voir une  trop  grande  eftime  de  la  voie 
unitive  &  myftique ,  non  pas  qu'elle  ne 
foit  bonne  &  très-bonne  à  une  ame 
que  Dieu  conduit  par  là.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  voie  unitive  pratique 
ne  foit  plus  excellente  &  neceiïaire, 
puifque  ce  n'cft  rien  autre  chofe  que  la 
chrcftienne  pratiquée  j&:  l'autre  eftune 
iric  myfticjue^quiconfiftcen  des  unions 
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Je  remarque  que  noftre  Seigneur  dit: 
Quiconque  veut  venir  après  moi,  qu'il 
prenne  fa  croix  >  èç  qu'il  mefuive,  li  ne 
dit  point,  qu'il  loit  élevé  en  oraifon  ; 
mais  qu'il  prenijç  fa  «croix ,  c'eft- à-dire , 
qu'il  pratique  les  maximes  Evangeli- 
ques.  Heureux  donc  font  ceux  qui  font 
crucifiez  5  bien  qu'ils  ne  foient  pas  éle- 
vez en  efprit  y  &  les  autres  ne  font  heu- 
reux, que  parce  qu'ils  font  dans  la  con* 
formité  de  Je  sus  crucifié,  èc  par  leur 
union  ils  font  plus  difpofcz  à  la  croix  Ôc 
aux  fouffrances.  La  vie  crucifiée  cft 
CGfmme  la  fin  de  la  vie  myflique ,  qui 
nefertavec  fes  lumières  ôcks  douceurs 
qu'à  fortifier  l'ame  pour  porter  la  croix. 
Sainte  Tkçrefc  dit ,  qu'une  des  meil- 
leures marques  d'un  bon  raviflemcnt^ 
cft  quand  il  opère  en  l'ame  des  defirs 
extraordinaires  de  fouffrir  ,  Ôc  que  Ta- 
me  ne  peut  revenir  de  fes  faintes  com- 
munications avec  Dieu  ,  que  bien  in- 
ftruite  j  qu'il  faut  que  la  perfection  de 
fon  amour  foit  à  fouffrir  pour  l'amout 
du  Bien-aimé  ,  &  non  à  jouïr  de  lui. 
La  jouiflance  en  ce  monde  ne  veut 
point  la  fouf&ance  ,  en  quelque  ma- 
nière qu'on  la  prenne.  Ne  nous  plai- 
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gnons  donc  jamais  de  n'avoir  point  de 
part  a  la  vie  myflique  ,  pourvu  cfue 
lîoftre  vie  foit  crucifiée,  &  réjouïflbns- 
jnous  de  voir  dans  Toraifon  noftre  pau- 
vre efprit  parmi  hs  épines  des  feche- 
reffes ,  des  froideurs  &  de  lafchetc ,  plû- 
toft  que  dans  les  rofes  d'une  ferveur  ou 
douceur  fenlible. 

îl  faut  aimer  la  croix  auflî-bien  pour 
noftre  efprit  ,  que  pour  noftre  corps. 
C'cft  le  propre  d'un  vrai  Chreftien^de 
fe  glorifier  dans  la  croix  de  Jesu6- 
C  H  R  I  ST.  Or  elle  s'étcndoit  auiîi-bien 
«n  lame  qu  au  corps.  La  divine  ame  de 
Jésus  eftoit  toute  dans  les  delaifTe- 
mens  des  fecours  fenfibles  de  la  partie 
fuperieure  &  de  fon  divin  Père.  Nous 
devons  aimer  cette  conformité  ^  &:  y 
demeurer  tres-agreablement.  Que  no- 
ftre volonté  donc  foit  toute  dans  l'a- 
mour des  forfFrances ,  de  non  des  jouïf- 
fances ,  de  ne  nous  plaignons  de  rien  , 
quand  nous  ne  fouffrons  point. 

Pin  du  second  Livrb. 
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De    la  prefence  de  Diea  ,    6^  de 
. labandon  à  fa  providence. 


Chapitre      Premier. 

^ojlrt  première  penfce  au  matin  doit 
eflre  y  que  Dieu  efl prefmî. 

U  matin  je  dois  confîdercr 
que  je  fuis  dans  le  fcni  de 
Dieu  :  /;?  Ivfo  enïm  vlviinus^ 
movernur  &  fmnus.  Nous 
vivons  &  nous  fomnics  dans  le  feindc 
Dieu  3  &  je  ne  penfe  quafî  point  à  Dieu. 
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Je  fuis  au  milieu  de  fes  grandeurs  >  de 
fes  bontez  &  richeflès ,  eftant  tout  en- 
vironné de  fes  divines  perfections,  & 
je  ne  m'occupe  qu'à  de  petites  images. 
Quel  aveuglement  !  quelles  ténèbres  l 
d  un  fommeil  je  tombe  dans  l'autre , 
mon  ame  n'eftant  guère  plus  éveillée 
le  jour  que  la  nuit,  mes  fens  intérieurs 
eftant  aflbupis  le  jour  ,  comme  les  ex- 
térieurs le  font  durant  la  nuit. 

Je  fuis  com.me  un  aveugle  qui  dort, 
il  eft  en  cet  état  dans  un  double  aveugle- 
ment 5  le  fommeil  lui  en  donne  un  fé- 
cond ;  quand  il  eft  éveillé  ,  il  ne  voit 
point  de  clarté  du  foleil,  ni  la  beauté  du 
monde ,  ni  ladiverfîté  des  créatures  qui 
lui  font  prefentes  i  il  marche  au  milieu 
du  monde 5  &  n'en  voit  point  les  diffe- 
irentes parties  :  quand  il  dort,  fon aveu- 
glement croift.  Ainfi  quand  nous  dor- 
mons ,  nous  fommes  dans  un  profond 
oubli  de  Dieu-,  mais,  ce  qui  eft  déplo- 
rable ,  nous  continuons  cet  oubli  dans 
le  réveil,  par  le  peu  d'application  à  Dieu 
ôc  à  fes  perfe^ions  ,  toute  noftre  ame 
eftant  occupée  aux  petites  créatures. 

Helasïque  cet  oubli  ,que  ce  fom- 
meil eft  fafchcux  l  car  il  eft  volontai- 
re ,  la  nature  nous  formant  à  Tautre  i 
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TempHS  efl  de  fomno  fur  gère  :  Il  eft 
temps  de  s'éveiller  &  d'ouvrir  les  yeux. 
Et  quand  je  ferai  hors  -  du  fommeil 
naturel  ,  ne  permettez  pas  ,  Seigneur, 
que  je  fois  vagabond  vers  les  créatu- 
res ;  mais  occupez-moi  de  vous  ,  de 
vos  amours  ,  de  vos  connoifl'anccs , 
afin  que  je  ne  dorme  pas  route  la 
journée  dans  l'oubli  de  voftre  prc- 
fence. 

O  Jésus  >  je  ne  puis  pas  m'cmpef- 
cher  de  dormir  ,  de  ma  mifcre  ne  me 
permet  pas  que  je  penfc  à  vous  conti- 
nuellement ;  mais  veillez  pour  moi^ 
que  je  fois  toujours  occupé  en  Dieu 
par  vos  divines  &:  faintes  occupations  > 
que  je  le  eonnoifl'e  par  vos  connoif- 
fanccs  y  que  je  le  regarde  par  vos  re- 
gards ;  que  je  l'aime  par  vos  amours  :  ôc 
vous  ferez  de  la  forte  la  confolation  de 
mon  impuifïance.  Tant  que  nous  ne 
veillons  point  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
nous  dormons  avec  les  enfans  duiîcclc  > 
qui  refvent  perpetuellementjc'cft-à-dirCj 
qui  dorment  leur  fomme  ,  ne  s'occu- 
pant  qu'à  la  figure  pafîagere  de  ce  mon* 
de.  Veiller  avec  Jesus-Chris  t  , 
c'cft  faire  les  opérations  de  fa  vie, agir 
coiiimc  il  a  agi  ,  fouffrir  comme  il  a 
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fouffert.  Les  peines  ,  les  jfoufFrances  Se 
calomnies  nous  doivent  eftre  chères  > 
pnifcju'clks  nous  font  veiller  avec  J  e- 
s.u  s-C  H  R  I  s  T  5  &  vivre  de  fa  vie  ,  au 
contraire  les  honneurs,  plaifirs  ^  avan- 
tages de  la  fortime  nous  doivent  élire 
chofes  fort  fufpectes,  puisqu'elles  nous 
endorment  dans  l'oubli  de  Dieu. 

Quand  la  Foi  nous  fait  découvrir  que 
Di  -u  cfl  par  tout ,  qu'il  opère  tout ,  nous 
y  prenons  plaifir,  6c  envifageons  Dieu 
qu>rlquefois  comme  Tame  du  monde  y 
ôc  noflre  ame  s*écoulc  vers  lui  comme 
vers  fon  centre,  dans  lequel  elle  prend 
un  doux  repos.  Ce  repos  la  rend  aban- 
donnée à  toutes  [es  faintes  difpofi- 
tions,  qu'elle  aime  uniquement.  Cet 
abandon,  quand  il  cft  gênerai  de  bien 
véritable  dans  une  ame  ,  la  détache 
puifTamment  de  toutes  créatures ,  &  la 
rend  fort  paffive  à  la  conduite  de  Dieu, 
(c  laifïànt  pénétrer  à  fcs  attraits.  Tel 
bon  fentiment  que  Dieu  envifagé  pre- 
fent  lui  donne  le  matin  ,  elle  le  con- 
fcrve  &c  cultive  durant  la  journée ,  fans 
en  prendre  un  autre  ^  mais  dans  les  oc- 
casions elle  le  fait  fructifier  ,  prenant 
de  la  main  de  Dieu  tout  ce  qui  lui  ar- 
rive^ paix  ou  guerrç  ,  doux  ou  amer> 
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repos  ou  travail  ,  parce  que  Dieu  s'y 
plaift,  de  tire  fa  gloire  de  tous  évene- 
mens.  Cela  porte  une  ame  à  la  prati- 
«que  des  pures  vertus. 


Chapitre     II. 

L^  la  vue  de  Die  h  prefent  on  efl  fen 
touche  de  l'âhftnce  des  créatures. 

]E  trouve  mon  cœur  &  mon  ame  fi 
contente  de  ce  que  Dieu  eft  uni  in- 
feparaWement  a  elle  ,  qu'elle  ne  peut 
fentir  la  fepararion  à<zs  perfonncs  du 
jîionde  5  qui  me  font  les  plus  chères. 
Je  ne  fçai  quand  je  foulFnrai  quelque 
chofe  5  toutes  les  mortifications  pour 
moi  fe  tournent  en  douceurs  :  car  la 
vue  de  la  prefencc  de  Dieu  intime  en 
moi  &  infcparable  me  remplit  de  joie. 
Dieu  cft  en  moi  ,  &  je  fuis  en  lui,  & 
rien  ne  m'en  peut  feparer  ,  puifqu'in- 
ceflamment  il  cft  prefent  en  moi  par 
fon  immenfité  qui  lui  cft  cflenciellc. 
Cela  me  donne  un  plaifîr  fi  fcnfiblc, 
que  la  privation  de  toutes  les  créatures 
ne  me  pourroit  tguchcr  j  au  comraire 
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je  tire  cet  avantage  de  leur  éloigne* 
ment  ,  que  la  preicnce  de  mon  Dieu 
m'eftplus  prefentc.  Et  tant  plus  que  par 
la  fuprémc  indifférence  je  m'élevc  au 
deffus  de  toutes  les  créatures,  q^uelquc 
faintcs  qu'elles  foient  ,  je  fens  mon 
cœur  plus  uni  a  Dieu  ,  comme  à  fon 
centre,  dans  lequel  il  prend  unpaifîble 
repos. 

Je  tiens  à  unegracetres-particulierc 
Toccupation  que  Dieu  me  donne  de 
fa  divine  Providence.  Qu^ai-je  affaire 
de  toutes  les  crearures  ,  puifquc  moa 
Dieu  cft  en  moi  ^  de  que  je  fuis  en  luij 
qu'il  effc  à  moi  5  6c  que  je  fuis  à  lui? 
Quelle  richeffc  de  trouver  Dieul  mais 
xcla  ne  fe  fait  que  par  la  perte  de  tou- 
tes hs  créatures.  La  bicnhcureufe  Ma- 
deleine, éloignée  &  privée  de  tout  le 
monde  ,  melme  de  Lazare  fon  très- 
cher  frère ,  &  de  fa  fœur  fainte  Marthe, 
trouve  Dieu  prefent  en  elle  ,  qui  feul 
lui  fuffifoit.  J'entre  un  peu  dans  les 
joies  de  cette  Sainte,  de pofleder Dieu 
après  Tavoir  fî  hcureufemcnt  trouvé- 
Quand  une  ame  fc  plaint  de  l'abfencc 
de  quelque  créature  ,  c'eft  qu  elle  n'a. 
pas  encore  bicntrouvé  Dieu.  Orï  ,  mai-s 
elles  fervent  pour  aller  à  Dieu,  Je  Tac- 
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corde  ;  mais  quand  on  l'a  trouvé  ,  oit 
ne  le  cherche  plus. 

Hclasl  qu'après  avoir  goûté  Dieu, 
.  le  gouft  des  créatures  eft  plat ,  de  que 
c'eft  un  grand  tourment  de  demeurer 
avec  elles  l  Puilquc  je  vous  ai  trouve^ 
«ion  Dieu  ,  je  n«  vous  abandonnerai 
jamais.  Mon  ame  eftiî  prcfcnteàvous,- 
qu'il  me  femWe  qu'elle  jouit  de  vous.- 
Augmentez  lafeparation  de  toutes  créa* 
turcs ,  afin  que  cette  douce  jouïllàncc 
s'augmente.  Quel  moien  de  retour-^ 
ncr  à  la  converiation  6c  aux  confé- 
rences > 

Qu/ily  a  de  profit  de  confiderer  com- 
me plufieurs  Saints  &  Saintes  fe  font 
abyfmez:  dans  les  folitudes  ,  fuiant  le 
commerce  de  toutes  leS'  créatures ,  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  feule  prefence 
de  Dieul  Sainte  Marie  Egyptienne  s'al- 
la perdre  dans  un  vaftc  defert ,  pour  y 
perdre  la  vue  &  le  fouvenir  de  toutes 
les  créatures  ,  &:  r^'y  trouver  que  foa 
fcuj  Créateur,  Mon  Dieu  ,  qu'elle  le 
trouva  heureufement  l  vivant  fans  fe- 
cours  d'aucune  créature  ,  fans  vefle- 
ment,  &  prefque  fins  pain.  Elle  ne  re- 
cevoir confolation  de  perfonne  ,  per- 
fonne  ne  la  plaignant  dans  fes  maux  y 
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pcrfonne  ne  prenoit  pan  à  (es  confo- 
îations,  elle  cdoit  feule  avec  Dîeufeul, 
dans  la  privr.tion  générale  de  toutes 
créatures,  O  que  cet  efprit  de  fepara- 
tion  de  toutes  choies  eft  excellent ,  & 
qu'il  eft  nccelTaire  à  une  amc  qui  veut 
cftrc  toute  à  Dieu  ,  ôc  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  divine  preience  l 

Mais  pour  y  arriver ,  il  faut  beau(roup 
fouffrir  de  la.  part  de  nous-mefmes  èc 
des  autres,  afin  que  nous  foions  déta- 
chez de  toutes  fortes  de  créatures. 
Dieu  Jui-mefme ,  qui  veut  eftre  le  tout 
de  fa  créature  5  lui  attache  fouvent  tou- 
te autre  créature  par  une  grande  divcr- 
fité  d'évenemens  iafcheux.  C*eft  ce  qu-i 
fait  que  la  vie  des  ferviteurs  de  Dieu  eft 
pleine  de  bouleverfemens  continuels  , 
non  feulement  dans  les  affaires  tem- 
porelles ,  mais  auiiî  dans  les  affaires 
ipirituelles  5  &  dans  les  deffeins  qu'ils 
ont  de  gloritier  noftre  Seigneur  ,  leur 
corps  3c  leur  ame  ne  font  jamais  dans 
un  mefme  état  ,  tantoft  bien  ,  tantoft 
mal.  Ces  vicifïîtudes  les  obligent  à  ne 
rien  affectionner  que  le  feul  Ibuverain 
bienv&  dans  cet  abandon  gênerai  Dieu 
leur  fait  ordinairement  éprouver  les 
douceurs  de  fa  divine  prefence  j  ôc  dans 
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cette  bicnhcureufe  expérience  de  Dieu 
prcfent  ,  l'ame  ne  fent  plus  la  priva- 
tion des  créatures  les  plus  chères  ,  où 
elle  trouvoit  auparavant  du  contente- 
ment. 

Il  cft  vrai  que  les  ferviteurs  de  Dieu, 
que  nous  pouvons  communiquer  fur  la 
terre ,  (ont  comme  autant  de  canaux 
par  lefqucls  noflre  Seigneur  nous  fait 
communication  de  fes  grâces  ôc  de  Ces 
lumières-,  ôc  qu  apprenant  d'eux  les  ve- 
ritez  éternelles,  éc  beaucoup  de  fecrets 
de  la  vie  intérieure ,  nous  en  recevons 
un  çrand  fccaurs.  Mais  s'ils  font  des 
canaux,  J  esus -Christ  comme  Dieu 
de  comme  homme  eft  la  vraie  fource 
d'où  découlent  toutes  les  faveurs  que 
Jcs  Saints  nous  départent.  C'eft  dans 
la  Divinité  qu'il  faut  puiier  toutes  les 
vues  de  fes  grandeurs  Ôc  de  {es  perfe- 
^ions.  C'eft  dans  l'humanité  qu'il  faiit 
apprendre  toutes  les  vertus  dhreftien- 
nes.  O  que  quand  il  vous  plaift  ,  Sei- 
gneur ,  vous  faites  bien  connoiftre  à 
lame  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
fource  &  les  ruiifeaux  i  entre  puifsr  l'eau 
des  grâces  en  vous-mefme  ou  dans  vos 
Saints  j  entre  contempler  voftre  inté- 
rieur ^  ôc  Tame  des  plus  parfaits  de  vos 
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ferviteurs  î  Ainfi  perdre  la  prefence  des 
créatures  les  plus  faintes  ,  pour  ne 
jouïr  plus  que  de  la  prefence  du  Créa- 
teur ,  ce  n'cft  pas  une  perte  ,  c'eft  un 
gain.  Perdre  l'entretien  des  plus  grands 
ferviteurs  de  Dieu  ,  pour  n'entretenir 
plus  que  le  divin  Maiftrc  ,  ce  n*eft  pas 
un  préjudice,  c'eft  un  avantage.  Le  co- 
fté  percé  de  J  E  sus-Christ  eft  une 
bouche  adorable  ,  par  laquelle  fon> 
cœur  nous  parle  plus  divinement ,  que 
ne  pourroicnt  faire  tous  les  Saints. 


Chapitrï    II  L 

On  peut  (^  on  doit  confirver  U  frt* 
Jence  de  Dieu  dans  les  occa fions 
d'extrcverjïon. 

UN E  ame  peut  eftrc  autant  fcpa- 
rée  àc$  créatures  au  milieu  des 
villes  &:  des  Communautez,  comme 
dans  ks  defcrts  :  voici  comme  je  Iccon- 
çoi.  Quand  Dieu  fait  un  peu  connoi- 
ftre  à  Famé  fa  grandeur  ,  &:  qu'il  efl 
tout,  &  qu'il  lui  donne  de  vifs  reflen- 
timens  de  fâ  prefence  j  Famé  ainli  é- 
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clairée  quitte  les  créatures,  &  y  meurt; 
&  eft  au  regard  d^elle-mefiiie  dans^  une 
profonde  pauvreté  ,  parce  que  la  lu- 
mière qui  lui  fait  connoiftrc  &  goû- 
ter Dieu  prefcnt  ,  la  dégoûte  de  toute 
créature.  Ce  n'eft  plus  la  petiteflè  ,  ni 
i'infuftîfance  des  créatures  qui  caufent 
cet  éloigncment  &  ce  dégoût  *,  c*eft  la 
grandeur  de  Dieu ,  ÔC  le  fjntiment  de 
fa  divine  prck nce  ,  qui  fe  trouve  au* 
tant  au  milieu  des  villes  ôc  des  congre- 
gatipns,  que  dans  les  folitudes. 

On  feroit  preft  d'aller  au  bout  du 
monde  ,  tout  lieu  eft  indiffèrent  ,  Sc 
n'aiant  aucune  attache  à  la  créature: 
Ton  n'a  faim  que  du  Créateur  ,  que 
Ton  fçait  eftre  tout,&:  que  Tonvoitpar 
tout.  Quand  on  s'aîcnfte  del'abfence  de 
quelque  ami  ,  c'cft  faute  de  lumière  , 
puiiqiie  le  grand  ami  eft  continuelle- 
ment avec  nous.  C'eft  donc  faire  tort 
à  la  prefcnce  de  Dieu  en  nous  ,  de  s'en-^ 
nuier  de  Tabfence  les  uns  des  autres  j 
èc  c'eft  quafi  dire  à  Dieu  :  Vous  feul  ne 
me  fuffifcz  pas.  C'eft  un  excellent  mo- 
tif pour  nous  porter  au  dénuement  de 
toute  créature  ,  de  perdre  volontiers 
leur  prefence,  &:  mefme  leur  fouvenir^ 
par  un  efprit  de  révérence  à  la  graa- 
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<leur  de  Dieu  ,  qui  nous  eftant  infini- 
inent  prefent,  nous  ne  pauvons  pas  nous 
occuper  volontairement  d'aucune  au- 
tre chofe  5  fans  faire  (juelquc  forte  d'in- 
jure à  fa  ma^eflé. 

Que  nous  fommes  injudcs  de  nous 
plaindre  de  la  divine  Providence,  qui 
travaille  continuellement  à  nous  déta- 
cher de  nos  vaines  occupations,  puijP- 
que  jamais  nous  ne  jouirons  pleine- 
ment de  Dieu,  dans  la  perte  de  toutes 
les  créatures  l  Tant  qu'elles  nous  flat- 
tent 5  &  que  tout  nous  reiiiîit  à  fouhait , 
©n  s*âmufe  à  elles  ,  ^  on  oublie  aifé* 
ment  Dieu  •,  mais  fon  aimable  Provi- 
dence nous  en  dégoûte  en  mille  façons , 
par  des  pertes ,  des  maladies ,  les  rebuts 
de  nos  amis  qui  fouvent  nous  abandon- 
nent au  bv^foin  ,  par  de  mauvais  fuc- 
cés  des  affiircs  ,  par  la  fouflradlion  des 
grâces  fenfibles  y  Se  enfin  par  une  amer- 
tume générale  ,  qu'il  nous  fait  éprou- 
ver en  toutes  les  créatures. 
'  Nous  qui  n'entendons  pas  fes  aima- 
bles defl'cins  ,  faifons  fouvent  nos  ef- 
forts pour  éviter  toutes  ces  chofes, 
comme  de  profondes  mifcres  j  3c  c'cft 
le  Paradis  des  âmes  vraiementvertueu- 
ies  :  car  c*cft-là  que  l'on  trouve  Dieu, 
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&  quil  fe  rend  plus  prefent  àuncœur 
d'où  les  créatures  (e  font  abfcntées.  Et 
depuis  qu'il  goiitc  la  douceur  de  Dieu, 
il  n'a  plus  qu'un  digouû  &C  un  mépris 
univerfcl  pour  les  créatures  ,  leur  pre- 
fcnce  l'importune  ,  &c  ce  lui  eft  unilip- 
plice  de  leur  donner  quelque  peu  de  (on 
attention. 

Quand  une  ame  ne  s'engage  parmi 
les  créatures  ôc  dans  les  affàucs  que  par 
Tordre  de  Dieu,  ion  attention  intérieu- 
re n'en  reçoit  point  de  prcjudice  :  car 
elle  eft  toujours  en  écat  de  retourner  à- 
Dieu,,  qu'elle  ne  quitt-e  quafi  point  j  de 
la  mcjfme  vue  qui  lui  fait  voir  lintimô' 
prefence  de  Dieu ,  lui  fait  auffi  claire- 
ment voir  les  ordres  de  Dieu  au  re- 
gard des  affaires  du  dehors  5  à  quoi  elle, 
çbeït  promptement  &  tranquillement  i 
car  elle  veut  faixe  ce  que  Dieu  veut, 
quand  bien  mcfme  elle  devroit  perdre 
cette  quiétude  tres-douce  qu'elle  pof- 
fede  dans  la  jouïflance  de  Dieu.  Laieu- 
le  ciiofe  qui  la  retire  dans  la  quiétu- 
de, ce  n'eft  pas  la  quiétude  mefine,ni 
la  douceur  qui  s'y  rencontre  -,  mais  elle. 
voit  gue  c'eft  l'ordre  de  Dieu  fur  elle, 
qui  le  plaift  de  lier  l'anie  par  interval- 
les à  lui  i  6^  lui  faire  goûter  fa  prefeu- 
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cc,&:  qu'il  eft  fon  Dieu,  fon  centre  & 
fa  fin  dernière.  Or  quand  cet  ordre 
change,  elle  change  auiîi  d'opération, 
&  quitte  le  Créateur  pour  aller  à  la 
créature.  Elle  eft  Ci  dc^a^ée,  qu'elle  ne 
le  veut  mouvoir  que  par  le  mouvement 
de  Dieu:  qu'il  la  poufl'e  où  il  lui  plai- 
ra 5  ou  à  jouïr  de  lui  ,  ou  à  fervir  le 
prochain,  cela  lui  eft  indiffèrent  jpuif- 
qu'elle  ne  cherche  que  le  contentement 
de  Dieu. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  la  pauvre 
amc  amorcée  de  la  douceur  de  fa  pre- 
fence,  &- de  la  paix  de  cette  jouïflan ce, 
ne  fait  aucune  fonâion  de  fes  fens  vo- 
lontairement y  elle  ne  voit  les  objets 
extérieurs  qu'avec  regreti  elle  ne  parle, 
n'écoute ,  ne  mange  qu'avec  peine  ,  par- 
ce que  fentant  avec  foi  cette  infinie  di- 
gnité, &  ne  voiant  au  dehors  qu'indi- 
gnité &:  miferes  des  créatures,  elle  ne 
peut  quitter  cet  excellent  objet  pour 
courir  après  la  figure  trompeufe  des 
chofes  qui  tombent  fous  ks  fens.  Tout 
fon  threfor  eftant  au  dedans  ,  toute  fà 
penfée  &  toute  fon  affeAion  y  eft  aufîî. 

J  ai  quelquefois  fenti  des  defirs  de- 
ftre  aveugle,  fourd  ôc  muet,  afin  d'eftrc 
dans  une  feparation  ejjtierc  des  creatu- 
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ces ,  ôc  pouvoir  demeurer  davantage 
dans  le  refpcdt  de  la  majefté  de  Dieu 
prefcnt  en  moi  ,  éprouvant  avec  dou- 
leur, que  mon  amc  oublie  fouvent  cet&c 
divine  prefence,  quand  ell:^  s'égare  fur 
Jes  créatures  ,  fortant  par  les  fcncftres 
de  [qs  fens.  Or  il  faut  fermer  les  fcne^ 
ilres,  afin  que  renfermée  dans  ellc-raeC- 
me ,  elle  ne  s'y  occupe  que  cic  Dieu. 


Chapitre     IV, 

Là  pefence  de  Dieu  Je  voit  clairement 
dans  un  intérieur  éfuré. 


L 


'Ide'e  dun  miroir  cft  toute  pro- 
pre  à  expliquer  ceci:  car  il  cft  vrai 
que  Dieu  fc  fait  voir  quelquefois  dans 
le  fond  de  Tamc  comme  dans  une  gla- 
ce bien  polie,  en  la  mefme  forte  que  le 
foleil,  ou  pluroft  fa  figure,  fe  fait  voit* 
dans  une  fontaine  d'eau  bien  claire. 
L'amc  ne  voit  pas  la  face  de  Dieu  en 
cllc-mefmc  ,  cela  eft  refervé  pour  la 
gloire  -,  mais  aufÏÏ  elle  le  voit  plus  clai- 
rement quj  dans  les  autres  créatures^ 
Dieu  imprimant  fon  vifagc  en  elle, de 
jnefmc  comme  le  foleil  fc  dé|>einç  i^^-* 
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niefmc    dans    une  fontaine. 

Mais  il  faut  que  la  pureté  &  la  paix 
Hfoit  trcs-grandc  dans  Tinterieur  ,  pour 
y  confcrvcr  rimpreflion  de  cette  prc- 
fence  :  car  comme  l'haleine  ternit  le  mi- 
roir 5  de  mefme  les  imperfections  vo- 
lontaires tcrnillent  la  pureté  de  l'ame  ; 
^  comme  la  moindre  émotion  quitrou- 
hU  l'eau  de  ia  fontaine,  lui  fait  perdre 
l'image  du  foleil,  de  mefme  Iqs  extro- 
v^.rfîoîis  de  l'epanchemcut  vers  les  crea- 
i.Dres  font  perdre  à  l'ame  la  vue  de  ce-t- 
te  divine  prefence. 

Quand  Dieu  fc  manifefte  ainii  pre- 
fent  a  une  ame  ,  elle  ne  doit  regarder 
que  lui  ,  autrement  elle  perd  fon  bon- 
heur, n'cflant  pas  poflîble  de  confide- 
rtr  le  foieil  peint  dans  la  fontaine,  êc 
ceux  qui  pafîênt  par  le  chemin  :  il  les 
faut  laiiîer  palier  fans  détourner  fcs 
yeux,  quelque  amis  qu'ils  foient  y  au- 
tremxent  vous  elles  en  danger  de  trou- 
ver que  le  Bien-âimé  vous  aura  voilé 
fa  face  ,  dont  vous  aurez  détourné  les 
yeux.  Il  y  a  temps  de  parler,  &  temps 
"de  fe  taire.  Taifons-nous  à  toutes  les 
créatures  en  ce  bienheureux  moment, 
6c  rendons  cet  honneur  à  la  prefence 
<ie  Dieu  en  nous ,  de  ne  nous  en  point 
divertir. 
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Il  arrive  quelquefois  que  Dieu  per- 
met au  diable  de  le  peindre  en  fa  pla- 
ce-, c'eft  quand  lame  n'a  plus  que  des 
penfées  noires  ,  chs  idées  mauvaifes, 
des  tentations  ,  des  imaginations  fol- 
les*, fur  quoi  il  faut  prendre  patience 
dans  la  reconnoiflance  de  fc&  indigni- 
tcz,&:conf enfler  que  l'on  mérite  d'eilrc 
continuellement  banni  de  la  face  de 
Dieu.  Mais  fi  noftre  fidélité  eil  grande 
dans  cet  état  de  ténèbres  5c  de  peines 
intérieures  ,  Dieu  ne  fera  pas  long- 
temps fans  montrer  fa  face  ,  &  dilîîpe- 
ra  toutes  fcs  ombres.  Il  y  a  des  amans 
iî  paiîionnez  des  perfonnes  qu'ils  ont 
aimées  durant  leur  vie  ,  qu'ils  s'adrelTent 
à  des  magiciens  pour  leur  faire  encore 
voir  ce  qu'ils  ont  aimé  après  la  mort  j 
ôc  s'ils  le  font  dans  les  miroirs  enchan- 
tez, ils  en  font  ravis.  Une  amepa0îon- 
nément  a.moureufe  de  Dieu  ,  eft  ravie 
de  le  voir  feulement  un  moment  aa 
fond  de  fon  cœur:  elle  ne  craint  point 
les  mortifications,  ni  la  perte  de  toutes 
les  créatures,  qui  oftent  la craflTe  du  n^i- 
l'oir,  ôc  qui  le  purifî-nt. 

,  A  mefure  que  le  fond  de  1  amc  Ce  pu- 
rifie davantage  ,  Dieu  fait  de  plus  ea 
plus  rcflcntir  fa  prefcnçci  où  il  femblc 
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que  les  maximes  fiiivantes  fervent  à 
cpurer  i'iaterieur  ,  ou  à  fe  conferver 
dans  la  pureté,  i.  L'indiiFerence  à  tout 
état  y  à  tout  emploi,  a  toute  manière  de 
^glorifier  Dieu.  2.  D'eftre  réglé  pour 
l'extérieur  ,  en  faire  peu  ,  ôc  le  faire 
avec  grand  intérieur.  3.  S'établir  très- 
bien  dans  Tefprit  de  mortification ,  d'ai- 
mer les  ibuffrances  ,  Taneantiflement, 
ce  doit  eftre  le  fondement  de  l'intérieur. 
4.  Un  grand  amour  vers  Jésus  mou- 
rant dans  les  opprobres  de  la  croix.  5. 
Grand  recours  à  la  grâce, la  demander 
fouvent,&  y  avoir  une  continuelle  dé- 
pendance. 6,  La  mort  de  toutes  les  créa- 
tures ,  telles  qu'elles  foient. 

On  dit  que  Dieu  ejft  dans  le  fond  de 
j'ame,  qu'il  y  eft  caché:  pour  l'y  trou- 
ver, il  s'y  faut  cacher  avec  lui  ,  de  fe 
recueillir  ,  fe  convertiflànt  au  dedans 
de  foi  pour  fe  mettre  dans  cet  état ,  que 
les  fpirituels  nomment  introvcrfion.  Le 
temps  le  plus  favorable  a  cette  difpo- 
iîtion,  c'eil  la  nuit,  où  toutes  les  créa- 
tures font  comme  mortes  ôc  anéanties., 
ne  pouvant  faire  aucune  impreffion  fur 
nos  f.;ns  j  c'eft  dans  les  ténèbres  que 
l'on  conferve  mieux  la  révérence  que 
ïoa  doit  à  la  prefcnce  de  Dieu*  O  que 

les 
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les  irrévérences  que  nous  commettons 
tous  contre  lui ,  font  continuelles  î  nous 
le  laiflbns  feul  ,  quand  mefme  nous 
nous  apperccvons  qu'il  eft  au  fond,  de 
noftre  ame  pour  y  recevoir  nos  hom- 
mages  j  nous  détournons  nos  yeux  du 
regard  de  fa  majcfté ,  quoi-qu'il  nous  re- 
gard \  Comme  iî  quelqu'un  admis  par 
faveur  dans  le  cabmet  Se  en  laprefen- 
ce  du  Roi  qui  le  regarde  6c  qui  lui  par- 
le 5  en  détournoit  inceffamment  la  te- 
lle 5  pour  regarder  par  les  fcneûres  ceux 
qui  padcroient  par  la  rue. 

Uae  ame  qui  fcnt  Dieu  prefent,  eft 
bien  éloignée  des  legeretez  ordinaires. 
La  moindre  parole  ou  adion  qui  nç 
tende  point  à  Dieu,  lui  eft  infupporta- 
fclc,  parce  que  l'amc  ne  voulant  point 
fortir  du  relped  qu'elle  doit  à  Dieu, 
elle  craint  les  moindres  irrévérences 
comme  la  mort.  Or  de  pareilles  lege- 
retez font  des  irrévérences  ôc  des  dé- 
fauts d'attention  à  la  prefence  de  Dieu.. 
En  cet  état  l'ame  n'a  pas  feulement  un 
grand  refped  pour  Dieu  comm*  Dieu, 
mais  auili  pour  Je  sus-C  h  rist  Dieu 
&c  Homme  ,  pour  fa  dodtrine  de  pour 
fes  maximes  \  elle  ne  fait  nul  état  de 
toutes  les  faufles  opinions  du  monde  ea 
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comparaifon.  Elle  goûte  mieux  la  pri- 
Tation  de  toutes  les  créatures,  que  leur 
jouïflknce  :  lui  eftant  certain  qu'un  mo- 
ment de  la  jouïfTance  de  Dieu  ,  telle 
qu'on  l'expérimente  ici  ,  vaut  mieux 
que  tout  le  monde  enfemble. 

Et  puis  Tamc  voiant  que  dans  tou- 
tes les  créatures  il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable  au  Créateur  ,  efl  tellement  con- 
ramcuc  de  cette  vérité,  qu'elle  dit  fou- 
vent  :  Q^is  ut  Den$  f  Et  quand  melme 
Dieu  nous  met  dans  les   ténèbres ,  & 
qu'il  femble  nous  éloigner  de  fa  face, 
nous   laiflant   froids  6c   obfcurs  ,  il  le 
fait  honorer  en  nous  par  cette  marque 
de  fa  majefté  ,  qui  nous    condamne  à 
ces  ténèbres  j  àc  C\  nous  foutfrons  pa- 
tiemment cet  éloignement ,  ou  cette  ab- 
fonce  de  Dieu ,  nous  faifons  hommage 
à  fa  juftice  :  comme  un  homme   con- 
damné aux    galères   pour  avoir  rendu 
quelque  indignité  au  Roi  ,  honore  la. 
dignité  roiale  par  ce  chaftiment. 
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Chapitre     V. 

Com7ne  l'union  a  la  prcfence  de  Bien 
doit  régler  nojlre  njie. 

LE  s   obligations    d'une  ame  a   qui 
Dieu  ic  manifviftc  ,  lui  donnant  la 
douce  vue  de  fa  prefence  ,  &  les  fen- 
tim^^ns  de  fon  union, ne  font  pas  peti- 
tes. Je  fçai  bien  que  cette  liaiibn  avec 
Dieu  fi  pleine  d'attraits  ,  eft  parfaite- 
ment agréable  ,  &  vaut  mieux  que  la 
joiïïiïance  de  toutes  les  créatures  \  mais 
^\\^  eft  aufîi  pleine   d'une  extrême   ri- 
gueur, feparant  l'ame  fans  mifcricordc 
de  tout  ce  qu'elle  cheri/Toit  le  plus  par 
nature.  Il  faut  donc  dire  adieu  aux  plai- 
firs  \zs  plus  innocens  ,   par  une   mort 
générale  de  tou;t  ce  qui  n'ell  point  Dieu, 
ou  de  Dieu.  O  quelle  peine  de  n'of^r  * 
à  caufe  de  Dieu  prefent ,  fe  complaire 
avec  fcs  amis  ,  ni  \<z^  fervir  par  inclina- 
tion naturelle  ,  mais  par  un  motif  de 
la  grâce  !  car  l'ame  ne  doit  plus  fuivrc 
l'ordre  de  la    nature    comme    nature, 
mais  Tordre  de  Dieu. 
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Il  ne  faut  point  prefcrer  la  çomplai- 
fance  aux  créatures  preientes  ,  à  celle 
qu'on  doit  à  Dieu  prefcnt.  Il  faut  laif- 
fer  crier  le  monde ,  qui  fait  une  grande 
vertu  de  s'emploier  aux  divertiflèmcns 
par  complaifancc.  Une  ame  attirée  à 
jouïr  de  la  prcfenccdc  Dieu^a  une  au- 
tre règle  j  celles  qui  n'ont  pas  cet  at- 
trait ,  ni  la  jouïfTance  de  cette  prefen- 
ccjferontbicn  d'avoir  des  complaifan- 
ces  charitables  pour  le  prochain. 

La  iidclité  d'une  ame  qui  a  Dieu 
prclent,  demande  de  ne  fe  point  char- 
ger d'affaires ,  fî  elles  ne  font  fort  ne- 
ceflaires  *,  de  les  manier  avec  indiffe-» 
rence  du  fuccés,  mais  avec  la  feule  vue 
de  Taccompliflemcnt  du  bon  plaifir  de 
Dieu  qui  fe  rencontre  fouvent  auflî- 
bien  dans  les  mauvais  fuccés  comme 
dans  les  bons  j  de  s'occuper  plus  à  Dieu 
qu'aux  affaires  ,  croiant  que  c'eft  une 
excellente  affaire  que  de  conferver  l'u- 
nion avec  Dieu  prefent:  il  ne  s'en  trou- 
ve pas  de  plus  importante  fur  la  terre  *, 
d'eilre  fort  foiàmife  aux  ordres  de  la 
Providence  ,  agréant  de  bon  cœur  les 
pauvretez  5  les  miferes  ,  les  delaiffe- 
mens ,  de  toutes  fortes  de  fouffrances  , 
n'en  cherchant  jamais  la  délivrance  par 
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Un  mouvement  de  la  nature  ,  mais  fe 
complaifant  dans  Ion  abjcdion  &c  la 
ruine  de  fon  excellence ,  comme  S.  Paul.; 
Placeo  rnihiin  injirrmtaîihus  mels.  Enfin-, 
deftre  abfoluraent  abandonnée  entre 
les  mains  de  Dieu  ,  pour  fe  laifler  ma- 
nier à  lui  5  comme  une  boule  de  cire 
molle  ,  &  recevoir  telle  forme  &  telle 
imprcffion  qu'il  lui  voudra  donner-, 
trcs-indiffe  rente  à  tout  ee  que  Dieu 
voudra  faire  d'elle,  recevant  tout  avec 
une  profonde  humilité  ^  &  s'il  ne  lui 
donne  rien  ,  demeurant  ainfî  dénuée 
tant^  qu'il  plaira  à  Dieu.  O  qu'une  ame 
ainfi  dépouillée  de  toutes  chofcs  ,  eft 
une  demeure  agréable  à  Dieu,  6c  qu'il 
prend  fc5  deiices  a  demeurer  toujours 
avec  elle  ! 

Mais  qu'une  ame  qui  a  trouvé  Di.'u 
prefent  au  milieu  d'elie-mcfmc  ,  fouffre 
un  tourment  cruel  d'eilrc  obligée  de 
quitter  la  douceur  de  cette  divine  prc- 
lencel  O  que  la  vie  eft  dure ,  puifqu'il 
faut  eftrc  eontrainr  de  fortir  fi  ibuvenr 
de  voftre  prefence  1  O  mon  Dieu,  o  le 
Bien-aimc  de  mon  ame  ,  quand  me 
déliyierez-vous  de  cette  fafcheufe  ne- 
ceiîité  1  C'eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  miferes;  car  ce  n'cft  pas  mifere  d'c- 

H  lii 


fç^       Le    Chrestien 

foe  dans  la  privation  des  créatures;  ouï 
bien  d'cftre  privé  de  vous  pour  la 
jouïflânce  de  qui  je  fuis  créé  ,  &  fans 
laquelle  je  ne  puis  eftre  malheureux: 
Qjiando  venlam  &  apparebo  ante  fét- 
àem  tuamî 

Il  me  lemble  que  je  fuis  comme  un 
voiageur  ,  qui  voit  de  loin  une  haute 
montagne,  &  le  chemin  pour  y  mon- 
ter; mais  il  efl:  encore  au  pied  >  &  il 
doit  fuer  premièrement  que  d'y  eftre 
monté.  De  mefme  j'ai  quelque  vûë  de 
la  pw-rfedion  &  des  obligations  d'une 
am.e  bien  attachée  à  fon  Dieu  ,  mais  je 
ne  l;^s  accomplis  pas  ;  je  fuis  pourtant 
dans  le  defir  ,  mais  j'ai  befoin  d'une 
grande  grâce.  Donnez-moi  ,  fainte 
Vi>frge  5  une  petite  participation  de 
celles  que  vous  reçûtes  en  voftre  con- 
ception, &  me  conduifez  dans  les  fen- 
timens  de  la  vie  parfaite.  Faut  bien 
prendre  garde  que  l'union  de  jouïflknce 
avec  Dieu  prefent,  ne  fubfifte  que  par 
l'union  à  la  croix, aux  mépris,  pauvre- 
tcz  <S:  fouffrances.  Une  étroite  liaifon  à 
linterieur  de  Jésus  glorieux,  deman- 
de une  autre  liaifon  â  T  intérieur  de 
Jésus  foufFrant  &  pauvre.  C.;s  deux 
unions  marchent  d'un  pas  égal,n'eftaac 
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pas  poffible  d'avoir  part  à  l'état  de 
Jésus  dans  le  fein  de  fon  Père,  ojue 
l'on  n'ait  part  aux  états  de  fa  vie  mor- 
telle. Courage  ,  aimons  encore  plus  à 
Souffrir  qu'à  jouir.  L'éternité  cft  aff-z 
longue  pour  jouir  ,  mais  nous  n'avons 
que  cette  vie  pour  foufFrir. 


Chapitre     VI. 

Comme  Ufrejènce  de  Dieu  met  une 
ame  dans  un  état  de  fQUJfrance 
&,  de  jomjfance* 

LA  perfedion  ne  confifte  pas  dans 
une  paix  générale  de  tout  l'homme  , 
tant  int»^rieur  qu'extérieur.  Jufqu'ici 
ma  foiblefll^  ne  pouvoit  comprendre 
comjTient  une  amc  pouvoit  eftre  hcu- 
rs^uic  &  malhcureufe  tout  cnfembie. 
J'avois  fî  peu  de  force  ,  que  la  fouf- 
France  me  tiroir  de  la  jouïffince  de 
Dieu  prefent  en  moi  ,  faifant  éclipfer 
par  ma  trop  grande  fenfîbilité, l'atten- 
tion à  la  jouïfïance  de  Dieu  prefent. 
Et  parce  que  je  me  perfuadois  que  cet- 
te joaïfïance  ne  fe  pouvoit  rencontrer 
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que  dans  une  ame  qui  pofledoit  une 
exemption  générale  de  routes  fortes  de 
peines  -,  quand  il  m'arrivoit  destriftef- 
jfes,  ècs  peines 5  des  dégoûts,  je  m'en 
défâifois  au  plûtoft,  pour  rentrer  dans 
l'état  de  la  jouïfTance.  A  prefent  ces  pei- 
nes me  ferviront  d  un  moien  de  munir 
plus  fortement  à  Dieu ^ je  les  agrée,  & 
en  ferai  des  facrifîces  à  cette  majefté 
cachée  5  &  réellement  prefente  au  fond 
de  mon  coeur. 

Car  je  conçoi  que  THumaniré  fain- 
te,  unie  hypoftatiquement  avec  le  Ver- 
be 5  avoir  Dieu  tres-intimement  pre- 
fent dans  elle,  avec  qui  elle  demeuroit 
unie  par  la  jouïfrance  ôc  parlafouffran- 
ce.  Elle  offroit  à  là  Divinité  un  facrijS- 
ce  continuel  de  fe-s  humiliations  ,  de 
{es  pauvretez  ^  de  (es  douleurs  ,  tan- 
dis que  la  Divinité  lui  donnoit  une 
"jouïfîance  admirable  des  douceurs  de 
fa  divine  prcfence.  C'cft  encore  ainfi 
que  Dieu  cft  glorifié  dans  Tame^  il  lui 
donne  une  profonde  paix  dans  la  par- 
tie fuperieure,  où  il  élit  fentir  fa  prc- 
fence 5  tandis  qu'eftant  anéantie  Se  cru- 
cifiée dans  la  partie  inférieure,  d\c  lui 
fait  un  hommage  perpétuel  des  facrifi- 
^s  de  fes  peincs.Ellccften  cététatune 
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excellente  image  de  J  e  s  u  s  voiageur  6c 
comprehenfeur. 

Dieu  ne  manifefte  pas  toujours  fa 
prefence  aune  ame  par  de  grandes  lu- 
mières 5  c'eft  quelquefois  par  un  fenti- 
ment  de  quiétude  ,  qui  touche  douce- 
ment fon  cœur  ,  de  qui  le  lie  à  Dieuj 
alors  les  puiffances  intelleduelies  ne 
font  rien ,  finon  de  le  regarder  funple- 
ment  &  nuement,  &  s  unir  a  lui ,  pour 
Je  poflèder  5  &c  quelquefois  il  fort  du 
fond  du  cœur  certaines  afpi rations 
amoureufes ,  comme  :  O  quel  bonheur 
d'avoir  Dieu  prefent  ,  de  de  ne  s'en 
pouvoir  jamais  feparer  !  Que  puis-je 
defirer  davantage  ,  que  d'avoir  la  pol- 
fvlîîon  de  Dieu  ?  O  mon  Dicu^foiez  ma 
portion  ôc  mon  héritage  pour  reterni- 
té.  Quelquefois  auffi  l'âme  reçoit  de 
certaines  vues  de  la  grandeur  de  ce 
Dieu  prefent ,  qui  font  fuivies  d'ado- 
rations &  d'humiliations.  Quelquefois 
l'ame  pénétrée  de  cette  divine  prefen- 
ce, reçoit  des  touches,  par  lefquelies 
elle  connoift  par  expérience  que  Dieu 
eft  prefent  ;  alors  elle  fe  répand  dans 
des  affedions  de  refped;, d'amour, d'a- 
doration ëc  de  louanges  qu'elle  rend 
à  fa  maje{lé,&:  jouît  parmi  cela  dunc 
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paix  tres-fuave  6c  favoiireufc  ,   qui  lui 
vient  de  fçàvoir  qu-  Dieu  eft  prefenr. 
Certe  paix  la  mec  dans  une  union  de 
jouïflance. 

Mais  la  croix  Se  les  fouffrances  font 
enrrc^r  l'ame  dans  une  bien  plus  grande 
union,  que  non  pas  les  doucjurs  ôc  la 
jouïilance.  U.iioii  d'autant  plus  excel- 
lente 5  qu'elle  ed  plus  infenlîble  à  la 
cr/ature,  qui  ne  cherchant  qu'à  fe  fa- 
tisfaire ,  s'aiïii?  toujours  un  peu  foi-mef- 
me  d  ns  la  joi^ïiïsnce  j  ce.qai  n'arrive  pas 
dans  l'union  crucitiéc,  laquelle  unit  une 
ame  imp  rcepciblcment  à  Dieu  ,  fans 
mefme  qu  elle  s'en  apperçoive. 

L'état  le  plus  parfait  d\  celui  qui 
nous  fiit  e:,tr  :r  dans  une  plus  grande 
pureté  interiearc  ,  qui  ne  fe  peut  éta- 
blir que  par  lin  parfiit  dénuement  3c 
une  profonde  mort  de  tout js  créatures. 
Or  dias  i'anion  cruciiiée  ,  famc  n'e- 
ftant: trichée  qu'au  baa  plaifu*  de  Dieu> 
êc  n'ai/i4t  pas  mefrnc  la  moindre  réfle- 
xion llir  fes  propres  opirrations,  &  par 
conlt  quei-t  ne  tira.u  de  ion  eftre  aucu- 
ne propre  fat'sfaclioxi  ,  elle  croit  que 
tout  -fl;  p  rdu,^*:  qu'elle  n'a  nulle  part 
aux  r.ff-,ct:ons  de  fon  Dieu  ,.,  qui  eil:  la 
fecii^-  ciiofc  q-i'ellw  ptiiiionne.  C'edgran- 
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de  pitié  d^aimer,  3c  nefçavoirpas  que 
Ton  aime. 

Il  fe  trouve  pourtant  que  cette  ame 
qui  fe  fait  pitié  à  elle-m^fiTie  ,  eft  un 
ipedtacle  agréable  aux  yeux  de  Dieu, 
lequel  ne  trouve  en  elle  que  le  feul 
amour  de  fes  interefts  ,  puifqu'elle  con- 
fcnt  à  fon  aneantilTcment  total  :  3c 
avoiiant  que  fon  indignité  ne  mérite  au- 
cune part  aux  états  de  la  grâce  ,  aux- 
quels elle  voit  les  autres  élevez  ,  elle 
voit  clairement  leur  perfedfcion  ,  de  ne 
s'apperçoit  pas  de  ce  qu'elle  eft;  3c  Fi- 
gnorance  de  Ton  état  paffant  dans  ton 
efprit  pour  une  véritable  indignité ,  el- 
le conclut  ailement  en  foi-meïme ,  qu'- 
elle eft  la  plus  mifcrable  de  toutes  les 
créatures.  Et  c'eft  merveille  fî  le  dé- 
couragement 3c  la  triilede  n'attaquent 
l'ame  dans  cette  difpofition,  au  moins 
fentira-t-elle  leurs  mouvemens  dans  la 
partie  inférieure. 

Je  voi  clairement  que  l'union  cruci- 
fiée nous  fait  entrer  dans  une  plus  gran- 
de participation  aux  états  de  la  vis 
fouffrante  du  Fils  d:;  Dieu  ,  qui  eft  le 
feul  avantage  que  l'ame  peut  pr -étendre 
en  cette  vie  mortelle  jpuifque  c'jft  Té- 
tât du  plus  giaad  a^nour  envers  Dieu. 
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Cette  vérité  bien  pefée  confolera  mer- 
veillwufcnicnt  une  anie  qui  defire  eftrc- 
conforme  à  l'image  de  Jésus  crucifié. 

L'union  crucifiée  porte  la  mortifica- 
tion jufqu'au  plus  intime  de  Famé  ,  la 
fâifant  mourir  à  tout  ce  qui  eft  au  def- 
fous  de  Dieu,  puirqu'elle  fe  maintient 
par  la  privation  déroutes  les  créatures.. 
L'union  fenfiblc  au  contraire  ne  fc  nour- 
rit que  de  reflexions  fur  Ion  état  ,  qui 
peuvent  fcrvir  à  une  ame  pour  la  mettre 
hors  de  les  affc étions  mondaines*, mais 
qui  la  retardent  beaucoup  de  la  pureté- 
de  la  perfeétion ,  fi  Dieu  ne  lui  fait  beau- 
coup de  mifericorde. 

O  mon  Dieu,  qu'il  faut  s'abandon- 
ner à  l'aveugle  à  voftre  divine  Providen- 
ce ,  &  ne  s'arracher  qu'à  vos  faintcs  con- 
duite?  IQue  vous  eftes  fage  de  nous  me- 
ner par  robfcurité,  afin  de  nous  déta- 
cher de  noftre  propre  jugement,  que  les 
lumières  font  plus  fouvent  vivre  ,  que 
mourir  l  Que  les  infenfibilitez  rendent 
pures  les  opérations  de  la  volonté, qui 
ne  peut  goûter  des  états  fi  dénuez,  qu'- 
cft  voflxe  unique  bon  piaifir  1 

L'amedans  l'iinion  crucifiée  a  cet  a- 
vantagc  de  connoiftre  combien  J  e  s  us- 
Christ    la   aimée    dans  fcs    divins 
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abandonncmens  Ôc  Ces  faims  delaifTe- 
mens.  Il  nous  fait  fentir  le  mal  ,  pour 
en  connoiftre  la  crrandeur  ;  6c  cette  con- 
noiflance  expérimentale  nous  fait  en- 
trevoir combien  Je  sus  a  foufFcrt  dans 
l'état  de  delaiiîcmeru:,.^:  met  Tame  dans 
la  difpofitio-n  de  lui  rendre  delaifll-- 
ment  pour  delaiilement.  Et  com.mc 
l'amour  que  Jésus  nous  a  parte  dans 
les  delaiUemens,  eftoit  le  plus  grand  '■, 
l'amour  aulH  que  nous  lui  rendons  dans 
les  noftres  ,  ell  le  plus  grand.. 

II  faut  remarquer  que  le  fouverain 
degré  de  l'union  crucifiée  ,  eft  de  n'a- 
voir aucune  vue  de  rexccllence  de  fon- 
état,  .qui  eftant  apperçû.,  commence  st. 
rendre  les  fouffrances  moindres. 


Chapitre     VIL 

j^?  la  divine  frefence  nous  fait  aimer 

toraifin  oti^  l action  ,  feUn  qfCil 

flaifl  a  Vien. 

JE  trouve  la  vie  humaine   clietive  Sc 
miferable,  nous  ne  voions  Dieu  que 
voiié  &  caché.  N-oftre  vraie  vie  coniî- 
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fte,  I.  en  la fainte  occupation  avec  Dieu 
preient ,  qui  établit  une  ams  dans  an 
repos  &  une  quiétude  tres-doucc  ,  6c  la 
remplit  d'une  paix  fort  profonde.  Et 
l'ame  (c  f.ntant  amorcée  d'une  fi  agréa- 
ble douceur,  entre  dans  une  jouïilance 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  plaifirs  de 
la  terre. 

En  cette  difpofition  rien  ne  peut 
agréer  que  réloigaement  de  tout  tracas 
ôc  affaires.  Les  difcours  communs,  quoi- 
que pleins  d'innocence  5  (ont  fafcheux. 
Tout  commerce  avec  les  hommes  nefe 
rapporte  point  à  cet  état.  Les  occalions 
mefmes  de  iervir  le  prochain ,  quoi-quc 
trcs-laintes  ,  ne  iont  pas  convenables 
pour  ce  temps-là.  On  voudroit  eftre 
comme  Madeleine  ,  aux  pieds  de  Jé- 
sus ,  dans  un  parfait  repos ,  &c  lâiilér 
agir  Marthe. 

2.  Néanmoins  Dieu  fait  quelquefois 
connoiftre  qu'il  faut  ibrtir  de  cette  in- 
time prefence,  ôcagir  a  l'extérieur  poiu- 
les  affaires  de  fa  gloire  'Jnqredi  &  earedU 
c'eftla  vie  d'une  .^me  fainte.  Elle  fort  par 
les  ordres  fecrJts qu'elle  connoift  bien, 
6c  vacque  paifiblement  aux  affaires  qui 
regardent  Dieu  immédiatement.  Elle 
fort  âuiîî  pour  les  affaires  du  ficelé ,  biens 
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Se  honneurs,  dlc  y  vacque  par  l'ordre 
de  Dieu  j  pour  f  :rvir  à  Czs  n iccffic  :z  cor- 
porelles 5  &  à  c  :lles  du  prochain  ,  le 
.  bien  eflant  utile  pour  cela.  Elle  fort 
merme  pour  le  b  :foin  du  corps  -,  mais 
c'cft  Dieu  prefjnt  qui  l'applique  atout 
cela,  il  lui  donne  les  ordres  Se  les  in- 
ftrudtions  neceflaires.  i.  Qu^elle  ne  doit 
entreprendre  aucune  chofc ,  pas  inefaie 
les  bonnes  œavres  ,  mais  fans  avoir 
mifîîon  9  c'cft-à-dirG  que  Dieu  y  donne 
mouvement  :  c'eft- pourquoi  fiut  bien 
prier  Dieu  qu'il  nous  faiFe  connoiftre  fa 
volonté.  Souvent  nous  faifons  descho- 
(cs  que  Dieu  no  demande  pas  de  nous. 
2.  Quand  nous  connoifrc:>ns  que  Dieu 
nous  deilme  à  quelque  bonne  œuvre, 
nous  devons  avoir  une  fort  grande  fi- 
délité pour  nous  en  bien  acquitter.  Je 
remarque  que  les  affaires  de  noftre  obli- 
gation dans  la  vue  de  Dieu  ,  ne  laif- 
fent  point  d'images  dans  l'ame.  3.  Il  faut 
reconnoiftrefon  infufElance  àfiiice  reiif- 
iîr  les  cntrcprifes.  C'eftlefoleil  qui  fait 
lever  1  :s  plarites  ,  1  :s  fait  fleurir  Se  fru- 
(ftiher.  Se  non  pas  le  jardinier  qui  les 
plante  Se  arrofe  ;  de  mef  ne  c'eft  Dieu 
par  fa  grâce  qui  fait  reulîir  les  bons  def- 
Icins.   4.   Avoir  fes  temps  d'exercices 
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réglez  ,  fans  Iciquels  noftre  ame  langui- 
roit.  La  charité  bien  ordonnée  com- 
mcnce  par  roi-mcfme  :  je  dois  travail- 
ler aux  affaires  de  mon  ialut  avant  toute 
autte.  affaire^ 

O  mon  Dieu,  quand  l'on  eft  dans  la 
privation  des  fentimens  de  voftre  dou- 
ce prefence,  &:  que  l'on  elt  en  fechvrcffc, 
il  eft  aiie  ,  ce  me  femble,  d'acquicicer 
de  ne  jouir  plus  de  vous  ,  car  on  eft 
déjà  dans  la  privation  ;  mais  tftanc 
dans  Tadluclle  jouiflance  ,  s'en  feparcr, 
ic  s'en  priver  pour  vaquer  aux  airaires , 
c'eft  ce  qui  me  femble  plus  difficile  Ôc 
plus  mortifiant.  L'on  fait  des  efforts 
d'avoir  la  mefme  quiétude  dans  le  tra- 
vail, àc  de  marier  Marie  avec  Marthe  ^ 
mais  cela  n'eft  pas  polîible  à  noftre  in- 
firmité :  ÔC  quoi  qu'on  y  faffc  ,  on  ne 
goiite  jamais  vos  divines  douceurs.  Il 
faut  pratiquer  une  excellente  abnéga- 
tion ,  3c  par  un  excès  amoureux  de  la 
divine  volonté  ,  mettre  noftre  conten- 
tement à  n'avoir  autre  contentement 
que  leTjon  plaifir  de  Dieu  ,  qui  nous 
veut  priver  du  contentement  favoureux 
d'eftre  en  quiétude. 

Ici  fe  fait  un  excellent  facrifice,puij(l 
^ue  l'on  immole  ce  que  l'ameadeplus 
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cher  &  de  plus  précieux  -,  ici  il  faut  tout- 
à-fait  mourir  à  foi-mefme  ,  Ôc  n'avoir 
autre  plaifîr  qu'au  bon  plaifir  divin.  Je 
fuis  donc  refolu  de  travaiHer ,  fans  plon- 
ger trop  mon  efprit  dans'  les  idées  des 
affaires,  pour  y  conferver  l'aduelle  dif- 
poiltion  à  la  contcmplatian.  Il  faut 
cftte  ravi  au  defllis  de  foi-mefme  pour 
Textafc  d'opération  ,  pratiquant  dans 
les  diverfes  rencontres  les  maximes  de 
la  vie  chrétienne  5  &  les  confeils  Evan* 
geliques  de  Tamour  de  dereftimedelâ 
pauvreté ,  du  mépris  Ôc  de  la  douleur  \ 
demeurer  auffi  ferme  dans  Fefprit  de 
facrifice  ,  de  dans  celui  d'un  parfait 
aneantilTcment  y  aui  fait  que  l'arne  fc 
contente  du  peu  de  fer  vice  que  Dieu 
veut  d'elle  y  eftant  indigne ,  a  caùfe  de 
fes  péchez ,  de  lui  en  rendre  de  grands  > 
êc  puis  il  eft  le  Souverain  ,  qui  fait  de 
fes  créatures  ce  qu'il  lui  plaift. 

Il  faut  auffi  que  l'ame  foit  conduite 
à  opérer  toujours  pour  Dieu  ^  quoi 
qu'il  lui  arrive  v  de  dans  les  mauvais 
fuccés  de  Ces  defTeins  ,  faire  le  grand 
facrifice  de  Ùl  propre  excellence  :  ou- 
vrage qui  vaut  fouvent  mieux  que  tous 
les  ouvrages  que  nous  voulons  faire  aa 
dehors  de  nous. 
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Il  faut  de  plus  au  milieu  de  nos  affai- 
res 5  tracas ,  maladies  occupations ,  gar- 
der 1  incomparable  idée  de  l'intérieur 
de  J  E  s  u  s  ,  qui  eft  le  modelé  du  noftre, 
par  lequel  en  l'imitant  nous  trouverons 
toujours  de  quoi  rendre  grande  g  loireà 
Dieu,  qui  eft  la  feule  &  unique  préten- 
tion que  doit  avoir  Tams  dans  le  temps 
êc  dans  l'éternité.  Je  trouve  dans  cet 
abyfme  de  perfections  ,  comme  je  me 
dois  conduire  dans  Toraifon,  dans  l'a- 
Ction  5  dans  les  affaires  ,  dans  les  mé- 
pris, dans  les  tentations  &c  dans  les  fe- 
cherefles,  ôc  faute  de  l'idée  de  ce  divin 
intérieur,  l'on  ne  fait  que  brouiller  en 
la  vie  intérieure,  de  rechercher  {a  pro- 
pre excellence. 

Nous  connoifTons  dans  les  pcrfonncs 
fpiritutlles  trois  fortes  de  purctez  5 1 .  pu- 
reté de  confcience  j  2.  pureté  de  vertu  5 
3.  pureté  de  perfection.  Quiconque  évi- 
te jufqu'aux  péchez  de  fragilité  ,  poll'ede 
la  pureté  de  confcience.  Ceux  qui  dans 
les  occafions  pratiquent  les  vertus  fans 
meilange  de  la  nature ,  quoi-que  ce  ne 
foit  pas  dans  un  degré  parfait,  ont  la 
pureté  de  vertu.  Ceux  enfin  qui  tendent 
purement  Ôc  avec  defoccupation  entière 
de  foi-mcfme  ôc  des  créatures  >  à  la  pra- 
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tique  àcs  ades  parfaits  de  la  vertu,  font 
arrivez  à  la  pureté  de  perfjétion.  Ces 
divers  degrez  de  pureté  nous  font  conp 
noiftre  hs  difrerens  états  des  âmes. 


Chapitre     VII  L 

La  frefcnce  de  Dieu  fait  m^^rifer 
tout  le  refie. 

DE  PUIS  que  Dieu  fe  manifefte  à 
une  ame  ,  lui  faifant  voir  qu'il  eft 
Tout;  cette  ame  charmée  de  cette  ado- 
rable prefcncejnefçauroit  plus  demeu-, 
rer  qu'en  lui  :  clic  fe  trouve  mal  par 
tout,  hormis  en  lui,  qui  lui  eft  toutes 
chofes.  Que  cette  divins  idée,  que  Dieu 
eft  l'out  5  eft  puiflante  pour  détacher 
l'ame  de  toutes  chofes  ,  afin  de  la  re- 
mettre dans  le  Tout  !  elle  fe  perd  elle- 
mefmc  dans  ce  grand  Tout.  O  qu  il  eft 
vrai  que  je  ne  luis  rien  ,  &  que  Dieu 
eft  Toutl  QiKî  pouvons-nous  f.iire  pour 
vous ,  Seigneur  î  vous  eftes  Tout  ,  de 
,n'ayez  befoin  ni  affaire  de  nos  biens. 
O  le  Tout  de  nos  âmes  ,  que  vous  eftes 
peu  connu  ôc  peu  aimé  i 
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Je  ne  fçai  à  quoi  penfent  les  fiom- 
mes,  de  ne  penfer  point  incefîammeut 
à  celui  qui  eft  Tout.  Où  elles-vous, 
mon  ame  ,  quand  vous  n'eftes  point 
dans  le  Tout  }  Sans  doute  vous  eftes 
dans  le  rien,  &  tant  que  vous eftcs  dans 
vous-meime  ,  ou  dans  les  créatures. 
Tous  eftes  dans  de  profonds  néants.  Ma 
joie  de  ce  que  Dreu  eft  Tout,  eft  plus, 
GC  me  fcmble  ,  pour  lui  que  pour  moi  ; 
car  mon  plaifir  eft  de  le  fcavoir  cftre 
ee  qu'il  eft,  quand  il  ne  me  donneroit 
jamais  rien.  O  grand  Tout,  foiez  à  ja^ 
mais  ce  que  vous  eftes  -,  ôc  de  ee  que 
vous  ferez  toujours  immuablement 
ïout,  j'en  fuis  conlolé  de  ravi. 

Je  voi  que  non  feulement  Dieu  eft 
Tout,  mais  que  toute  la  gloire, toute 
la  grandeur  &  toute  la  béatitude  eft 
en  lui  :  il  n'en  eft  ^is  privé ,  quand  il 
fort  de  lui ,  éc  qu'il  agit  avec  les  créa- 
tures. Il  prend  un  plaifir  inÇim  à  leur 
faire  du  bien  par  fa  mikricorde  :  il  a  un 
mefme  plaifir  à  les  punir  par  fa  jufti- 
ce,  quand  elles  le  méritent  j  &  il  eft: 
toûjoLirs  heuro'ux  .n  toutes   chofes. 

O  quelle  félicité  pour  une  ame  qui 
aime  Dieu  purement ,  d'eftre  afteurée 
«ju'il  fera  toujours  infiniment  heureux. 
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êc  que  la  malice  des  hommes  ne  peut 
altérer  fa  béatitude  l  Une  ame  prend 
grand plaifir  de  voirie  plaifirque  Dieu 
•a  de  la  faire  vivre,  de  la  faire  mourir, 
de  la  tenir  en  finté  ou  en  maladie, de 
lui  donner  les  neccffitez  de  fon  corps, 
&  des  grâces  pour  fon  ame.  Enfin  de 
tout  ce  qui  arrive  au  monde,  Dieu  en 
tire  un  plaifir  Ôc  une  gloire  infinie.  Con- 
lolez-vous  donc  ,  mon  ame  ,  de  vos  tri- 
ftcfïes ,  puifque  Dieu  ell  toujours  heu- 
reux. Nb  vous  affligez  jamais  de  rien, 
puifqu  en  cela  mefme  qui  vous  tourr 
mente,  la  béatitude  de  Dieu  s'y  ren- 
,^ontre.  Ne  faites  plus  état  de  rien  que 
de  Dieu  fcul  ,  puifqu'en  fa  prefence 
toutes  les  créatures  les  plus  excellentes 
lont  de  purs  néants  :  Tanamm  nihilam 
finte  te, 

II  eft  bien  facile  &  bien  doux  à  une 
ame  de  ne  faire  état  d'aucune  chofe 
a  la  vue  de  Dieu  ,  puifqu'elle  trouve 
en  lui  ce  fouyerain  bien  ,  toutes  (es 
puiiîànces,  goûtant  en  lui  leui.-  repos, 
leur  joie, leur  rafTafiement  &  leur  béa- 
titude. Dieu  les  a  créées  pour  lui ,  il  cft 
Tunique  centre  de  l'entendement ,  com- 
me fouveraine  vérité  \  celui  d^  la  volon- 
té, comme  bonté  fouveraine  j  (3clame- 
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moire  ne  peut  avoir  que  lui  pour  objet, 
il  elle  veut  eftre  contente.  Toutes  les 
veritez  particulières  5  toutes  les  bontcz, 
toutes  les  beautez  Scies  perfections  des 
créatures  ne  font  qu  altérer  Famé,  Dieu 
feul  la  peut  étancher;  &  jamais  ceci  ne 
ie  comprend,  quequandilpiaifcàDieu 
le  faire  expérimenter  à  l'ame.  Cette  ex- 
périence efl  d'une  efficace  mcrveilleufe 
pour  la  détacher  de  tout  ce  qui  n'efî: 
point  Dieu  -,  de  l'amie  qui  a  une  fois 
goûté  Dieu ,  ne  peut  rctoui'ner  aux 
créatures  jmefme  à  la  pratique  des  ver- 
tus, que  par  foûmiilîon  à  lui. 

Qu^elIe  eft  crucifiée  en  fuite  de  cet  état 
fur  la  condition  de  cette  vie,  de  la  nc- 
ceffité  du  corps  ôc  des  affaires  1  Les 
pallions  ,  les  ariditez  ,  les  diftraélions 
la  tenant  comme  dans  Téloignement  de 
Dieu,  ne  lui  permettent  pas  de  le  goûter 
(Scrd'enjouïr,  elle  fouflxe  beaucoup.  Je 
fçai  bien  que  l'amiour  de  la  croix  ôc  du 
bon  plaifir  divin  la  confole5&  l'indif- 
férence à  tout  état  la  tient  en  paix  ,  en 
joie  ôc  enrepos.  Quoi  qu'il  en  foit  pour- 
tant 5  elle  n'eft  pas  dans  fon  centre  en 
la  manière  qu'elle  y  fera  éternellement; 
donc  elle  n'a  que  la  tendance  dans  la 
terre,  &:ainii  elle  demeure  danslapri- 
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vation,  &  enfuite  dans  la  foufFrancc. 

Accoutumez-vous ,  mon  amc ,  â  voiis- 
rendre  prefenr  à  Dieu  prefcnt  au  fond 
de  voftre  intérieur  ;  quittez  toutes  les 
créatures  :  car  ce  divin  Epoux  ne  veut 
point  de  rivai  ,  il  vous  veut  pofïsder 
toute.  Sa  grandeur  6cfcs  infinies  perfe- 
ctions ne  peuvent  fouffnr  qu  on  puifTe 
aimer  ou  goûter  autre  cliofe  que  lui. 
Aiez  des  coaveriîons  fréquentes  Se  pu- 
res par  la  Foi  ,  qui   vous  introduifent 
au  lecret    cabinet   de  l'Epoux  ,   pour 
jouir  de  lui  en  paix  d<:  en  filence.   O 
le  bonheur  pour  vous, mon  ame^fiunc 
fois  vous  elles  habituée  d'avoir  atten- 
tion aux  ordres  de  Dieu, connus  dans 
voftre    intérieur    par  les   motions   du 
Saint  Efprit  !  Vous  fuivrez  i  l'aveuelc 
cette  divine  conduite ,  fans  faire  état, 
m  des  raifonnemens ,  ni  de  la  prévoian- 
ce  humaine  5  voftre  feul  foin  fera  d*c- 
coûter  Dieu  feul,  &  vous  abandonner 
a  fa  conduite  ,  fans  aucune  réflexion 
lur  vos  mterefts ,  ou  fur  vos  aventures. 
Vous  fçavcz    que  Dieu  eft  tout  bon^ 
tout  fage ,  tout  puiflant;  cela  vous  fufEt 
pour, bannir  toute  vaine  follicitude. 

Je  dois  eftre  en  paix,  &  vivre  dénué 
^  prive  de  tout  appui ,  me  confiant  en 
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pieu  5  qui  féal  me  doit  eftre  toutes  clio^ 
fes.  Je  dois  trouver  ma  confolation  à 
vivre  privé  de  toute  confolation  ,  fi 
c'efl:  le  bonplaifirdeDieu^  jedoiseftre 
content  de  telle  portion  de  la  grâce 
.qu'il  lui  plaira  me  donner.  Plus  nous 
ierons  pauvres ,  de  dans  quelqu'un  des 
itats  d'aneantiflemens  de  Jésus,  c'efl 
le  meilleur.  Que  tout  nous  manque, 
pourvu  que  Dieu  feul  nous  demeure, 
JJne  ame  qui  a  trouvé  Dieu  ,  ne  peut 
faire  état  d'autre  chofe. 


Chapitre    IX. 

jOu  esï-ce  que  nous  trouvons  mieux 
la  prejènce  de  Dieu, 

L'  O  N  ne  trouve  point  Dieu  de  la 
manière  qu'il  faut  dans  les  créatu- 
res,  mais  dajis  le  :fond  de  foname,  où 
il  eft  rcfident  d'une  façon  particulière, 
régnant^  ordonnant  jSc  inftruifant.  L'a- 
me  à  l'aide  de  la  Foi  le  trouve  là  ,  ôc 
aulîî  par  des  fentimens  Se  expériences 
qu'elle  a  àc  fa  prefence ,  qui  cfl;  une  paix 
que  toutes  les  créatures  .ne  fçauroient 

donner. 
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donner.  Dieu  fcul  la  communique  à  l'a- 
me  par  fa  prelence  :  car  fon  lejour  eil: 
dans  la  paix.  Or  cette  paix  eft  un  cer- 
tain rafTafiem.ent  de  i'ame  qui  a  Dieu 
prefent  &  rempliflantik  capacité.  Dieu 
a  fait  fon  image  en  nous  par  une  im- 
preffion  admirable ,  comme  un  cachet 
s'imprime  dans  la  cire  :  autre  que  lui  ne 
la  peut  remplir  ,  ni  partant  fatisfaire. 
Une  ame  qui  a  trouvé  Dieu,  n*a plus 
qu'à  s'y  foûmettre  &c  abandonner  pour 
Tinter ieur  &  pour  Texterieur  ^  &  fa  iide- 
iité  coniifte  en  cette  remife  &  parfait 
abandon  ,  parce  qu'elle  vit  toute  per- 
due en  Dieu  6c  hors  de  foi-mcfme» 
de  fa  volonté  &  de  fes  intercfts.  De- 
forte  que  quand  Dieu  fait  tout  en  la- 
me  5  il  y  fait  beaucoup  en  peu  de  temps  ; 
•^  c'cft  quand  elle  a  anéanti  toutes  les 
propres  adivitez  ôc  recherches  dans  la 
totale  dépendance  à  l'opération  de 
Dieu.  En  cet  état  elle  eil  libre  ,  indif- 
férente à  tout ,  &  dégagée  de  foi-mefmc 
Se  des  créatures  ,  Se  toute  abyfmée  en 
Dieu  5  qui  en  fait  ce  qu'il  veut.  Sa 
principale  dévotion  eil:  d'eftre  dans  une 
attention  à  Dieu  prefent  ,  ôc  recevoir 
fes  ordres  ÔC  fes  impreflions  ,  fo it  eu 
J'oraifon^  foit  en  la  pratique  des  yer- 
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tus^  ou  dans  les  emplois.  Si  le  troubîc 
ou  les  créatures  l'éloignent  de  cér  étar, 
dlc  tafche  auffi-toll  de  s'y  remettre, 
pour  rentrer  dans  la  parfaire  foumiflion 
a  Dieu. 

Cette  prefence  de  Dieu  refidant  çn 
nous,  nous  conduit  par  {es  lumières  (3c 
par  Les  inflincls ,  nous  dirige ,  nous  re- 
prend, nous  corrige,  nous  fortifie,  ^ 
fait  de  nous  ce  qu  il  veut,  quand  nous 
fornmes  fidèles  a  fcs  mouvemensi  mais 
une  ame  pleine  de  ipi-mefme  &  des 
créatures,  ne  l'entend  pas,  ni  ne  s  ap- 
pcrçoit  pas  de  fa  dircàiou  :  il  n'y  a 
que  les  âmes  pures  ôc  rranquiles  qui 
fcntcnt  Ces  attraits.  Lame  ainfi  libre 
^  polledce  de  TEfprit  de  Dieu, efl: ap- 
pliquée fort  diverfement  ,  tantoft  à 
Dieu ,  ou  à  (es  perfedions ,  ou  à  J  e  s  u  s, 
ou  a  Ces  myfteres ,  ou  a  quelque  vérité 
de  la  Foii  tantoft  elle  eft  reprife  (ic{es 
défauts  ,  tantoft  encouragée  ÔC  confo- 
iée ,  puis  dans  les  ibuffrances  intérieu- 
res, &  après  dans  les  jouïirances;  tan- 
toft  fervente  ,  Se  puis  dans  les  fechercf- 
fes  ;  6c  toujours  lamefme  en  dépendan- 
ce (Se  foûmilHon  à  Dieu  &  à  fes  volon- 
Ecz.  Il  faut  donc  toujours  regarder  Dieu 
en  nous  par  l'œil  de  la  Foij^fçlaiflei; 
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poiledei-  totalement  à  lui  ,  fe  donner 
ians  refervc  àlui,  s'oubHantfoi-mefmc^ 
&  Ce  perdant  en  lui. 

Dieu  eft  dans  les  créatures  /l'ame  ly 
jpeut  trouver  ,  ôc  s'unir  à  lui  ,•  mais  fi 
jprefencc  dans  le  fond  de  nos  efprits  & 
de  nos  volontez ,  cft  d'une  manière  toute 
Ipcciales  c'eil-U  le  1  emplc  facré  où  il 
le  plaifb  de  refider  j  c'cil-la  où  il  fe  fait 
voir  <k  goûter  à  fa  créature  ,  d'une  ma- 
nière toute  au  dcflus  desfens  &  de  tou- 
tes les  chofes  créées.  L'ame  conduite 
par  la  feule  Foi  ,&:  attirée  par  fes  divins 
parfums,  va  trouver  Dieu  en  ce  faint 
findruaire,  &  convcrfe  avec  lui  dans 
une  familiarité  qui  étonne  les  Anges; 
de  c'cft  ici  où  Ton  fait  la  pure  oraifon, 
puifqu il  n'y  a  rien  que  Dieu  de  lame, 
làns  aucune  créature ,  qui  fe  puifïe  meller 
dans  ce  faint  pourparlers  Dieu  opérant 
tout  ce  qui  fe  palle  par  lui-mefme  ,  fans 
fe  fervir  d'images,  ni  de  difcours  ,  ni 
dQ  goMts  fenfibles. 

Cette  fupréme  pureté  de  l'amc  n'e- 
fiant  capable  de  rien  de  fenfiblejefeul 
pur  efprit  la  peut  polTeder  ^qui  eil  Dieu, 
lequel  lui  communique  les  illuftrations, 
VUC5  &c  mouvcmens  qui  lui  font  necei- 
Ûires  pour  la  pure  union.  Le  temps  efl; 
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Court  de  cette  heurcufe  &  experimenta-- 
ic  union  &  jouïirance  de  Dieu  j  mais  la 
condition  de  cette  vie  ne  le  permet  pas 
autrement,  où  il  faut  vivre  avec  grande 
paix,  patience,  humilité  de  croix ,  l'ame 
retournant  du  milieu  de  Tes  embraffe- 
mens  divins  toute  defîreufe  d'agir  & 
de  fouffrir  ,  de  de  pratiquer  les  pures 
vertus.  O  heureufc  une  ame  à  qui  Dieu 
donne  cette  manifeilation  expérimen- 
tale de  ioi-mefmc  ,de  fes  bornez  ,  fua- 
vitez  &  douceurs!  Quelle  paix  lui  en 
revient  ,  de  quelle  haute  eftime  ,  amouf 
ôc  dcfir  de  Dieu,  6c  déroutes  fes  divi- 
nes perfcdions  l 

Qu^elle  foit  en  lumière  ou  en  ténè- 
bres, en  paix  où  en  guerre,  éjevée  ou 
abaifTée  ,  elle  fera  toujours  la  mcfme  , 
parce  qu'elle  ne  veut  que  Dieu,  &  ne 
defîre  que  le  contenter  Se  lui  plaire.  Elle 
ne  regarde  qu'à  s'abandonnera  la  feule 
volonté  divine  ,  parmi  une  {i  arande 
vanete  d  états  mterieurs.  Qu^importe  a 
lame  de  plaire  à  Dieu  en  fouffrant  ou 
en  jouiflant,  en  pauvreté  ou  en  richeC- 
{qs  ?  Quand  elle  ne  veut  que  lui  ôc  fon 
bon  plaifir ,  tout  ce  qui  lui  vient  de  lui, 
la  contente  indiffcrerament. 
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Chapitre     X. 

^t^il  fe  faut  abandonner  avec  con'» 
fance  a  la  divine  Providence, 

SEIGNEUR,  taviff-z  i  vous  toutes 
mes  affections  ,  peines  ôc  paillons. 
Que  je  forte  de  moi-mefme  pour  de- 
meurer uniquement  en  vous  ,  que  je  ne 
penfe  que  de  vous  ,  en  vous  6c  pour 
vous;  que  je  n'aie  d'amourqu  envous  , 
que  je  ne  craigne,  de  ne  me  réjoiiïiïe, 
éc  ne  defîre  qucn  vous,  Ôcquejefafîe 
iifage  de  mes  paiîions  pour  vous  feulj 
que  voftre  grâce  fade  mourir  tant  de 
craintes,  efperances,  trifteiTcs  ôc  defirs 
naturels  j  vous  fcul  foiez  l'unique  objet 
de  tout  mon  amour.  C'eft  la  pureté  qu'il 
faut  prétendre  ,  autrement  nous  poili- 
dons  noftre  ame  en  vain. 

Jesu5  a  dit  dans  l'Evangile,  c]u\m 
paflereau  n'cft  pas  en  oubli  devant  Dieu. 
Pourquoi  donc  tant  de  crainte  de  man- 
quer, principalement  à  une  ame  appel- 
lée  àla  pauvreté  de  providence  "i  S'il  per- 
met que  tout  nous  manque  ,  c'eft  qu'il 
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Tcut  nous  faire  fouffrir,  ôc  nous  pcrfe- 
^ionner  par  les  croix.  Dieu  me  donn^ 
fon  précieux  Corps  chaque  jour^^  il  me 
dcnieroitdupainl  jene  lefçaurois  croi- 
re. Toute  peniee  contraire  eft  du  démon, 
ou  de  la  nature  trop  difcretc.  Ma  con- 
fiance doit  eftre  toute  en  Dieu  ieul. 

Quoi-qu'il  nous  arrive  que  nous 
foions  dans  Jes  troubles ,  dans  les  ten- 
tations ou  les  maladies  ,  qui  nous 
oftent,  ce  me  iemble,  la  bonne  dilpo- 
fition  de  vacquer  à  Dieu  ,  il  nous  Faut 
abandonner  d  Ton  bon  plaidr  ,  avec 
CCS  deux  paroles  :  Bien  &  fa  fairae  vo- 
lonté uni cjue ment.  S'il  nous  vient  l'idés 
de  quelque  état  de  peifcdlion  ,  quel- 
que refolution  à  prendre  dans  le  fenti- 
ment  d'une  faveur  actuelle  ,  il  nous 
faut  plus  abfolument  abandonner  à 
-Dieu,&:  dire:  j^^  re  veux  c^us  Dieu  & 
fil  fainte  volonté.  Cet  abandon  d'une 
ame  la  laifli  fort  paiiible  &  fort  con- 
tente,  &  tot.ilement  feparée  des  créa- 
tures, pour  Icfquelles  elle  fent  à  peine 
le  premier  mouvement  d'affeâion , 
mais  n'a  nulle  élection  pour  aucune.  Et 
en  cet  état  elle  abyfme  ,  &  trouve  fon 
repos  en  Dieu  feul,  hors  lequel  elle  ne 
trouve  rien  qui  la  contente.  Il  lui  fem- 


Intérieur.  Liv.  III.    199 

ble  que  dans  tous  les  acddens  qui  lui 
peuvent  arriver  ,  elle  ne  fera  point  iroa- 
blée  dans  fon  repos,  puirqu'ellc  le  voit 
fort  éloigné  d'elle  ,  de  qu'établie  en 
Dieu  qui  efl  la  fouveraine  paix,  elle  ne 
peut  craindre  l'inquiétude;  ce  n'eftpas 
qu'elle  n*en  rcfïeute  les  émotions  dans 
la  partie  inférieure  ;  mais  cela  n'arrive 
pas  jufqu'd  elle. 

Il  huit  eilre  parfait  à  la  mode  de  Dieu, 
êc  non  pas  à  la  ncftre  j  les  voies  de 
Dieu  font  fouvent  tres-éloignées  des 
jugemens  des  homines.  Tout  le  mon- 
de croioit  que  faint  Louïs  devoir  eilrc 
Saint  en  conquérant  la  Terre  Sainte*, 
Dieu  le  fait  Saint ,  non  pr^r  les  victoi- 
res, mais  par  la  captivité  j  non  parles 
triomphes  ,  mais  en  mourant  dans  les 
peines.  Nous  voulons  nous  fancl:ihcr 
par  Taécion,  3c  Dieu  le  veut  faire  par 
la  fouffrance.  Il  faut  fe  rendre  à  fa  con- 
duite ,  s'abandonner  abfolument  a  fi 
volonté  5  Se  aimer  uniquement  (k:s 
dclTeins. 

Quand  aneantirai-jc  toute  la  provi- 
dence que  j'ai  au  regard  de  ma  per- 
fonne,  de  mes  affaires,  de  l'état  de  vie 
pauvre  de  abjeéte  ,  où  la  grâce  m/ap- 
pelle  ,  pour  entrer  avec  un  pur  aban- 
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don  dans  la  divine  Providence  ?  A  quoi 
bon  faire  des  reflexions  fur  ce  qui  m' ar- 
rivera? Suivons  fimplementles  defleins 
de  Dieu,  aimons  uniquement  fon  bon 
plaifir,  de  ne  penfons  qu'à  Dieu  feul, 
qui  aura  foin  de  nous  en  la  meilleure 
manière  pour  fa  gloire.  3*avouë  que 
c'^cft  un  effet  de  la  grâce  en  nous ,  de 
nous  faire  anéantir  noftre  providence  , 
pour  entrer  en  celle  de  Dieu.  Il  faut 
s'éli-^ver  au  de  (Tus  de  la  nature,  qui  s'ap- 
puie far  les  créatures ,  ôc  qui  craint  la 
difettc  Se  les  (buffrances  ,  n'aiant  rien 
de  temporel  ,  qui  eil  le  fondement  de 
la  vie  naturelle. 

Il  eft  des  Martyrs  de  la  Providence, 
comme  il  eft  des  Martyrs  pour  la  Foi, 
Ceux-là  font  plus  caciicz  ,  ôc  ne  fouf- 
frent  pas  quelquefois  moins.  Ce  font 
ceux  qui  agréent  la  Providence  en  tous^ 
Iqs  accidcns  qui  les  dépouillent,  ou  des 
biens,  ou  des  honneurs ,  ou  de  la  vie, 
de  quelque  p:,rt  que  viennent  ces  ac- 
cideiis.  Ce  font  ceux  qui  pour  fuivre 
Dieu  dans  une  vie  plus  parfaite,  mé- 
prifent  &:  quittent  les  biens,  d'où  en- 
fuite  ils  fouffrent beaucoup  5  &  meurent 
faute  d'ailez  de  foulagement.  Ce  font 
ceux  que  Taniour  divin  çonforame  dans. 
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l'exercice  de  l'oraifon  :  ce  font  ceux  que 
la  Providence  a  fait  naiftre  fujets  aux 
maladies  &  incommoditez  ^  à  la  pau- 
vreté Se  aux  miferes. 

Il  y  a  auffi  des  Martyrs  fpirituels ,  qui 
cflant  conduits  par  les  peines  intérieur 
res ,  fouffrent  beaucoup  de  la  part  de  la 
Providence.  O  qu'il  eft  bon  à  telles  a- 
mes  de  reconnoiftreles  defleins  de  Dieu 
dcfïus  elles ,  &  d'y  eftre  fidelles  l  La  feu- 
le vue  Se  amour  du  bon  plaifir  de  Dieu 
fera  déformais  le  motif  de  toutes  mes 
actions  de  de  mes  defleins.  J'ai  peine  à 
fouffrir  ces  mots,  fon bonheur , Jk per fe- 
ston,  [on  avancement  ,  fa  fureté  ,  ôec. 
Cela  nous  regarde  ,  3c  le  pur  amour 
nous  fait  abandonner  tout  ôc  nous-mef- 
mes,  pour  ne  regarder  que  Dieu  feul. 

Apres  nos  imperfections  commifes 
qui  interrompent  noftre  union  à  Dieu, 
il  faut  retourner  à  l'union  ^  plûtoft  que 
de  s'occuper  à  regretter  ics  fautes  avec 
inquiétude.  L  union  contient  en  foi  l'a- 
mour, de  l'amour  efface  les  fautes  ,  de 
réduit  l'ame  a  fon  centre  ,  qui  eft  Dieu. 
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Chapitre     XI. 

'Ejlrc  indiffèrent  à   tout ,  excefte  au, 
bon  flaifir  de  Dieu. 

UN  des  bons  effets  de  la  prefence 
de  Dieu  en  lame  ,  eft  délai  don-- 
ncr  une  inlenfibilité  à  ne  rien  dcflrer 
que  Ton  bon  plaifîr.  L'ame  qui  poiîcdc 
cette  indiffcrcnce ,  ne  peut  plus  rien  dc- 
iircr  y  non  pas.  mcfme  les  vertus  ,  que 
dans  Tordra:  de  Ton  bon  plaifir.  Il  faut 
bien  Te  laiflcr  pénétrer  de  ce  dégage- 
ment gênerai  de  toutes  chofes  ;  mais  ne 
croire  pas  bien  aifément  qu'il  foi t  bien 
rcoi  ^julqu'àce  qu  en  plufieurs  occaijx)n$ 
nous  en  aions  Texperience. 

Noftïe  Seigneur  me  donne  des  at- 
traits extraordinaires  ,  pour  eflre  tout 
a  lui.  Il  fait  entrer  mon.  ame  enlapof- 
fellion  d\m  état  de  grande  paix,  où  la 
vertu  ne  coufte  guère.  J'aijpire  après  la 
chcre  folitude,  &:  à  la  lainte  pauvreté.. 
Ma  fantc  cft  toujours  fort  foible ,  c'efl 
pourquoi  je  me  hafte  de  beaucoup  aimer 
en  terre  3  afin  d'aimer  aulE  d  un  plus  pur 
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amour  dans  le  ciel.  Mu  vie  apparem- 
ment ne  peut  pas  cflre  longue  >  ôc  je 
tafche  déjà  de  vivre  avec  autant  de  dé- 
gagement, comme  li  j'eftois  mort  en  ef- 
fet. Noftre  Seigneur  me  doane  un  e- 
(prir  de  nudité  pour  toutes  ics  créatu- 
res jje  les  chéris ,  mais,  ce  me  femble, 
fans  nulle  attache.  Je  ne  \is  plu5  en 
moi-meimej  cette  demeure  en  moi  Se 
a  la  créature  me  paroifl  trcs-batrc,&  je 
ne  puis  avoir  riul  gouil. 

Je  fouffic  a  preiént  beaucoup  de  m« 
voir  fi  éloigné  de  Dieu  parmi  tant  d« 
diflra6tions  que  les  neceiîîtez  du  corps 
ÔC  des  affaires  me  donnent.  Quand 
Dieu  s'.eil  un  peu  manififté  à  Tamc  ,  6c 
qu'il  s'eft  fait  connoiftre  par  une  véri- 
table expérience  de  fcs  bontez,qu'iI  y 
a  à  fouffnr  de  vivre  ici-bas  \  mais  ncaa- 
moins  Ton  vit  avec  une  grande  paix  : 
car  le  fond  de  l'intérieur  cft  un  pur  a- 
bandon  au  bon  plaifir  de  Dieu. 

Je  vis  tellement  habitué  à  ne  regar- 
der plus  que  Dieu  feul ,  à  ne  meplair* 
qu'en  lui,  &c  n'avoir  de  la  joie  que  pour 
lui  feul  ,  que  je  ne  puis  me  réjouir, 
quand  je  me  verrois  tres-p*r6iiî  ',  ni 
mattrifter  ,  quand  je  me  vcrrois  très- 
imparfait.  Dieu  m'cft  tgat,  de  cela  mç 
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fuffît.  Toute  reflexion  vers  moi-mefmc 
femble  intereflcr  la  pureté  ,  dont  je 
dois  aimer  celui  qui  eil  toute  perfection 
par  ed'ence.  Je  connois  que  Dieu  eft  il 
jaloux ,  qu'il  ne  peutfoiuTrir  quunc  ame 
aime  rien  avec  lui  ^  &  il  ell:  très-bien 
fondé  en  fa  jalouiîc ,  car  il  eft  Tunique- 
ment  aimable.  G  que  n'eft-il  aimé  au- 
tant qu'il  eft  aimable  l 

Mon  ame  eft  pénétrée  d'un  fort  grand 
defu*   de   fe   defoccuper   de  toutes  le^ 
créatures,  pour  ne  m'occupcr  que   de 
Dieufeul.  Je  voi  clairement  que  mon 
affaire  eft  principalement  d'eftre  uni  a 
Dieu  &c  occupe  de  lui  ,    ôc  que  je  ne 
dois  en  outre  ni  penfer ,  ni  parler  que 
des  petits  emplois  que  Dieu  voudroit 
de  moi  ^   &   ainfî   retrancher  quantité 
de  penfées  ,  difcour^  ,  occupations  fu- 
perfluës  à  une    ame   attirée  à  Funiont. 
autrement  noftre  vie  fe   pafle    à  mille 
amufemens.  Je  me  dois  dire  fouvent? 
Allons  à  noftre  unique  affaire,  &laif- 
fons  tout  le  reftc  qui  ne  fait  que  nous^ 
fcparer  de  Dieu.  Ainfi  il  faut  mener 
une  vie  bien  plus  retirée  qu'à  l'ordi- 
naire,  garder  un  plus  grand  filence,  & 
n'atrachcrfon  efprit  quà  Dieu5c   à  fcs 
emplois. 
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Cette  vie  enfuite  devient  un  peu  ab-' 
jedejl'on  ignore  beaucoup  dechofes. 
Ton  ne  plaift  pas  à  plufîeurs  qui  (c  ue- 
.paident  d'inutilitez  ,  Se  ceux  qui  n'ai- 
ment que  rcxterieur5la  mépruent  y  l'on 
ne  difpute  point  desqueftions  des  nou- 
velles doctrines  5  l'on  ne  caufe  avccper- 
ionne  ,  de  on  s'occupe  feulement  à  ai- 
mer, le  refte  ne  nous  regardant  pas.  Le 
fond  d'une  ame  qui  tend  à  la  defoccu- 
pation  5  doit  eftre  un  abandon  au  bon 
plaifir  de  Dieu ,  pour  faire  d'elle  ce  qu'il 
voudra  en  fon  intérieur  Ôc  en  l'extérieur, 
n'aiant  de  l'amour  que  pour  le  feul  ac- 
complilTement  de  fa  fainte  volonté. 

Mais  ce  parfait  abandon  a  Dieu  ne  (s 
peut  faire  que  par  le  pur  amour*,  &  le 
pur  amour  ne  régnera  point  en  nous  3, 
que  par  une  genereufe  &  générale  mor- 
tification de  toute  attache  à  la  créatu- 
re y  de  tout  plaifir  &  de  toute  imperfe- 
^ion.  Cette  mort  ne  s'opère  qu'à  pro- 
portion que  nous  aimons  les  croix  ;  ôc 
ainfi  la  croix  nous  caufe  une  heureufe 
perte  en  Dieu ,  par  un  amour  tres-pur 
qui  nous  unit  à  Dieu  d'un  lien  de  per- 
fection adm  irable. Croix, pureté,amour. 
Dieu;  &il  fuffit.  Si  la  Providence  l'or- 
donne, je  renonce  a  ma  cherc  folitude 
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avec  liberté  d'erprit ,  quoi-que  ce  foit 
la  chofe  que  je  cieiîreleplus  en  ce  mon- 
de j  &  enfin  je  meveuxdéeaserde  tou- 
tes  choies,  &  m' appliquer  uniquement 
aubonplaiiiu  de  Dieu.  Qn^il  me  facri- 
ûc  y  de  tour  ce  qui  m'appartient,  fice- 
la lui  plaift ,  j'y  prendrai  plaiiîr  j  qu'il 
me  reduifc  au  néant,  s  il  lagrée  ainfi, 
j'en  lerai  content  :  de  parmi  tout  cela 
j'aurois  peine  qu  on  me  parlaft  de  mes 
Souffrances  pour  me  plaindre  j  j'aime- 
rois  mieux  que  l'on  me  parlaft  des  fouf- 
frances  ôc  de  la  craix  de  J  e  s  u  s ,  c^  de 
{qs  bontez  infinies  ;  car  mon  grand  fou- 
hait  cft  croublier  tout  >  pour  n'avoir 
plus  dans  k  cceur  êc  dans  la  pcnfée^ 
que  k  fcul  bon  plaifir  de  Dieu. 

Une  ame  qui  aime  plus  Dieu  &c  fâ 
volonté  que  la  créature  ,  eft  contente 
ik  paifibk  en  tout  événement,  puifque 
la  Foi  lui  donne  aflurance  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'y  accomplit.  Dans  le 
temps  d'afïlidion  &  de  mikre  elle  les 
cmbrafîè  comme  des  ob;tts  très-pro- 
pres à  la  fan^ftifier,  &  y  voit  bien  plus 
clairement  k  bon  plaiiîr  de  Dieu,  que 
dans  toutes  les  profperitez.  Mon  amc, 
il  nous  faut  refoudre  aujourd'hui  a  nous 
donner  à  Dieu  de  la  bonne  façon ,  en 
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cherchant  de  embraflant  tout  mépris  ôC 
pauvreté  ,  ôc  nous  dcfliifant  des  vain,> 
refpeds  du  monde,  &  des  délices  delà 
.ehair  j  époufanr  une  vie  pénitente ,  pau- 
vre, cachée,  abjedc  ,  ^contraire  à  la 
rie  du  monde.  Jufqucsici  y  ce  me  fcm- 
ble,  je  n'ai  eu  que  des  idées  j}c  dcfirc 
entrer  dans  de  vraies  pratiques,  à  l'e- 
xemple de  iainte  Hlifabet.  Dans  fon 
état  dePrincelo;,  quelle  horreur  dj  la 
vie  mondaine  ,  2c  quel  amour  pour 
la  vie  pauvre  ^c  abjede  1  Q  mon  Dieu, 
quand  me  donnerez-vous  la  pratique  de 
tant  de  bonnes  veritez,  dont  vous  me 
donnez  les  lumières?  Omon  Dieu,  par- 
iez puillâmment  à  mon  cœur  ,  ôc  vous 
faites  obeïr  fidèlement  *,  oftcz  tout  le 
refle ,  &  m'attachez  uniquement  à  yo- 
ftre  bon  plaifir. 


Chapitre      XI  L 

Se  temr  en  grand  refpeB  devant 
Dieu  prejcnl. 

N  E  am-e  qui  cnvifage  Dieu  pre- 
fent  par  la  lumière  que  la  Foi  lui 


u 
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«donne  ,  devient  fouvent  pénétrée  da 
fentiment  du  très-grand  rciped  qu'el- 
le a  pour  fa  grandeur  infinie,  &c  pour 
tout  ce  qui  vient  de  lui  j  toutes  les  in- 
fpirations,  ftmonces  fecrettes  à  la  per- 
fection ,  tous  hs  bons  dcfirs  3c  les  def- 
fcins  qu'il  lui  infpire,  ne  peuvent  eftrc 
gardez  ,  ni  acceptez  que  dans  un  très- 
grand  refpcd::  les  croix  mefmes  qui  lui 
viennent,  cIIq  les  envifage  avec  beau- 
coup de  révérence  &:  un  grand  amour, 
venant  de  la  part  de  Dieu  l'on  fouvc- 
rain  Seigneur.  G  et  étar  eft  fort  paifi- 
blc,  d€  lame  peut  demeurer  ainfî  un 
fort  long-temps. 

Mon  ame ,  vous  devez  eftre  fort  re- 
fpedbueufe  à  Tendroit  de  la  fouveraine 
majefté  de  Dieu,  qui  vous  honore  de 
fa  prefence  ,  en  quelque  état  que  vous 
jfoiez.  Qiiand  il  vous  viendra  une  pen- 
fée  que  vous  croirez  de  lui ,  retenez- 
la  avec  grande  vénération.  Portez  hon- 
neur aux  delîèins  de  fa  providence  def- 
fus  vous  ,  rendez-vous  y  fidclle ,  &c  les 
accomplifl'ez  a  quelque  prix  que  ce  puif- 
fe  efl-re ,  à  mefure  qu'ils  vous  f.ront  ma- 
nifeftez  de  fa  part.  O  quelle  irrévéren- 
ce commettriez-vous  de  n'y  eftre  pas  fi- 
delle  l  fur  tout  pour  embraflcr  les  croix 
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éc  les  aneantilTemens  que  vous  ne  de- 
vez jamais  regarder  qu'avec  honneur  62 
amour  ,  de  vous  tenir  trop  heureufe  5 
quand  vous  ferez  jugée  digne  de  fout 
frir  y  car  c'eft  un  don  de  Dieu  admira- 
ble :  F'oi^ls  datpi7n  ejl  ut  /;?  J  e  s  u  m  cre-- 
datis,  &  pro  eo  ■patîamîni. 

Il  me  fait  connoiftre  manifeflement 
les  difpofirions  avec  Jefquelles   il  veut 
que  je  marche  en  fa  prefence ,  &  dans 
fes  vies,  qui  font  humilité  ,  patience,: 
longanimitéjfimpHcité  6c  pureté.  Quel- 
que diipofition  où  l'on  fe  trouve  ,  i. 
rhumilité  fait  que  Tame  l'eilime  beau- 
coup, tant  pente  k'\t~Q\[ç,\  5c  fe  croit 
fort  heureufe  de  l'avoir  jpuifqu'elle  ne 
mérite  rien>  &  mefme  qu'elle  mérite- 
roit  d'cftre  abyfmée  dans   les  enfers. 
Ceci  anéantit  les  triftciTes  de  découra- 
gemens  5  quand  on  voit  les  grandes  grâ- 
ces des  autres  :  comme  aulîi  il  fait  cef- 
fer  les  efforts  defc  porter  phis  haut  que 
Dieu  n'élevé.  2.  De  plus  ,   par  la  pa- 
tience l'ame  ne  s'ennuie  point  ,  mais 
s'emploie  au  travail  de  la  perfection 
avec  courage  6cperfeverance,  &  quel- 
que long-temps  que  Dieu  diffère  à  lui 
donner  le  don  d'oraifbn.  3.  Par  la  lon- 
ganimité   clic  foûtient.  6c  fupporte  ks 
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défauts  &  fon  procédé  imparfait,  fairs 
que  fon  amourproprelapuifîèfaire  dé'- 
courager.  4.  La  fimplicité  fait  qu  elle 
ne  fc  détourne  point  de  Dieu  ,  mais  s'at» 
tache  à  fa  feule  conduite,  &  ainiî  en- 
tre en  la  pureté  avec  lui, 

Noflrc  unique  ouvrage  ejfi:  de  faire 
pénitence  ,  en  quoi   il  ië  faut  occuper 
en  toute  humilité  j  ^'  fi  Dieu  ne  nous 
donne  graçc  d  oraifon  8c  de  vertu  éini- 
nente  ,  demeurons  paifibles  dans  noftre 
petitcifc    &    abjedion  ,  &    peut-eftre 
trouverons-nous   grâce   aux    yeux    de 
Dieu.  Ce  qui  ordinairement  nous  man- 
que davantage-,  eft  la  generofité  pour 
fupportcr  les  croix  ,  &  furmonter  les 
répugnances  aux  cccaiîons    qu^il   feut 
eftre  hdcleàDieu.  Les  difficulteznous 
font  trop  de  peur;  mais  il  faut  fc  con- 
tenter d  eiîre  foible  ,  afin  que  la   ver- 
tu de  Jesus-Christ    foit   glorifiée 
en  nous.  Cette  reconnoifîànce  de  no- 
ftre    infirmité  nous  humilie  extrême- 
ment, nous  faifant  voir  noftre  pauvre-, 
té,  de  les  grands  befoins  que  nous   a- 
vons  de  nous  appuier  fur  la  grâce  de       4 
Jesus-Christ,  ^ 

Je  fens  que  Dieu  demande   de  mai 
une  tre:;-grande  fidélité  aux  pratiques 
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fui  vantes,  i.  Je  dois  eftre  tres-indi  itè- 
rent à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  faire 
de  moi  ,  pourvu  qus  je  le  contente, 
foit  en  fouffrant  ,  ou  agifïlint  ,  Se  ne 
dois  avoir  attention  qu'à  Ion  bon  piai- 
fir.  Il  ne  faut  donc  pas  que  je  me  laide 
attirer  aux  grâces  des  autres ,  pour  eftre 
belles  ou  grandes  -,  c'cfc  affez  d'en  re- 
mercier Dicu  pour  eux  ,  le  bénir ,  &  de- 
meurer paifible  dans  la  fidélité  à  ht 
mienne  :  car  ncflrv^  bonheur  î^ift  à  fer- 
vir  Dieu,  &  à  le  contenter  en  la  ma- 
nière qu  il  lui  plaira. 

2.  Je  ne  dois  pas  faire  grand  état, 
quand  je  refîêntirai  quelque  petite  ma- 
ladie, ni  p. rare  pour  cela  mr:s  exerci- 
ces, ni  me  relafcher  à  de  petits  (ouîa- 
gcmens  oui  fatisfont  la  fenfualité  -,  mais 
prendre  plailir  à  me  joul'r  une  banne 
fois  de  mon  corps  ,  qui  s'etl:  jolie  il 
fouvent  de  mon  ame  :  cela  pourtant  a- 
vee  difcretion. 

5.  Je  ne  vac  dois  réjouir  des  croix  5c 
des  difficulté z  qui  fe  rencontrent,  pour 
avoir  fujct  d'y  pratiquer  plufîeurs  gran- 
des vertus ,  qui  préparent  noftre  ame  a 
recevoir  de  grandes  grâces  ,  3c  la  ren- 
dent digne  d'un  grand  am.our.  Ce  que 
Dieu  donne  plus  fouvent  en  cette  vie 
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à  fes  bons  amis,  ce  font  les  belles  es 
bonnes  occafions  de  fouffrir  pour  Con 
amour  5  par  un  renoncement  généreux 
de  tout  ce  que  le  monde  chérit  le  plus  5 
ÔC  ce  qui  agrée  plus  a  la  nature. 

4.  Je  dois  eftre  fort  perfuadé  que  je 
ferai  autant  riche  de  vertus,  comme  je 
ferai  pauvre  des  biens  du  monde ,  pour-* 
Vu  que  je  fois  fidèle  à  la  grâce  de  ma 
Vocation,  qui  m'appelle  à  un  dépouil- 
lement gênerai  de  tout  ce  qui  n  cft  pas 
Dieu  j  mais  je  me  dois  garder  d'écou- 
ter les  raifons  de  m.on  eiprit  ,  qui  me 
fournira  aflèz  de  prctext^s  pour  éviter 
hs  fouffrances  ôc  les  mépris.  Nos  fcns 
nous  font  grand  obftùclc  à  ^cl  perfection , 
mais  la  raifon  humaine  ,-  fans  compa-» 
raifon ,  davantage  ^  ^-  il  cft  foit  rare  de 
ne  s'y  JaifTcr  pas  attraper.  Le  fcul  remè- 
de eft  un  abandon  à  la  conduite  de  la 
g^^ccy.  Ôc  un  amour  extrême  de  lafoIi€ 
4e  la  croix. 
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Chapitre     XIII. 
Se  Uijfer  conduire  à  l'Efprit  de  Dieu. 

IL  ne  faut  point  de  contrainte  dans 
les  pratiques  de  la  vie  fpirituclle,ni 
tellement  fe  déterminer  à  en  faire  une, 
fi  Dieu  qui  ne  fe  lie  pas  à  nos  deffeins, 
nous  appelle  ailleurs  ;  mais  il  veut  que 
Ton  fuive  fes  attraits.  Il  faut  ramer 
avec  les  avirons,  mais  il  ne  faut  pas  que 
ce  foit  contre  le  vent.  Nous  devons 
opérer  &:  agir  fans  doute  -,  néanmoins 
il  faut  que  ce  foit  en  fécondant  le  fouf- 
fle  du  S.  Efprit,qui  fe  fait  bien  fentir, 
quand  on  y  eft  accoutumé.  Une  amc 
qui  n'agit  que  parce  qu  elle  eft  meuë  de 
pieu  ,  reconnoift  bien  les  mouvement 
de  Dieu  :  je  ne  fçai  comment  cela  ne 
s'explique  pomt  ',  mais  il  eft  pourtant 
tres-veritable  ,  on  le  fçait  par  expe- 
;ricnce. 

Je  dois  dépendre  totalement  de  U 
divine  providence  ,  fans  aucune  atten- 
te ni  appui  aux  créatures  ,  quoi-que 
faint  s ,  me  jettant  entre  fes  bras ,  com- 
;inc  i^a  eafaat  qui  n'a  aucun  fouci  que 
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de  fe  laifîèr  portera  fa  cherc  mère, de 
inctr  doucement  le  Jait  de  les  mam- 
nielles,&  puis  eftant  enivré   de   cette 
agréable  liqueur  ,  lui  faire  mille  peti- 
tes carclTes.     pavouc  que  noftre  Sei» 
.gneur  me  traita  de  la  iorte  :  car  fans 
avoir  aucun  foin  de  nourrir  ma  pente 
ame  de  viandes  fpiriruelles ,  ne  les  clier- 
jchant  quaii  point  dans  les  livres,  mais 
feulement  dans  Ton  facré  cœur,  j'expe« 
rimeixtc  que  rien  ne  irie  manque,  j'en 
fuis  quelquefois  tout  étonné,  (3c  crains 
qu  il  n'y  au  de  la  négligence   de   tra- 
vailler fi  peu  de  ma  part.  Néanmoins 
toutes  CCS  craintes  durant  peu  ,  vojant 
que  Dieu  pourvoit  a  mes  befoins  fans 
que  j'y  penle. 

Je  rcconnois  par  jcette  expi^riencc , 
que  Dieu  veut  que  je  dépende  de  lui 
/cui ,  Se  que  Je  n'aie  nul  appui  à  la  créa- 
ture :  car  a  mefme  temps  que  cela  arri- 
ve ,  fon  foin  diminue  ,  ôc  mon  ame 
tombe  dans  findigence,  tirant  peu  de 
fecours  de  la  créature  où  elle  fembloit 
s'appuier  ;  de  forte  qu'elle  la  quitta 
promptement  ,  fe  coulant  à  la  feule 
mammelle  de  la  Providence  ,  qui  lui 
fuffir.Une  mcrc  a  fouvcnt  du  lait  dans 
tinp  mammelle,  de  non  pas  dans  J'au- 
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tre  :  que  fi  le  petit  enfant. veut  changer, 
il  eft  trompé  i  mais  trouvant  peu  de  fe- 
cours  dans  la  mammeîle  gauche ,  il  re- 
tourne à  la  droite,  fans  plus  jamais  la 
quitter  i  fon  expérience  l'a  fait  fage. 
Mon  ame  prenant  quelquefois  lamam- 
melic  de  La  créature,  s*en  trouve  mal, 
JU  retourne  aulîî-coft  a  celle  de  la  Pro- 
vidence. Je  n'ai  point  appris  a  m'aban- 
donner  à  fa  conduite  par  oraifon,car 
je  ne  fuis  qu'un  enfant  j  mais  parlafeu^ 
le  expérience. 

Je  crains  quelquefois  d'aimer  trop 
Toraifon  ,  &  d'avoir  trop  de  confola- 
rions  fenfiblcs  \  mais  je  m'appaife  > 
croiant  que  Dieu  veut  que  je  vive  en  en- 
fant ^  &:  que  je  lui  fade  de  petites  ca- 
relfes.  Il  choifit  d'autres  âmes  pour  de 
grands  travaux  qui  regardent  fa  gloi- 
re. Que  fi  un  enfant  vouîoit  quitter  le 
fcin  de  fa  mère  pour  lui  rendre  de5  fer- 
vices,  il  tomberoit  fur  le  nez  ,  <Sc  ne  fe- 
roit  rien.  Il  faut  donc  qu'il  laifie  agir 
les  autres,  &  qu'il  fe  contente  des  ca- 
relïes  de  fa  mère.  Tout  mxon  office  donc 
cft  d'eftre  attaché  à  Dieu-,  je  dois  pai- 
Cblement  laifïer  travailler  les  autres  aux 
tandes  affaires  ,  comme  les  aînez  de 

maifon ,  eu  comparaifondefquelsuii 
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petit  enfant  n'eft  rien  que  foiblefTe. 

Ma  perfcdion  confifte  dans  ma  fidé- 
lité i  un  parfait  abandon  de  tout  moi- 
.mefme  à  Pieu, tant  plus  il  fera  grand, 
tant  plus  je  m'avancerai  dans  les  voies 
de  Dieu  fur  moi,  &  dans  fes  dcfleins^ 
Je  ne  dois  donc  rien  faire  pour  moi- 
inefme,  ni  rien  vouloir  j  mais  dépen- 
dre en  mes  penfécs,  volontez^emplois, 
difpofitions  intérieures  &  extérieures, 
,de  la  pure  conduite  de  Dieu&defon 
bonplaifir.  Une  ame  bien  éclairée  n'ai- 
me pas  les  difpafitions  en  elle-mefme, 
mais  Dieu  qui  Ty  met,  &  veut  qu^elle 
y  foif.  Se  cette  volonté  eft  Tunique  ob- 
jet de  fes  complaifances, lui  edant égal 
d'eftre  dans  toutes  fortes  de  difpofitions 
que  Dieu  lui  aonne,  ôc  n'en  aimant  au- 
.cune  davantage  qu  un  parfait  abandon 
d'elle-mefme  à  la  Providence. 

O  cher  abandon  ,  vous  eftes  a  prc- 
fent  l'objet  de  mon  amour  ,  qui  dans 
vous  fe  purifie,  s'augmente  &  s'enflim- 
me.  Quiconque  vous  pofT-de  ,  reHent 
Ôc  goûce  les  aimables  tranfports  d'une 
grande  liberté  d'efprit.  Une  ame  fe 
perd  heureuiement  en  vous ,  après  avoir 
perdu  toutes  les  créatures  pour  l'amouf 
4erabjeâ;ion,Ôc  ne  fe  retrouve  jamais 

qu'eu 
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qu'en  Dieu,  puifqu'elle  eft  fepaiée  de 
tout  ce  qui  n'eft  point  lui. 

O  cher  abandon,  vous  eftes  la  dit 
pofîtion  des  diCpcfitions ,  Ôc  toutes  les 
autres  fe  rappoitent  à  vous.  Bienheu- 
reux qui  vous  connoift  :  car  vous  va- 
lez mieux  que  toutes  les  grâces  Ôc 
toute  la  gloire  de  la  terre  de  du  ciel. 
Une  ame  abandonnée  à  un  pur  regard 
vers  Dieu  ,  n'a  du  reflcntimcnt  que 
pour  les  intereâs  ,  n'a  point  de  dciîr, 
xn^fine  des  croix  &c  de  i'abjeaion,  el- 
le  abandonne  tout  pour  devsnir  aban- 
donnée. Peu  de  paroles  ne  peuvent  ex- 
pliquer les  grands  cffjts  qu^  vous  pro- 
duilez  dans  un  intérieur ,  qui  n'eft  ja- 
mais parfaitement  établi  en  Dieu,  s'il 
ne  Telt  en  vous.  Vous  le  rendez  in- 
lenfible  à  toutes  fortes  d'accidens , 
Jtien  que  voftre  perte  ne  le  peut  affli- 
ger. 

Vous  eftes  admirable,  mon  Dieu, 
vous  eiles  admirable  dans  vos  faintes 
opérations ,  Se  dans  les  afcenfions  que 
vous  faites  faire  aux  âmes  que  vous 
conduiiez  de  lumière  en  lumière  avec 
une  fainte  d<:  divine  providence  qui  ne 
fc  voit  que  dans  l'expérience.  Il  me 
fembloit  autrefois  que  la  grâce  de  l'a- 

K 
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mour  de  rabjedion  eftoit  comme  la 
dernière  i  mais  vous  m'en  découvrez 
d'autres  qui  me  font  monter  l'ame  plus 
haut. 

O  cher  abandon  ,  vous  ferez  fan$ 
doute  la  dernière  difpoiitioni  je  ne  de- 
fîre  que  vous  &  la  mort  ,  comme  la 
porte  pour  entrer  dans  un  abandonne- 
mcnt  éternel.  Chère  mort  ,  que  vous 
me  femblez  belle  5c  douce  l  Que  d'at- 
traits vous  avez  pour  moi  !  Délivrez- 
moi  de  ma  captivité,  afin  que  jepuiC- 
fe  jouir  de  mon  Bien-aimc.  Néanmoins 
fi  voflre  venue  interrompt  mon  aban- 
don 5  ne  venez  pas  :  car  vous  n'efles  rien 
en  comparaifon  ,  5c  toutes  vos  délices 
me  fembleroient  ameres. 

O  cher  abandon,  vous  eftes  le  bon 
ami  de  mon  cœur,  qui  pour  vous  feul 
foûpire.  Mais  quand  pourrai-je  connoi- 
flre  que  je  vous  poffcderai  parfaite- 
ment }  Ce  fera  lorfque  la  divine  volon- 
té régnera  parfaitement  en  moi.  Car 
mon  ame  fera  établie  dans  une  entière 
indifférence  au  regard  des  évenemens 
5c  des  moiens  de  la  perfedion,  quand 
elle  n'aura  point  d'autre  joie  que  celle 
de  Dieu,  point  d'autre  trifteifc^  d'autre 
bonheur,  d autre  félicité. 
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Noftre  Seigneur  dit  fouvent  à  une 
ame  bien  abandonnée  à  fes  volontcz: 
Penfe  -pour  mol  ,  &  je  -pen ferai  pour  toi  ; 
c'eft-à-dire ,  aie  foin  de  demeurer  per- 
due en  moi ,  &  je  donnerai  ordre  à  tes 
affaires.  Elle  ne  s'amufe  guère  à  confi- 
derer  les  chofes  qui  lui  arrivent ,  met 
me  pour  s'occuper  à  bénir  Dieu  \  fon 
exercice  n'eil  qu'une  pure  occupation 
vers  la  divine  Providence  ,  entre  les 
bras  de  laquelle  elle  ferepofe, fans  rien 
craindre  que  l' infidélité. 
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Le  parfait  abandon  de  Dieu  fait  troH^ 
'V£Y  le  paradis  en  terre. 

A  Ut  A  NT  comme  une  ame  eft  fi- 
délie  à  rabandon ,  autant  elle  fur- 
ibonde d'une  -folide  confolation.  Car 
premiorement  elle  fe  contente  de  l'état 
où  la  Providence  da  met ,  agrée  toutes- 
Jes  .diipofitions  de  la  divim^e  Providen- 
ce, &  confemt  de  toHtqs  fes  forces  à  ce 
-qu  il  fe  glorifie  en  cile  en  la  manière 
^u'il  lui  plaift,  par  un  abfolu  abandoa 
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à  ùs  AUpoiitions  etenicll;^s  ,  ôc  par  iiit 
tenare  amour  des  dccrets  de  fa  divine 
volonté,  qui  a  rciolu  de  tcuceet.-rnité 
de  la  conduire  par  cette  voie  ,  qu'elle 
ne  voudroit  pas  changer  à  une  plus  éle- 
vée 5  quand  il  ne  lui  en  coût^roit  qu'un 
foûpir. 

De  plus,  elle  reffent  d'aufli  grandes 
complaifances ,  de  içavoir  quepiulieurs 
faintes  âmes  font  conduites  par  des 
voies  bien  plus  excellentes  ôc  plus  glo- 
rifiantes Dieu.  Car  comme  elle  n'a  gouli 
que  pour  fa  pure  gloire,  elle  goure  au- 
tant celle  que  lui  rendent  les  autres  dans 
leur  voie,  que  celle  qu'elle  lui  peut  ren- 
dre dans  la  lîenne  ;  toute  fa  joie  eflant 
que  Dieu  foit  -glorifié  ,  elle  eft  égale- 
ment contente  que  ce  foit  par  elle,  ou 
par  les  autres,  difant  avec  grand  fen- 
niTiQni',  Omni  s  ffirit  H  s  laudet  Dorninum: 
Tout  efprit  loue  le  Seigneur  j  ouï  tout 
cfprit,  toute  voie,  tout  état. 

N'eft-çe  pas  un  fentimenx  pareil  à  ce- 
lui que  les  Bienheureux  goûtent  dans 
le  ciel,  où  les  Anges  fe  réjouïllentplus 
de  la  gloire  qu'un  Séraphin  rend  à  Dieu, 
que  de  celle  qu'ils  lui  rendent  eux- 
mefmes  î  Et  cette  grande  inégalité 
qu'un  Ange  voit  entre  lui  .^  un  Sera- 
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phin  5  ne  lui  donne  point  le  moindre 
defir  d'eftre  un  Séraphin  ;  mais  aug- 
mente la  joie  dans  la  divine  volonté  de 
■n'eftre  qu'un  Ange.  C'eftainiî  que  doi- 
vent eftre  les  âmes  dans  la  terre  ,  qui 
participant  au  bonheur  les  unes  des  au- 
tres par  l'union  de  la  grâce  ,  le  con- 
tentent des  voies  que  Dieu  leur  donne, 
ëc  ne  voient  xiucune  difpofition  de 
Dieu  5  Toit  en  elles-mtfmes  ,  ou  dans 
les  autres  ,  qui  ne  les  confolc.  Qucdie 
profonde  paixî 

Il  n'y  a  guère  de  différence  d'eflre 
dans  la  béatitude  ,  ou  d:^ns  le  parfait 
abandon  au  bon  plaiiîr  de  Dieu  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  rien  de  ce  qui  peut  afflîg'::r, 
ëc  qu'il  n'y  manqu:  rien  ci  e  ce  qui  peut 
contenter  un  cœur.  Les  craads  Sanits 
n'ont  point  d'impatience  d'entrer  dans 
le  Paradis  ,  le  trouvant  en  terre  dans 
le  parfait  abandon  au  bon  plailir  de 
Dieu. 

Vierge  facrée  ^  comment  avez- vous 
laiiîe  monter  voftre  Fils  au  ciel  ,  fans 
l'accompagner  î  N'aviez-vous  pas  au- 
tant de  droit  de  le  fuivre  comme  les 
faints  Pères  des  Limbes?  Vous  eftes  la 
Mère,  ils  ne  font  que  les  ferviceurs  ;  8c 
cependant  vous  demeurez  dans  la  terre 

K  lij 


111       Le    Chrestien 

pleine  de  mifcres ,  &  ils  vont  dans  le 
ciel  jouïr  des  jaies  éternelles.  Que  le 
partage  eft  différent  l  Voftre  cher  Fils 
merme ,  Vierge  fainte ,  prend  la  peine 
d'aller  aux  Limbes  y  quérir  les  faints 
Pcresy&vous  qui  eftes  proche  de  lui, 
qui  l'aviez  fervi  &  accompagné  durant 
fa  vie  mortelle  ,  dans  fa  Paiuon  &.  fes 
opprobres,  maintenant  qu'il  eft  plein 
de  gioire,  il  vous  abandonne  &  vous 
Jaifi'e-là. 

£t  ce  que  j'admire  davantage, vous 
acquicfcez  amoureufement  à  cet  aban- 
don j  vous  vous  privez  de  fa  douce  pre- 
fence  corporelle  avec  une  joie  extrê- 
me, Qif  il  fe  pafïe  de  merveilles  dans 
voftre  amc ,  Mère  admirable ,  qui  ne  fe 
peuvent  comprendre  l  Tout  ce  qui  fe 
peut  voir  5  c'cft  que  vous  aimiez  autant 
la  terre  que  le  Paradis  ,  la  privation 
que  la  poffcflîon  de  Jésus  ,  la  de- 
meure en  Jerufalem  avec  les  boureaux 
qui  Tavoicnt  crucifié  ,  que  la  compa- 
gnie des  Anges  qui  le  louent  inceftam- 
ment,  quand  c'eft  le  bon  plaifir  divin, 
&  que  le  Père  Eternel  l'ordonne  de  la 
forte. 

O  mon  ame  ,  ferez-vous  jamais  par- 
faitement abandonnée  au  bon  plaifir  de 
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Dieu  î  Aurez-vous  jamais  l'égalité  d'c- 
fpric  autant  dans  les  abandonnemcns, 
que  dans  les  réjouïfTances  }  Quand  fe- 
rez-vous  fatisfaite  dans  toutes  fortes 
d'événement  ,  dégagée  de  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  ,  Ôc  ne  faifant  cas  qu« 
de  fon  bon  plaifir  î  Vount  que  Marie 
cft  contente  d'eftre  privée  de  la  pre- 
fcnce  vifible  de  Jésus,  aimant  mieux 
fon  bon  plaifir  que  fapaflîon,  ne  de^ 
vez-vous  pas  vous  attacher  uniqucr 
ment  à  fa  divine  volonté,  &:  vous  tenir 
indifférente  à  tout  le  refter  S'il  faloit 
choifir  5  il  faudroit  prendre  les  defola- 
tions  plûtoft  que  hs  confolations,  les 
mépris  Se  les  rebuts  plûtoft  que  les 
honneurs  ôc  les  careffcs,  paifque  Jésus 
^  M  A  RIE  les  ont  plus  aimées  ;  mais 
Tabandon  parfait  5c  la  fainte  indiffi;:- 
rence  à  tout  état  valent  encore  mieux. 
L'union  au  bon  plaifir  de  Dieu  eft  la 
difpofition  des  difpofîtions.  C'eft  la 
plus  fublime  ,  la.  plus  pure  Se  la  plus 
grande  difpofition  qui  puifle  eftre  dans 
une  ame  ;  elle  feule  vaut  mieux  que 
toutes  les  autres  ,  3c  toutes  les  autres 
fans  elles  ne  font  rien  ,  mefme  ce  font 
en  quelque  façon  des  imperfcdions: 
car  quoi-qu'elles  foient  faintes  en  el- 
^       ^  K  iiij 
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les-mefmes  ,  néanmoins  fans  elle  elfes 
dégénèrent  en  infidélité.  La  contem- 
plation, le  dcfir  de  donner  raumofne, 
la  volonté  de  vacquer  au  falut  du  pro- 
chain ,  font  des  difpofitions  toutes  bon- 
nes &  toutes  faintes  ;  mais  pourtant 
Dieu  ne  les  demande  pas  quelquefois 
de  nous.  Quand  il  nous  met  dans  la  fe- 
cherefïe  ,  dans  la  pauvreté  &z  dans  la 
fblitude  5  l'ame  qui  fc  porteroit  aux  cho- 
fes  fufdites  par  elles-mefmes ,  commet- 
troit  infidélité.  Mais  Tunion  au  bon 
plaifir  de  Dieu  ne  nous  peut  jamais  me- 
ner à  l'imperfection  ,  mais  toiijours  à 
une  plus  grande  perfcâ:ion  jc'elr  pour- 
quoi ce  doit  eitre  une  di/pofition  con- 
tinuelle de  permanente  en  nous. 

Quand  l'ame  a  tout  perdu  ,  qu'elle 
croie  n'avoir  rien  perdu  ,  pourvu 
qu'elle  ne  perde  point  cette  difpofition 
d'union  au  bon  plaifir  de  Dieu.  Pour  ne 
la  point  perdre  dans  les  pertes  qui  nous 
arrivent  journellement  de  ce  que  nous 
chenfibns  le  plus ,  il  faut  que  Tame  foit 
élevée  d'aifcdion  au  deflus  de  tout  ce 
qui  fe  peut  perdre ,  c'eil-à-dirc ,  au  def- 
fus  de  toutes  créatures  :  autrement  cet- 
te admirable  difpofition  ne  pourra  eftrc 
de  durée  dans  une  ame.  Il  faut   pou- 
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voir  dire  avec  vérité  ce  que  difoient 
hs  grands  Saints  vivant  fur  la  terre; 
DeHs  meus  Ô'  omnia :  Mon  Dieu,  vous 
m'eftes  toutes  chofes. 

Que  nous  fommes  ignorans  ,  quand 
nous  nous  plaignons  de  la  perte  de  nos 
difpofitions^ou  de  quoi  que  ce  foitaa 
monde  ,  puilque  leur  perte  nous  fait 
trouver ,  fi  nous  voulons , une  plus  pure 
union  au  bon  plaiiir  de  Dieu  1  Car  ja- 
mais nous  ne  nous  y  avançons  mieux, 
que  lorfque  toutes  choks  nous  man- 
quent. Quel  bonheur  de  connoiltre  que 
la  difpolition  la  plus  fimpîe  &  la  plus 
ailée  à  avoir 5/1  nous  y  avons  attention, 
eil  la  plus  fainte  &  la  plus  pure  Se  la 
plus  grande  de  toutes  les  difpolîtions  l 
Et  comme  je  ne  voi  perfonne  ,  quel- 
que petit  talent  qu'elle  ait  de  nature 
ou  de  grâce,  qu'elle  fait  faine  ou  mala- 
de, pauvre  ou  riche  ,  qui  ne  puiflc  de 
doive  prétendre  a  cette  difpofîtion",  je 
n'en  voi  point  qui  ne  puiffe  prétendre 
à  une  liautc  perfedion. 

Chaque  état,  chaque  difpofition  où 
la  grâce  met  une  ame,a  fon  prix;  elles 
font  toutes  belles  abonnes,  il  faut  les 
eftimer  toutes  ,  &:  rcconnoiftre  néan- 
moins qu'il  y  en  a  de  bien  plus  exccl- 
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lentes  les  unes  que  les  autres  en  elles-»- 
mefmes.  Mais  il  faut  s'arrefter  ôc  felier 
f-uicment  à  celles  dans  lefquelles  la 
volonté  do  Di-^uôc  fon  bon  plaifîr  nous 
met,  ôc  y  demeurer  avec  grande  paix, 
foumiffioa,  humiliation  de  indifférence 
à  tout  état  5  fe  repofant  au  bon  plaifir 
de  Dieu  ,  qui  doit  eftre  noftre  ccntrc- 
Unc  ame  qui  eft  en  cet  état  ,  imite  de 
bien  prés  le  bonheur  &  le  repos  des 
Bienheureux    qui  font  dans  U  cieL 


Chapitre     XV. 

Comlien  U  beauté  de  l'ordre  de  Diepk 
contente  une  ame, 

JE  n'avois  jamais  bien  entendu  cette 
vérité  lî  iou  vent  dite  &  redite,  qu'il 
ne  tombe  pas  un  feul  cheveu  de  noflrc 
tefte  fans  l'ordonnance  de  noftre  Pcrc 
celefte.  Son  intelligence  claire  &  parfai- 
te beatific  l'ame  en  la  terre ,  &  les  croix 
qui  lui  eftoient  un  enfer,  lui  deviennent 
un  Paradis.  Car  pour  lori  elle  goûte  la 
faveur  admirable  contenue  dans  l'ordre 
4e  Dieuj  c*eft  aâlz  que  ce  foit  Tordre 
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de  Dieu  5  pour  la  rendre  bienheureufc  : 
le  Paradis  fans  cet  ordre  lui  feroit  un 
enfjr,  5c  Tenfer  avec  cet  ordre  lui  fe- 
roit un  Paradis.  L'ordre  de  Dieu  lui  eft 
tout  en  toutes  chofjs,  3c  toutes  choies 
ne  lui  font  rien  fans  lui.  C'cft  dans  cet 
ordre  que  Dieu  fe  contente ,  Se  qu'il  ac- 
complit en  nous  fes  defTjins  ,  &  c'efb 
auflî  ce  qui  contente  Tame  ^  3c  qui  rem- 
plit Ces  deflcins  ,  qui  ne  peuvent  eilre 
autres  que  ceux  de  Dieu. 

L'ame  donc  qui  a  rintclligence  de 
cette  vérité  ,  vit  dans  des  complaifan- 
ces  continuelles  au  milieu  des  accidens, 
y  remarquant  l'ordre  de  Dieu  accom- 
pli ;  3c  ainfî  fatisfaite  ,  devient  telle- 
ment ralTaf;  ce  de  la  faveur  qu'clk  y  trou- 
ve ,  qu'elle  n'a  plus  faim  d'aucune 
ercature,  3c  entre  dans  la  fupréme  in- 
différence à  tout  état.  Je  dois  eftre 
auiîî  cont  nt  dans  une  petite  vocation 
comme  dùns  une  crande  ,  puilquc  le 
f:ul  ordre  de  Dieu  me  doit  contenter; 
fi  j'ai  un  autre  f  ntiment  ,  c'cft  amour 
propre  &  imperfedion.  Grandes  âmes, 
vus  voies  font  h.^utes  3c  iublimes  ,  3c 
les  miennes  font  b^fïls  3c  petit  s  ;  mais 
ce  qui  fut  que  je  ne  délire  pon.t  les 
vofties  ,  c'cil  l'ordre  de  Di  u   que  je 
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goûte  dans  les  miennes  :  la  joie  de  moH 
cœur  eft  dans  l'ordre  de  Dieu ,  &:  non 
dans  la  joie  où  il  me  met.  Et  comme  il 
ell  aulli  latisfaic  de  faire  de  petites 
chofes  comme  de  grandes  ,  puifqu'il 
Teft  par  tout  infiniment-,  ainfî  la  béati- 
tude de  la  créature  doit  eftre  d'eftre 
petite  comme  grande,  parreiped  à  l'or- 
dre  de  Dieu. 

Demeurer  en  paix  &  en  rranquiiité 
intérieure  ,  par  ioûmilîion  aux  ordres 
de  Dieu,  ^  par  une  foice  union  à  Ton 
bon  plâifiF  en  toutes  chofes  ,  n'efl  pas 
l'ouvrage  d  un  jour  ,  il  faut  avoir  pa- 
tience longues  années  avec  ks  défauts 
èc  imperfections.  Il  n'y  en  a  point  de 
plus  grande  ,  à  mon  avis  ,  que  de  Ibrtir 
de  l'ordre  de  Dieu,  pour  vouloir eilrc 
plus  qu'il  ne  veut  j  famour  propre  fait 
bien  ibuvent  aller  l'ame  trop  vilte  à  la 
perfcdlion.  Quand  on  ne  veut  que  Dieu 
6:  fon  bon  plailir.  Ton  fe  tient  paifibie 
&:  content  dans  tous  les  états  où  il  n'y  a 
point  de  péché,  ni  dimperf.dtion  afte- 
cléc.  Mais  noftre  orgueil  cil  une  four- 
ce  de  mille  inquiétudes ,  Se  nous  trouble 
iàns  celle  ,  nous  fiifant  tendre  au  a  une 
trop  haute  perfe(ftioaijOUtrop  tôil:  à  celle 
que  Dieu  nous  découvre  ^  manifcile. 
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Une  ame  pure  ne  doit  rien  dcfircr 
que  la  pure  fatisfadiondcfonDieUptrc 
s'oublier  foi-mefme  ,  quand  elle  fcroit 
la  plus  imparfaite  du  monde  ,  pourvu 
que  les  imperfvjdions  ne  fbient  point 
pechc.  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  à  qui  elle  s'^cft 
donnée  abfolument  telle  qu'elle  eft^eft 
Je  tout  parfait  i  c'efl:  alTcxfour  elle  ,  elle 
trouve  en  lui  (on  repos  ,  fa  tranqinlicé 
ôc  fa  béatitude  ,  fans  fe  troubler  de  rien, 
quelque  miferable  qu'elle  (c  fçach<e.  Je 
ne  fçai  comme  je  fuis  fait ,  mais  je  luis 
content  &  imparfait  tout  enfemble-, 
ôc  néanmoins  mes  imperfjdions  ne 
me  plaifent  point ,  auffi  par  la  grâce  de 
Dieu  elles  ne  m'inquiètent  point.  Je 
ne  cherche  point  en  irioi  le  fujet  de 
mon  contentement  ,  mais  en  cet  objet 
infini ,  le  centre  de  mon  ame  ôc  uni- 
q^ue  amour. 
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Chapitre     XVI. 

Trafiques  de  lafrefènce  de  Dieu ,  tour 
les  /tpt  jours  de  la  ftmaine. 

LE  s  fondemens  folides  de  la  vie  de 
rjpnt  font  la  bonne  morniîca- 
tion,  la  pure  vertu,  la  faite  des  excès 
d'alîaires  ,  quelque  bonnes  qu'elles 
foient  5  la  conveifation  d^s  amis  de 
Dieu,  mais  fur  tout  Tamour  de  la  foli- 
tude  5  où  l'on  a  plus  d:  liberté  de  vac- 
^uer  â  Tunique  neceflLire.  L'ame  qui 
aime  5  a  bien  de  la  peine  à  ib^tfiirrab- 
fcnce  du  Bien-aimé:  c'efl  pourquoi  l'a- 
mour s'efforce  de  fe  le  rendre  toujours 
prcfent  \  ik  pour  s'entretenir  plus  faci- 
lement dans  c'^tte  divine  prcLnce  ,  il 
s'applique  tantofl:  à  IMlre  de  Dku,& 
taïuoft  a  quelqu'une  de  fes  perfedrions, 
le  conhdcrant  une  fois  comme  l'Eflre 
d  s  cftrjs  ,  qui  eft  feul  p:r  lui-mefme, 
ôc  djvant  q.i  le  r.ftc  n  cft  rien  ,  uac 
autrefois  con.me  un  toi  t-puiflknr,  qui 
crée  ou  qui  coiillrve  fans  travail  toutes 
l^s  créatures 5 une  autrefois  coniinc  in- 
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finiment  fag^^qui  difpofc  tout  admira- 
blcmem  par  fa  providence  ^  une  autre 
fois  comme  infiniment  patient ,  qui  voie 
de  qui  fupporte  toutes  nos  oftenfes» 
nous  attendant  à  mif^ricorde,  une  au- 
trefois comme  infiniment  amoureux  de 
nos  âmes  ,  qui  s'emporte  dans  des  ex- 
cès incroiables  pour  elles  ,  vaincu  par 
l'amour  ;  une  autre  fois  comms  infini- 
ment jufte  ,  qui  hait  1  iniquité  dune 
haine  implacable  ,  jufques  à  en  venger 
les  fîmples  apparences  fur  fon  Fils  uni- 
que j  enfin  comme  infiniment  bon  ôc 
mifericordieux  ,  qui  pardonne  jufques 
à  l'infini.  Chaque  jour  de  la  femainc 
pourra,  eftre  occupé  à  une  de  ces  con- 
îîderations ,  fi  Dieu  lui-mefme  ne  four- 
nit quelque  autre  entretien  à  l*ame. 

L'E/^re  de  Dieu. 

PAuT-il  que  noiis  vivions  tc  que 
nous  mouvions  ,  ôc  foions  p  rpe- 
tucllement  dans  le  fein  de  D  eu  :  f/?  îjt?/^ 
V'-vimHS  ,  rnoveïnur  &  fumn^  >  6c  q'-ie 
noïis  y  penfions  {i  peu  ?  Il  daigu  ha- 
biter dans  noftrç  cœara  <?c  noilre  cœur 
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s'en  va  habiter  dans  les  créatures ,  c'eil- 
à-dire ,  dans  le  néant  :  car  que  font  autre 
chofe  tous  les  eftrcs  qui  ne  ibnt  pas 
Dieu  5  que  des  ombres  ou  des  feintes 
qui  nous  environnent.  La  plulpart  de 
ce  qui  occupe  le  monde  jn'a  1  ellrc  que 
dans  l'imagination,  comme  l'honneur, 
la  dignité,  les  loiiangcs ,  la  réputation, 
ôc  quafi  toutes  les  grandeurs  du  fiecle 
n'ont  point  d'eflrc  que  dans  l'imagina- 
tion des  hommes.  Il  y  a  d'autres  cho- 
fes  qui  ont  l'eftre  à  nos  fens  ,  cela  effc 
vifîble,p;:Ipable,mâisil  eft  corporels 
corruptible  ,  tantoft  il  eft  ,  <5^  puis  li 
n'eft  plus  j  ôc  ignorans  que  nous  fom- 
mes  ,  nous  nous  y  attachons  comme 
à  quelque  chofe  d'éternel.  Il  y  a  d'au- 
tres chofes  dont  l'eftrc  eft  plus  fort  ôc 
plus  élevé  que  les  fens,  comme  les  vc- 
ntez  univerfcllcs  ,  que  nous  compre- 
nons par  la  raifon;  mais  encore  elles  ne 
font  ni  éternelles  ,  ni  immenfes  ,  ni 
fans  défaut.  O  mon  Dieu  ,  je  m'élève 
tant  que  je  puis  pour  vous  trouver ,  & 
je  voi  que  voftre  eftrc  ne  dépend  ,  ni 
de  noftre  imagination, ni  de  nos  fens, 
ni  de  noftre  raifonjvous  eftes  plushaut 
que  tout  cela. 

O  Eftre  éternel  ,  vous  ne  commcn- 
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caftes  jamais  y  vous  ne  finirez  jamais. 
O  Eftre  infini ,  vous  n'eftes  rien  de  tout 
ce  que  nous  voions  ou  nous  connoif- 
Tons  ici-bas ,  &  vous  eftes  une  infinité 
à  qui  rien  n:  manque,  à  qui  on  ne  peut 
rien  diminuer  ,  ni  rien  ajourer  -,  l'in- 
fini eft  voftrc  exceilcnce.  O  Eftre  im- 
Kïenfe  ,  qui  remplifl^z  tout  fans  eten-  ' 
due,  ni  quantité, ni  parties  ,  ni  eompo- 
fition  ;  c'efl  vous  Tcul  qui  poiïod  iz  les 
fontaines  d.*  la  vie  &C  de  l'ellre.  Qaand 
je  veux  chercher  hors  de  vous  ,  je  ne 
trouve  que  privations  ëc  néant.  Mon 
Dieu,  quelle  chute  Se  quel  aneantifle- 
mcnt,  quand  nous  tombons  dans  l'im- 
perfcckion  ou  dans  le  pcché  l  car  ct[\: 
îbrtir  de  Feftre  pour  s'abjfmer  dans 
le  non-eftre  :  j^i  nlbilum  reda^^is 
fum. 

Mon  ame ,  ferez-vous  toû;ours  folle  > 
coiirr  z-vous  toujours  après  le  men- 
fonge  &  la  vanité ,  c'eil-à-dire  ,  les  hon- 
neurs (S:  les  grandeurs  du  fiecle  ?  vous 
fatigusrez-vous  toujours  ,  pourfuivanc 
un  omble  de  b-cn  qui  s'enfuit  d^  vous  B 
bc  vous  oubliez  D'eu,rErrre  des  eflres, 
~  qui  par  tout  fe  prefjnte  à  vous  ,  &  fe 
donne  à  vous?  O  mon  Dieu, occupez- 
moi  vous  feul  de  voftre  prcfence  3  que 
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j*oubIic  tout  le  refte  pour  me  fouvenii' 
de  vou  feuL 

IL 

La  toute-fuijfance  de  Dieu» 

C'EsT  une  prifon  d'enfermer  Çon 
efprit  dans  la  petitefïe  des  créa- 
tures :  c'eil  une  gakre  de  l'attacher  aux 
fatigues  intolérables  que  le  monde  & 
Ja  vanité  impofent  à  ceux  qui  s'embar- 
quent avec  lui  ;  c'eft  un  enfer  de  le  pré- 
cipiter dans  l'efclavage  des  paflîons  & 
dans  le  tourment  des  wicQS  i  mais  c'efl 
un  Paradis  &  une  liberté  admirable, 
d'occuper  Ton  efprit  en  Dieu  ,  où  il 
marche  au  large  ,  trouvant  tout  infini- 
ment grand  ,  la  bonté  ,  la  beauté  ,  la 
douceur  ,  &  s'appliquant  à  admirer 
tantoft  une  perfedion  ,  &  tantoft  une 
autre. 

Un  jour  5  mon  ame  ,  nous  marche- 
rons dans  la  tout e-pui fiance  de  Dieu  : 
que  nous  y  verrons  de  merveilles  ! 
que  d'ctfcts  admimblcs  fur  tous  Its 
cftrcs  qu'il  produit  ,  qu'il  corfsrve, 
qu'il  fait  agir  !  C'eft  elle,  qui  foûcient 
toute  cette  grande  machine  du  monde. 
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fur  les  vaftes  efpaces  du  néant  ;  elle 
qui  fait  mouvoir  les  cieux  &c  les  aftreSy 
elle  qui  donne  la  vertu  de  produire 
aux  elemens  ,  aux  plantes  de  aux  ani- 
maux; elle  fans  l'influenGe  de  laquelle 
aucun  des  eftres  ne  pourroit  ,  ni  fub» 
fiftcr  un  moment ,  ni  opérer  la  moin- 
dre chofe  -,  elle  enfin  qui  pourroit  pro- 
duire à  chaque  inftant  de  tous  les  temps 
un  million  de  mondes  nouveaux.  O 
toutc-puiflance  divine  ,  que  vous  eftcs 
peu  confiderée  ,  mais  que  vous  eftes 
capable  de  ravir  tout  efprit  qui  vous 
confîdcre  ! 

O  mon  ame,  confiderans  que  nous 
fommes  toujours  dans  la  main  de  cette 
toutc-puiflance.  Faut-il  nous  décou- 
rager pour  les  difficultez  r  faut-il  avoir 
peur  de  nos  infirmitez  ordinaires  î  que 
ne  pouvons-nous  pas ,  foûtenus  par  un 
tout-puiflant }  Je  vous  voi  bien  ma  foi- 
bleflcimais  vous  ne  m'épouventezpas, 
car  je  regarde  la  puiiTance  infinie  de 
mon  Dieu  5  fur  qui  je  mets  tout  mon 
appui  :  Omnia  pojfarn  in  eo  qni  me  can- 
fortaî. 
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1 1 1. 

De  Ufigejfc  de  Ditu* 

UN  autre  jout  nous  marcherons 
dans  l'infinie  lagefle  de  Dieu ,  qui 
nous  ravira  par  de  belles  dirpofitions 
de  toutes  les  chofes  qu'elle  conduit. 
O  quelle  œconomie  admirrhle  dans 
Tordre  de  la  nature  ,  dans  la  s^race  & 
dans  rétrt  de  la  gloire  !  Que  tout  efl 
bien  r<  glé  !  que  toutes  les  difpofitions 
que  cette  divine  fageffj  y  a  miles,  font 
émervciilables  l  Nous  ne  voions  rien, 
nous  ne  fçaurions  penter  à  pas-une  àt% 
œuvres  de  Dieu ,  où  la  conduite  de  cet- 
te fagelîe  ne  paroilTe  incomprehenfi- 
ble  5  &  cela  met  une  ame  comme  hors 
d'elle-mefine  ,  ^  lui  fera  dire  mille 
fois  le  jour  :  Qiie  tout  cela  eft  fagement 
fait, 6  mon  Dieu  1  O  que  cela  ell:  bien 
ordonné  1 

Si  mon  ame  s'élève  jufques  dans  le 
ciel,  pour  y  coniidcrer  l'admirable dif- 
pofition  de  la  Cité  fainte,dans  Tordre 
A<zs  Anges,  dans  la  gloire  des  famts 
Patriarches  ,  Apoftres ,  Martyrs  &  Con- 
felîeurs  ,   qui    font   cux-mefmes    tout 
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tranfportez  dans  l'admiration  de  cette 
fagcflc.  O  que  vous  eftes  profonde  en 
vos  difpofîtions,  fageiïe  infinie  l  Si  du 
ciel  elle  veut  defcendre  dans  la  terre, 
quel  charme  d'y  remarquer  les  ineffa- 
bles douceurs  des  difpodtions  de  cett^ 
fagcflc,  qui  dans  l'œuvre  de  noftre  filut 
atteint  d'un  bout  à  l'autre  fortement, 
de  difpoie  tout  fuavement  l  Voir  un 
Dieu  anéanti  pour  nous  procurer  des 
grandeurs  infinies  par  fes  aneantifle- 
mens  j  voir  les  triomphes  de  la  croix 
fur  le  monde  ,  les  vices  ôc  l'enfer  ,  ôc 
toute  l'Eglife  de  la  terre ,  comme  celle 
du  ciel,  ravie  dans  l'admiration  de  cet- 
te S  ageil'e  incarnée:  O  faplentia,  qn^  de 
Cé^lo  ad  terram  defcendifiiî 

Que  de  loiianges  &c  que  d'approba- 
tions vous  donnerez,  mon  cœur  à  tout 
ce  que  Dieu  aura  ordonné  deflusvousl 
Ouï  ,  mon  Dieu  ,  cela  efl  très-bien  , 
puifque  voflre  fagefl'j  infinie  l'a  aînfî 
réglé.  Vivons  ou  mourons,  foionscon- 
folez  ou  affligez*,  ouï,  mon  Dieu,  cela 
£ft  fagcment  fait  :  car  comment  pour- 
roit  autrement  une  fageffe  infinie  com- 
mue la  Yoftre  > 
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IV. 
La  patience  de  Dieu. 

OMon  Dieu  ,  que  voftre  patience 
eft  longue  5  qu'elle  eft  profonde 
.&  inébranlable  !  quel  autre  qu'un  Dieu 
infiniment  patient  pourroit  fouffrir 
^'eftre  toujours  contredit  de  tous  \t^ 
hommes,  &:  continuer  à  leur  faire  mille 
x:  are  (les  ,  fans  s'impatienter  ,  ni  s'alté- 
rer 5  ni  fe  rebuter  jamais.  O  patience 
de  Dieu 5 que  vous  elles  ineffable!  vous 
jconnoiffez  ceux  qui  vous  doivent  haïr 
^  blafmer  éternellement  ,  &:  vous  les 
fupportez  ici-bas  ,  leur  donnant  voftre 
foleil,  voftre  lumière  ,  vos  grâces  ^  ne 
ceflant  de  les  rechercher  jufques  à  la  fin 
de  leur  vie  ,  &  hs  attendant  les  bras 
ouverts  ,  jufques  au  dernier  foûpir , 
pour  les  recevoir,  s'ils  veulent,  âmifc- 
ricorde,  6«:  leur  faire  des  brens  infinis. 
O  patience  de.Disu^  quelle  infinité  de 
merveilles  je  ^remarque  en  vous!  Sufll- 
niiit  in  mnlta  patientia  vnfa  irdt. 

De  tous  codez  que  je  tourne  les  yeux, 
depuis  un  pôle  du  monde  jufqu'â  Tau- 
rre  ,  je  voi  Dieu  offenfé  par  tout,  me- 
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f  rifé ,  contredit,  blafphemé  j  3c  partout 
fa  patience  infinie  triomphe  ,  5c  opère 
doucement  le  faîut  de  ceux  qui  l'offen- 
fent.O  quelle  longue  fuite  de  la  patience 
de  Dieu  je  remarque  dans  le  cours  de 
ma  vie  !  m'avoir  fupportélî  long-temps 
dans  mes  péchez  >  quandje  meritois  que 
fa  jufticc  m'abyfmaffc   dans    les  enfers  ! 
avoir  furmonté  tant  de  refîftançes  que 
i  ai  faites  à  fts  grâces  1  m'avoir  attendu 
ôc  conduit  avec  tant  de  bonté  à  la  pé- 
nitence 1  O  patience  infinie   de  moi> 
Dieu,  c*efl:  à  vous  que  je  dois  mon  fa- 
lut;  où  ferois-je  maintenant  fans  vous? 
N'avons-nous  point  de  honte  de  voir 
nos  foiblelfes  &c  nos  impatiences  auprès 
de  la  longue  patience  de  Dieu  5  Une 
fimple  parole,  ou  quelquefois  une  feule 
imagination  nous  démonte  6ç  nous  rnet 
en  trouble  ;  la  trompeufe  nature    cou- 
vre fon  défaut  du  nom  de  zele,&  nous 
fait  parler  quelquefois  av^c  chaleur,  & 
(ans  attendre  feulement  que  l'émotion 
foit  un  peu  appaifée,  O  Dieu  d'une  pa- 
tience infinie ,  fi  vous  nous  preniez  ainfi 
à  la  chaude,  ou  en  ferions-nous  ?  ' 
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ViimdUY  de  Dieu. 

IL  n'y  a  point  de  journée  plus  agréa- 
ble, que  celle  qui  nous  conduit  dans 
les  vaftcs  etcndiics  de  l'amour  de  Dieu. 
Chariti  fainte  de  mon  Dieu  ,    amour 
immenfe  ,  je  vous  voi  éternel  &  fans 
iiiterrapcion  aucune;  je  vous  confîdere 
auiîî  étendu  que  l'Eflcnce  mefme,  &le 
coeur  de  Dieu  ;  avec  qui  vous  n'eftes  que 
la  mefme  chofe  ,  &  par  tout  je  marche 
au  milieu  de  vous.  Je  rcgardois  autre- 
fois vos  bienfaits,  &  je  vous  connoif- 
fois  tant  ibit  peu  dans  les  créatures  qu,ç 
vous  me  donniez  pour  mon  uiage ,  &: 
mefme  pour  mon  plainr;  mais  je  vous 
regarde  maintenant  en  vous-mefme,  &: 
je  trouve  que  je   demeure  en  vous,  <3c 
que  je  n'en  fors  jamais.   Vous  m'envi- 
ronnez, vous  me  pénétrez  ,  vous  me 
furpaiîcz  ,.S:  de  vous-mefme  jj  ne  puis 
aller /jue  dans  vous-mcfm:.  Que  tu  es 
aimée  mon  ame  ,  que  tu  es  aimée  de 
ton  Dieu,  plus  que  le  fils  unique  n'eil 
aimé  de  fa  mère  !  car  tout  au  plus  û\z 
Icporte  deHus  Îqw  fexn  <^c  au  droir  de  fon 

cœur  ; 
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cceur  -,  &:  Dieu  te  loge  dans  fon  cœur 
mefme  ^  au  milieu  de  fon  amour ,  de 
tu  n'en  ifors  jamais.  Que  te  peut-il  ar- 
river de  cet  amour ,  que  des  bienfaits 
de  des  marques  de  fon  infinie  bonté  3 

Helâs  1  jufqucs  à  quand  ferai-je  ainfî 
vivant  dc  refpirant  dans  le  coeur  Se  dans 
l'amour  de  mon  Dieu,. fans  qu'il  vive 
dans  mon  cœur  ,  ôc  qu'il  y  règne  abfo- 
lument  î  O  mon  Dieu ,  je  reconnois  ÔC 
j'avoue  ,  que  vous  feul  avez  droit  de  le 
poflider  de  de  l'occuper  tout  entier,  & 
de  ma  part  j'y  confens  tout-â-fait  &  fans 
rcferve;  mais  défendez  voftre  poflllîîon. 
Seigneur,  que  les  créatures  veulent  en- 
vahir malgré  moi.  Que  je  fuis  mifera- 
ble,  fi  j'aime  encore  quelque  autre cho- 
fc  que  vous  ,  connoiffànt  fi  nettement 
que  je  ne  dois  aimer  que  vous  1  Mon 
Dicu,c'eft  dés  ce  moment  &  pour  tou- 
jours que  je  défends  l'entrée  de  mon 
cœur  a  toute  créature.  Ma  volonté ,  vous 
recevez  aujourd'hui  ce  commandement 
bien  exprés ,  de  n'ouviir  la  porte  qu'aa 
feul  Bicn-aimé  ,  de  qui  l'amour  isumea- 
fe  nous  a  prévenus  de's  l'Eternité. 


t 
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VI. 
La  ju/tice  de  Dieu* 

LA  vcuë  de  la  juftice  infinie  de  Dieu 
n'efl  pas  moins  aimable,  ni  moins 
admirable  :  vous  la  verrez ,  mon  ame , 
dominante  par  tout  :  elle  établit  ion 
throne  dans  le  ciel,  elle  prononce  Tes 
arrefls  fur  la  terre ,  elle  exécute  Tes  châ- 
timens  dans  les  enfers. 

C'eft  elle  qui  met  la  couronne  de  ju- 
ftice'fur  latcfle  de  ceux  qui  ont  légiti- 
mement combattu;  ^  pour  un  moment 
de  légère  tribulation  ,  elle  leur  impofe 
le  poids  d'une  gloire  éternellement  in- 
finie, qu'ils  ne  pourroient  porter,  tant 
elle  cft  fublime  ,  s  ils  n'en  rccevoientla 
force  par  une  qualité  divine ,  qui  les 
élevé  au  dcfiiis  d'eux-mefmes.  O  jufticç 
couronnante  &  glorifiante  ,  que  vous 
cftes  aimable  1 

C'eft  elle  qui  dans  la  terre  fait  tonner 
\ç.%  arrefts  qu'elle  a  prononcez;. contre 
\t%  pechçurs  5  les  menaçant  des  gefnes 
éternelles,  plùtoft  pour  les  avertir  de 
prévenir  fa  colère  par  leurs  pénitences, 
que  pour  les  punir,  leur  faifant  quel- 
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<quefois  fouffrir  dans  le  temps  quelques 
chaftimens  ,  de  peur  qu  elle  ne  les  en- 
veloppe dans  les  chaftimens  éternels.  O 
aimable  juftice  ,  qui  ne  travaillez  ici 
defïus  les  pécheurs  que  pour  en  faire  des 
juftes ,  ôc  non  des  miferables  l 

Mais  5  ô  terrible  juftice ,  que  vous 
haiïTez  le  péché ,  &  que  vous  puniflez 
épouventablement  les  pécheurs  qui  fc 
font  dévouez  éternellement  au  pèche! 
Vous  tenez  des  flammes  immortellc- 
ment  dévorantes  >  que  vous  allumez  in- 
cefïàmmcnt  par  le  foufflc  de  voftre  jufte 
indignation,  3c  jamais  vous  ne  céderez 
de  les  écrafer  fous  la  pefanteur  de  vo- 
tre bras  tout-puiflant.  Vos  colères  n*onr 
pas  épargné  le  propre  Fils  de  Dieu, 
pour  s'eftre  couvert  des  feules  apparen- 
ces de  pécheur,  ÔC  s'eftre  voulu  rendre 
la  caution  du  péché  des  hommes.  O  qui 
ne  tremblera  confîderant  vos  feveritez , 
Ôc  qui  ofera  irriter  contre  foi  la  puif- 
fance  de  voftre  colère  l  Qhis  novit  fo- 
tffiaterfè  ira  tft<e  ? 


L^ 
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VIL 

La  mijericorde  de  Dieu- 

MA  I  s  enfin  c'eft  vous  qui  charmez 
mon  cœur ,  ô  divine  miferieorde; 
c'eft  vous  a  qui  mon  ame  veut  faire  un 
'Cantique  éternel  :  Mifericerdias  Domini 
ïn  Aternum  cantaho.  Je  regarde  tout  cet 
Univers  comme  un  grand  Hofpital  rem- 
pli de  malades ,  de  bleffciz ,  d'eftropiez, 
de  malheureux  &  d'incurables ,  c  eft-à- 
dire,  de  pécheurs,  &:  la  divine  miferi- 
corde  les  va  tous  vifiter,  elle  les  encou- 
rage, d\ç,  bande  leurs  plaies,  &:  leur  pre- 
fente  les  remèdes  de  tous  les  maux  qu'ils 
ToufFrenr,  fans  qu  elle  en  abandonne  un 
feu],  quelque  defefpcrc  qu'il  puiHe  cftre, 
O  aimable  mifericorde  de  mon  Dieu, 
en  quel  lieu  du  monde ,  quelque  éloigné 
qu'il  puifîe  -eftrCj  n'allez-vous  pas  exer- 
cer continuellement  vos  bontcz  ?  Le*- 
quel  de  tous  les  miferables  enftns  d'A- 
dam n'a  pas  éprouvé  vos.  .douceurs  ? 
Qui  s'eft  jamais  adreifé  à  vous ,  qu'il 
îi  air  trouve  dans  voftre  fein  des  tcn- 
drefles  qui  l'ont  ramené  de  la  mort  à  la 
vie  1  O  mon  cœui ,  après    qui  faut-il 
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ibùpirerjfinon  après  ks  entrailles  plus 
que  paternelles  &  plus  que  maternelles 
de  cette  adorable  mifericordc  ?  En  qui 
mettez-vous  voftre  appui  ôc  vos  efpc- 
rances,  finon  dans  cette  abyfmc  de  cha- 
rité inépuiCible  ->.  Toute  la  terre  efi:  plei- 
ne de  la  mifericordc  de  Dieu,  &  vous 
voudriez  vous  affliger  ou  vous  décou- 
rager pour  la  grandeur  de  vos  mifcres , 
tandis  que  vous  eftes  fur  la  terre  l  Celui 
quipeut  perdre  la  confiance  aux  mifcri- 
cordes  de  fonDicu,  ignore  que  le  pro- 
pre de  Dieu  eft  de  faire  mifericordc. 
Celui  qui  rcfufc  de  fe  rendre  aux  aima- 
bles careffes  de  l'infinie  mifericordc , 
ignore  les  defleins  qu'elle  a  de  pour- 
fuivre  les  plus  abandonnez  jufques  au 
dernier  foûpir  de  leur  vie  :  Et  mlferi- 
sordia  tua  Jkbfequetiîr  me  emmbm  diehm 

Fin  ©u  troisie'i^^e  LiyRB> 


L  iij 
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INTERIEUR- 

L  I  r  R  E     J  F, 

De  la  folicude^  5c  h  pratique  de 

deux  excellences  recraices 

de  dix  jours. 


;    Chapitre      Premier» 
Les  heautcz.  de  la  foUtudt  chrefiienne. 

\  Aux  faire  étar  de  tous  les 
genres  cîe  vie  ,  puiiqu'ils 
viennent  de  Dieu,  lequel, 
I  quoi-qu  il  foit  un  ,  produit 
néanmoins  differens  états  dans  l'Egliie.. 
Il  faut  donc  les  eftimer  tous   grande- 
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incnt,  ôc  en  dire  du  bien,  mais  ne  s'at- 
tacher qu*au  fîcn.  L'excellence  des  au- 
tres ne  nous  doit  feparcr  de  celui  qui 
nous  eft  donné  de  Dieu.-  L'âme  donc 
prendra  plaifir  de  voir  l'Eglifc  comme 
un  beau  parterre  rempli  de  mille  fltîurs 
différentes,  aiant  chacune  leur  prix,  &: 
ainfi  avoir  des  complaifances  pour  tous 
les  états  de  vie  ,  &:  n'entrer  cependant 
dans  l'exécution  que  du  noffcre ,  lequel 
il  ne  faut  vouloir,  que  parce  que  Dieu 
le  dcfîre  de  nous. 

La  vie  folitairc  a  tant  de  beautcz 
ëc  des  attraits  fi  charmans,  qu^  quand 
l'ame  les  a  goûtez  ,  elle  y  trouve  fon 
vrai  Paradis.  Je  fus  dire  adieu  à  une 
perfonne  de  mes  amis,  qui  s'en  rctoui;- 
noie  chez  loi  dans  fon  païs.  Après  l'a-- 
voir  quittée,  il  me  prit  auili-toftunfon: 
fentim-^^nt  ,  qui  fat  tel  :  H:Lis  !  mon 
Dieu,  quand  m'en  rctournerai-je  chez 
moi,  c'e{i:-à-dire ,  chez  vous ,  puifqu'il  a 
pluàvoflre  bonté  me  faire  habiter  une 
éternité  dans  vos  idées,  avant  que  de 
me  produire  au  dehors  de  vous  ,  &: 
puifque  vous  m'avez  créé ,  en  me  confi- 
derant  toujours  au  milieu  de  vous,  de 
qu'enBn  vous  voulez  eftrc  mon  hérita- 
ge 6c  ma  demeure  pour  jamais.  Voias 
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chez-voiis ,  mon  ame ,  n'eft  pas  vous- 
melmc,  mais  c'eft  Dieu  mcfme. 

Que  raveuglemenr  des  hommes  cft 
grand,  de  ne  pas  connoiftre  qu'ils  n  ont 
point  d'autre  patrie  que  Ja  Divinité,  de 
iaqucJle  ils  font  fortis  par  Ja  création  \ 
Créatures  méconnoiflantes  ,  où  -allez- 
vous  ?  tour  moi  je  m'en  vais  chez  moi. 
O  que  mon  chez-mci  eft  grand,  beau, 
admirable  ,  éternel  &  incomprehenfi- 
bie  1  Mais  que  de  joie  de  penfer  que 
mon  chez-moi  eft  tel  qu'il  eft  \  Eft-il 
po/îible  ,  mon  Dieu ,  que  vous  foiez 
mon  chez-moi?  O  que  ne  fortons-nous 
promptement  de  l'embarras  êc  de  la 
fouie  des  créatures  ,  où  nous  fommes 
G?-ns  un  exiî  continuel,  pour  retourner 
chez  nous?  Que  puis-je  defîrer  au  ciel 
ôc  en  terre  hors  de  vous,  ma  portion  de 
mon  héritage  pour  jamais  ? 

Confolez-vous,  mon  ame,  &  en  at- 
tendant que  vous  retourniez  dans  la 
Divinité,  qui  elt  voftre  chez-vous  glo- 
rieux, demeurez  contente  dans  Jésus 
yoftrc  chez-vous  crucifié.  O  qu'il  cft 
beau  aulïï  ,  &  qu'il  eft  grand  ôc  admi- 
rable ce  divin  chez-moi  crucifié  !  lime 
doit  ennuier  partout,  finon  dans  cette 
aimable  deitieure ,  gù  la  nature  gouftç 
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des  amertumes  plus  douces  mille  foij 
que  toutes  les  délices  du  monde.  Hors 
de  là  ce  ne  font  que  des  plaifirs  en  Ton- 
ge.  O  Jésus  crucifié,  les  hommes  ne 
connoiflcnt  pas  vos  douceurs;  les  beau- 
.tez  de  vos  mépris  &  de  vos  ToufFrances 
leur  font  cachées  ;  ils  ne  vous  regardent 
•pendu  au  gibet   qu'avec  des  yeux  de 
chair  :  autrement  ils  ne  verroient  rien 
après  la  Divinité  de  plus  beau  &  de 
plus  doux  que  vous» 
■     Ne  m'appuicz  donc  plus  de  fleurs  > 
mais  d'épines  ;  ne  m'environnez  plus  de 
pommes ,  mais  de  doux  perçans  >  pour- 
ce  que  je  languis  d*amour.   Les  beau- 
tez  &c  les  douceurs  de  Jésus  nu:  pé- 
nètrent 5  &  je  ne  puis  fouffrir  davan- 
tage 5  que  d'eftrc  ians  fouffnr  dans  la 
veuc  de  mon  Dieu  fouftant  &c  mou- 
rant. Le  trop  fouffrir  eft  nuifiblc  y  dit-- 
011.  Hclas  i  peut-on  fe  trouver  mal  de 
trop  aimer?  Pourquoi  voulez-vous  que 
i'amour  crucifiant  foit  plus  modéré  que 
l'amour  jouïflant,  qui  pour  l'ordinai- 
re a  des  maladies ,  ôc  quelquefois  des 
.blefilires  jufqu'a  la  mort.  Le  trop  grand 
foin  de  la  fanté  corporelle  eft  un  figae 
que  l'on  ne  fait  pas  fa  demeure  dans 
les  plaies  de  J  e  s  )A3  crucifié  ;  on  ne  le 
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porte  jamais  mieux,  que  quand  on  cft 
malade  par  la  pefanteur  de  la  croix. 

Dieu  renfermé  dans  foi-mefme  prend 
des  compiaifances  infinies  a  la  veuë  de 
les  perfections  :  hors  de  foi  il  en  prend 
de    pareilles  >  de   voir   couronner  les 
mefmes  perfedions  dans  fes  créatures, 
La  juftice  eft  couronnée  dans  les  dam- 
nez >  la  mifcri corde  dans  les  Bienheu- 
reux.   Une    ame    retirée    en    folitude 
avec  Dieu  feul  ,  trouve  ^cs  douceurs 
mexplicbles  à  confiderer  ces  merveil- 
les. £ile  a   aulïî  une  extrême   joie  de 
voir  que  tous  les  pas,,  les  foûpirs ,.  les 
travaux  ,  les  fouffrances  ôc  le  fang  de 
Je  sus,  font  couronnez  de  gloire  dans 
les  ciùs  fjr  la  terre,  foit  qu'ils  foicnt 
dans  les  combats,  ou  qu'ils  foient  dans 
les  jouïilances»   Quand  ris   vainquent 
une  tentation  ,  le  iang  de   Jésus  eil 
couronne  -,  quand  ils  pratiquent  les  a^ 
£t'cs  h-roïques  de  la  vertu,  le  fang  de 
Jésus  cft  couronné.  Toute  la  gloire 
lui  foit  rendue  à  jamais  dans  le  temps. 
&c  ritcrnité. 

O  hommes  >  venez ,  ^  voiez  s'il  y  a 
ber.uté  ,  bonté  &  perfwdtion  pareille  à 
celle  de  mon  Dieu.  O  qu'il  eft  aimable ,. 
fc^v  qu'il  eft  peu  aimé  l  O  qu'il  cil  grand.,. 
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^  qu'il  cft  méprifé  l  O  qu'il  cft  infini  en 
toutes  peifcdions,  &  qu'il  eftpeu  con- 
nu l  Montrez -moi  un  peu  clairement 
voilre  face,  ô  Tunique  dcCr  de  mon 
ame,  afin  que  ravi  de  vos  beautez,  je 
ne   m'occupe  jamais  plus   qu'en  vous 
feul.  Peut-il  y  avoir  quelque  créature, 
qui  mé  pitifFe  déformais  obliger  de  la 
regarder  >    Jamais  plus  je  ne   jetterai 
maveuë  fur  aucune i  elle  fera  toujours 
fichée  fur  mon  Dieu.  Adieu  donc,  pe- 
tites  créatures  ,   jamais,  plus  vous  ne 
m'amuferez  i  je  voiisquitte  pour  ne  plus, 
pcnfer  qu'à   mon  Bien -aimé.  Je  frns 
qu'il  m'attire,  pour  ne  plus  penfer  qu'i 
lui  feul.  Mes  amis  ,  ne  m'importunez 
plus  5  laillez-moi  en  repos  pofKder  mon 
Dieu,  6c  admirer  fes  perfed:ions.  Ser- 
vez-le dans  le  prochain  j  mais  laifljz- 
moi  faire,  que  je  le  fervc  dans  lui-met 
me.    Je  ne  veux  plus  q^ue  lui  ,   je  ne 
defirc  m'occuper  que  de  lui  feul,  puif- 
qu'il  lui  plaifl:  m-  faire  fsntir  que  c'efl 
fon  bon  plaifir.  Adieu  créatures,  adieu 
mes  amis , adieu  dévots, adieu  U  mon- 
de-, je  m'en  v^ais  à  Dieu,  pour  m'unir 
a  lui  dans  une  retraite  perpétuelle,  ÔC 
ne.  m'en  fcparer  jamais. 

ï.  TJ 
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La  n€ce(jité  de  U  folitude. 

3E  me  fuis  refolu  ,  la  veille  de  touè 
les  Saints,  d'aller  en  Paradis  me  ré- 
jouir de  la  félicité  d'eux  tous  ,  &  leur 
demander  à  tous  l'aumofne  :  ils  feront 
libéraux  le  jour  de  leur  fefte  ,  te  mon 
âme  en  cfpcre  grand  fccours  dans  fes 
iniferes.  Ceux  pourtant  que  je  veux 
importuner  davantage  ,  font  \ç.s  bien- 
heureux Ermites  &  Moines  folitaires, 
qui  ont  habité  durant  leur  vie  les  de- 
fcrts  &  les  folitudes.  J'ai  un  graild  in- 
ftind  de  m'adrcfler  à  eux  ,  pour  leur 
demander  part  à  leur  efprit  de  retraite, 
déloignement  &"  de  pauvreté  de  tou- 
tes créatures  ,  c'eft  le  vrai  efprit  des 
faims  Moines ,  cftant  dans  une  folitu- 
de  profonde  intérieure  au  regard  de 
tout.:s  créatures  ,  comme  leurs  corps 
habitant  les  dcferts  les  plus  cachez. 

Grands  Saints  ,  que  faiiî  1:2- vous  en 
p  erre?  vous  ne  vacquicz  pas  au  prochain, 
puifquc  voi^s  çflicz  cloîgncz  de  lacoiç^ 
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pagnic  des  hommes-  j  il  femble  que 
vouscftiez  inutiles.  Helas,  que  l'hom- 
me f^nfuel  comprend  mal  l'intérieur 
des  Saints  l  Ceux-ci  dans  leur  defert 
faifoicnt  de  continuels  facrifices  a  la 
grandeur  de  Dieu ,  par  la  pauvreté  pro- 
fonde de  toutes  chofes  :  ils  s'aneantif- 
foient,  ôc  toutes  les  créatures ,  à  la  Ma- 
jefté  infinie-,  &  ainfl  anéantis,  ils  de* 
meurotent  pauvres  ôc  dénuez  de  tout 
ee  qui  n'eft  point  Dieu.  C'eft  le  bien- 
heureux état,  c*cft  le  Paradis  que  mon 
amc  defire  à  prefcnt ,  de  vivre  autant 
fcqucftréc  des  créatures  i  comme  fi  j'ha- 
bitois  les  deferts  de  Libye.  Il  n'y  a  rien 
d'impoffible  à  voftre  grâce ,  bon  J  e  s  u  s> 
donnez  -  la  moi  pour  ce  fiijct  -,  &  fi  la 
pauvreté  extérieure  eft  necefTaire  pour 
pofleder  l'intérieure  dont  je  parle,  fai- 
tes-moi pauvre  comme  Job.  S'il  faut 
que  mes  amis  m'abandonnent  ,  je  les 
abandonnerai  de  ma  part  gaiement,  de 
defire  d'cftre  anéanti  dans  leurs  affc- 
^ions  pour  jamais. 

O  mon  Dieu,  éloignez-moi  de  touh 
tes  créatures ,  ôc  me  donnez  la  pauvreté 
profonde  de  toutes  chofes ,  que  je  com- 
prens,  mais  que  je  ne  puis  exprimer. 
Ainfi  dénué  ,  j'entre  dans  la  joie  di* 
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Seigneur,  parce  que  jamais  je  ne  joui- 
rai de  Dieu,  que  dans,  la  perte  générale 
de  toutes  les  créatures.  Mais  comment 
puis-je  avoir  ce  tlireior  dans  la  poiïcf- 
iîon  que  j'ai  de  quelque  temporel  ?  J> 
dois  pour  cela,  ou  tout  quitter  réelle- 
ment piiur  me  fauvcr  dépouillé  de  tout 
dans  la  folitude,  ou  polleder  comme 
ne  poffedant  rien.  L'exemple  des  Bien- 
heureux me  fatisfait^:  meconfole.  Les 
Saints  font  riches  ,  car  rien  ne  leur 
manque  j  ôc  néanmoins  il  font  pauvres, 
parce  qu'ils  aneantifîcnt  continuelle- 
ruent  toutes  les  nchellcs  de  leur  gloire 
à  la  grandeur  de  Dieu,  cflant  prefts  de 
depofer  leur  f-licité,  de  de  s'anéantir 
eux-meiliies  ,  fi  telle  eftoit  la  volonté 
de  Dieu.  De  cette  forte  je  dois  pofTedcr 
ce  que  j'ai,  eftant  prefl de  laneantir, 
quand  Dieu  voudra. 

Je  remarque  que  faute  de  folitudc  Ta- 
mene  s'apperçoit  pas  de  certaines  tou- 
ches de  Dieu  ,  &  de  plufieurs  fenti- 
mens  fort  délicats  qu'il  opère  dans  Im- 
terieur,  par  lefquels  il  fe  donne  a  con« 
noiilre  par  expérience.  Ce  font  grandes 
grâces,  mais  qui  s'aneantifîent  faute  de 
retraite  <3c  d'attention.  Je  fçai  bien  (que 
h  Foi  doit  fuffire  i  l'anie',  ôc  q^a'avec 
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die  elle  entre  dans  la  connoiffance  dc 
l'amour  de  fon  Dieu  j  mais  il  eft  vrai 
auffi  que  ce  Dieu  d'amour  a  des  voies 
tres-fccrettes  ôc  tres-intimcs  >  qui  font 
dirpofitions  de  fa  divine  fagefle  ,  par 
kfquelles  on  le  trouve  amoureufemcnt 
&:  favoureufement.  O  mon  Dieu,  que 
vous  eftes  caché  au  fond  de  nos  âmes  l 
Se  vous  ne  vous  découvrez  bien  que 
dans  la  parfaite  folitude ,  hors  du  bruit 
de  toutes  les  créatures,. 6c  feul  avec  Ta^- 
me  feule. 

O  pauvres  hommes ,  jufqu'à  quand 
aurcz-vous  le  cœur  pefant  ôc  fi  panché 
vers  les  créatures  ">.  ConvertifTi^'z-vous 
parfaitement  a  Dieu  ,  voicz-  &  goûtez 
combien  il  eft  doux-.  Q^^  les  momcns 
font  heureux  5  m^is  qu ils  font  courts, 
aufquels  on  goûcc  Dicur  l  &c  que  cette 
grâce  laiflc  de  grands  effets  '.  Un  des 
principaux  eft  une  certaine  avcrfion 
&c  un  dégoût  de  tout  rexterieur  :  on 
demeure  imprimé  d'un  efprit  de  fepa- 
ration  du  monde,  ôc  on  afpire  après  k 
cherc  folitude  ,  pour  avoir  libt^rté  de 
ne  vacqucr  qu'à  Dieu*,  tout  Icrefte  pa- 
roi ft  boue  &fing^.  Si  on  entend  parler 
^  d'affaires  ou  de  nouvelles ,  il  fcmb-le  à 
uae  ame,  qu'on  lui  jette  de  la  pouiîie- 
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re  aux  yeux  ,  qui  rempefche  de  yoij 
les  beautcz  de  Dieu  :  ce  qu'elle  peut  fai- 
re, eft  d'ofter  au  plûtoft  cette  pouiîîerc, 
pour  retourner  àla  pure  liberté  d'envi- 
iàger  fon  Dieu  j  &  l'ame  qui  fçait  l'in- 
eonvenient  qui  lui  arrive  de  cela,  fuit 
Je  monde  ôc  Its  créatures  y  confervant 
eherement  fa  pauvreté ,  comme  la  pru- 
nelle de  fcs  yeux. 

Au  fortir  de  la  foliiude,  quand  par 
Tordre  de  Dieu  on  rentre  dans  la  vie 
converfante  ,  on  fc  fcnt  difpofé  a  la 
pratique  des  plus  licro*fque^  vertus,  au 
parfait  mépris  des  biens  de  des  hon- 
neurs ,  à  la  patience  parmi  les  traver- 
fcs  qui  arrivent,  à  l'amour  des  enne- 
inis  ,  à  la  douceur ,  fidélité  &  conde^ 
fcendance  :  ainiî  on  va  exprimant  en 
foi  rimage  de  Je  sus- Christ  par 
des  infidelitcz  continuelles  aux  occa- 
fions  de  vertu.  Pure  mortification ,  pu- 
^e  vertu,  et  font  les  délices  de  l'ame, 
qui  a  jouï  de  fon  Dieu  dans  la  retraite, 
©u  elle  a  appris  à  aimer  purement  êc 
a  foufiir. 
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Les  dijjmltez.  de  Ufolitude. 

'E  X  p  i  R  I  E  N  c  E    me    fait   voir 
qa*un  des  plus  grands  obftacles  du 
falut  &  de  kfainteté,  c'eft  de  s'enfon- 
cer trop  dans  les  affaires ,  me frae  bon- 
nes, &:  ainfi  de  perdre  le  temps  de  nos 
exercices  d'oraifon  &  de  mortification, 
qui  concernent  la  vie  fpirituelle.  Il  faut 
qu  une  ame  de  grâce  foit  dans  les  a- 
étions  &  converfations   dans  un  dé- 
gagement parfait  de  tout:  car  la  vie  de 
fon  efprit,  c  eft  Dieu  feul ,  bc  hors  de 
là,  elle  ne  reflent  que  raiferes  &  pau- 
vreté. C'eft  ce  qui  lui  rend  la  folitude 
tant  aimable ,  fa  vie  eftant  une  partici- 
pation de  la  vie  de  Dieu ,  qui  ne  vit  que 
de  fa  connoiffance  ôc  de  fon  amour. 
Une  telle  vie  s'affoiblit  &  fe  perd  avec 
les  créatures ,  dont  l'approche  ©bfcurcit 
&:  fouïUe  Tame.  C'eft  pourquoi  elle  ne 
doit  jamais  fortir  de  la  folitude,  pour 
s'ingérer  dans  les  affaires ,  fi  elle  n'y  efl 
attirée  par  l'inftindde  Dieu,  ou  portée 
par  l'obcilTancc  ;  de  cette  forte  elle  agic 
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au  dehors  pour  le  fervice  du  prochain, 
fans  préjudice  &  famrien  diminuer  de 
Ion  intérieur. 

Il  faut  écouter  ceux  qui  diront  :  Vous 
ne  faites  pas  bien  de  vous  retirer  ;  ils  le 
difent  avec  charité,  mais  fans  connoif- 
lance  des  difcernemens  de  voftre  voie. 
Pour  avoir  ce  difcernement,  il  ne  faut 
point  confondre  les  maximes  fpJrituel- 
les,  dont  les  unes  font  pour  la  contem- 
plation, les  autres  pour  l'aftion.  Or  il 
tautu  cr  avec  beaucoup  de  dégagement 
dételles  maximes ,  parce  que  fouvent 
les  prenant  confiifément.  Ion  mettroit 
du  defordredans  les  voies  de  Dieu,  & 
1  on  inquietcroit  les  autres.  Comme  la 
vie  aélivc  &  contemplative  font  diffe- 

font,  cftdiffcrcntc& contraire.  Adi- 
ve  demande  qu'on  fcrve  beaucoup  au 
prochain  pour  le  corps  &  pour  lame  ; 
les  biens  &  ks  takns  font  neceflkires 
pour  cela  &  l'on  fera  félon  le  deffe,n 
de  Dieu  de  conferver  les  nchcflis,  de 
taire  valoir  les  terres,  &  tirer  le  rcve- 
nupour  donner  aux  pauvres,  Ainfi  la  fa- 
çon dagir  de  l'arrivé,  qui  cft  dans  le 
loin  des  revenus, fera  bomie  &  parfai- 
te; qui  feroit  néanmoins  contre  l'ordre 
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de  Dieu,  Se  dommageable  au  contem- 
platif, dont  la  façon  de  faire  fera  de  né- 
gliger le  temporel,  do  peur  que  le  foin 
ne  le  divcrtifîc  de  fa  principale  occupa- 
tion, qui  cft  Tamour  de  Dieu  aduel,  dc 
la  veuc  de  fa  ma)  efté. 

Il  faut  que  Tadif  pofTede  des  biens 
pour  donner  aux  pauvres.  Le  contem- 
platif au  contraire  ,  doit  fe  pofledcr 
roi-mefme  pour  fe  donner  tout  a  Dieuj 
&  afin  de  fe  pofleder ,  faut  qu'il  fe  retire 
de  toutes  les  créatures  ,  6c  qu'il  les  né- 
glige. Auflî  ceux  qui  entreprennent  la 
vie  folitaire  Se  la  contemplation ,  fouf- 
frent   de    toutes  parts.    Les  Hommes, 
mefme  les  fpirituels,  les  nomment  fai- 
ne ans.  On  les  trompe  fouvent  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  grand  foin  de  leurs  af- 
faires. On  ne  parle  point  d'eux ,  car  ils 
ne  font  rien  au  dehors,  &:pa(rcnt  quafi 
pour  inutiles.   Ils  vivent  inconnus ,  Sc 
meurent  abjets,  leur  vie  eftant  mépri- 
fée  ,  Se  leur  perfonnc  paffant  pour  la 
balieure  du  monde.   Et  ce  qui  eft:  une 
plus  grande  croix ,  fi  les  dircdbeurs  n'ont 
de  la  lumière  Se  dudifcerncment,  ils  les 
portent  à  fervir  les  autres ,.  Se  les  reti- 
rent par  confequent  de  leur  voie  Se  de 
kur  ccna-e  ,   leur  failant  foutïrir  une 
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violence  continuelle.  Les  diables  hs 
perfecutent  dans  la  folitudc,  les  en  di- 
vèrtiffant  par  des  dégoûts,  ou  par  des 
idées  des  grands  biens  qu'ils  feront 
dans  J'adion,  k  falut  d'uiie  feule  ame 
valant  mieux  que  toutes  leurs  contem- 
plations. 

"Mais  à  tout  cela  faut  qu*ils  tiennent 
ferme  dans  l'attrait  de  Dieu,  auquel  ils 
veulent  adhérer,  fans  s'en  départir  ja- 
mais ,  tant  que  Dieu  leur  en  donne  d'au- 
tres differens  ,  appartcnans  à  l'adtion. 
Saint  Abraham  quitta  fon  ermitage, 
êc  s'en  alla  chercher  fa  nièce  débauchée. 
La  vraie  règle  des  âmes  pour  fe  tenir 
•  fermes,  ou  pour  fortrr  de  la  folitude, 
ce  font  les  inftinds  ôc  mouvcmens  que 
Dieu  leur  donne ,  examinez  par  tes  Do- 
cteurs. 

Il  faut  prendre  garde  qu'en  voulant 
trop  les  chofes  de  Dieu,  l'on  ne  fe  tire 
de  Tordre  de  Dieu  fur  nous.  Le  grand 
dcfir  de  la  créature  ne  doit  pas  eftrc  de 
faire  beaucoup ,  mais  de  contenter  Dieu^ 
ôc  comme  Dieu  fe  contente  de  peu  de 
chofc ,  (  car  quoi  que  nous  puilîions 
faire  pour  fa  gloire,  c'cft  toujours  très- 
peu  ,  &  prefque  rien  )  elle  doit  eftrc 
fort  contente  de  faire  peu  de  cjiafcy 
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quand  tel  eft  Tordre  de  la  Providence. 
Que  chacune  marche  dans  fa  voie , 
cheminant  avec  fidélité,  indifférence  de 
amour  :  laiflbns  les  autres  paifibles  dans 
la  leur ,  ôc  faifons  grande  eftime  de  leur 
grâce;  demeurons  auffi  dans  la  noftre, 
dont  nous  ne  devons  dire  les  ouvrages 
qu'à  ceux  qui  la  fçavent ,  &  qui  y  mar- 
chent. .  .  L 
Le  folitairc  deftiné  i  la  contempla- 
tion doit  fe  defoccuper  de  la  veuë  des 
créatures,  fuir  les  difcours  des  nouvel- 
les ,  ôc  les  reflexions  fur  les  affaires  du 
inonde,  s'il  n'efl  contraint  de  s'y  appli- 
quer par  necefficé  ou  par  charité  :  car  il 
faut  peu  de  ehofe  pour  obfcurcir  fon 
ame ,  de  pour  l'empcfchcr  qu  elle  ne  foie 
élevée  de  Dieu  à  la  contemplation.  En- 
fin il  faut  une  profonde  pureté  de  vertu 
au  contemplatif,  qu'il  ne  peut  avoir 
que  ptr  une  fidélité  exaâ:e  i  la  morti- 
fication de  tous  les  mouvemens  de  la 
nature ,  qui  n'eft  pas  un  petit  martyre* 
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Chapitre     IV. 
Ves  occufAtions  de  la  filitude. 

IL  m'a  femblé  ces  jours  paflez  que 
je  recevois  beaucoup  d'attraits  &  de 
mouvemens  de  la  vie  Iblitairc  &  con- 
templative 5  de  laquelle  pourtant  mon 
amour  propre  fentoit  un  peu  de  dé- 
goût ,  parce  que  Ton  ne  fait  rien  ou 
peu  de  chofs  pour  le  falut  des  âmes, 
mais  il  fc  faut  élever  au  deiTus  de  tou- 
tes coniîderations  ,  &:  fc  jctter  dans 
l'ordre  de  la  conduite  de  Dieu ,  pour  y 
adhérer  de  toutes  fes  forces.  C'eft  cette 
pure  adhefion  à  rattraic  de  Dieu ,  en 
quoi  je  fais  confiftcr  la  pureté  de  l'ame , 
H  fa  grande  félicité, ion  principal  ou- 
vrage eftant  la  coopération  qu'elle  doit 
avoir  aux  inftin<Sls  &  mouvement  de 
Dieu. 

Je  ne  fais  propre  à  rien,  mon  DieU> 
vous  ne  me  donnez  pas  de  grands  ta- 
lens  pour  le  prochain  -,  je  rcconnois 
pourtant  que  vous  me  faites  une  gran- 
de mifcricordc ,  en  me  donnant  le  no- 
ble mouvement  d'amour  vers  vous ,  & 
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d'union  continuelle.  Que  les  autres  faf- 
f  ent  ce  que  vous  defircz  d'eux  ',  pourvût 
que  je  brûle  de  voftrc  divin  amour, 
çcà  aiTez/  C'cft  mon   travail  que  de 
brûler,  c'eft  mon  emploi  que  de  brû- 
ler i  mais  pour  y  eftre  propre ,  faut  que 
mon  cœur  foit  comme  un  bois  bien  fec 
ÔC  vuide  de  toute  humidité  ,par  une  fe- 
paration  de  toutes  créatures.  Le  dcfir 
de  brûler  me  donne  celui  de  m'épurer. 
La  jouïflancc  me  fait  mortifier  puiflam- 
mcnt,  embrafler  les  confeils  Evangcli- 
quesj&les  maximes  duChriftianiimc. 
Puifque  la  pauvreté,  le  mépris  3c  les 
croix    fervent  à    me    brûler  ,  qu  elles 
foicnt  les  bien  venues  :  car  je  fouhaitc 
ardemment  voir  ce  qui  me  peut  difpofer 
à  eftrc  confumé  de  l'amour  divin. 

Je  connois  un  bon  Religieux  ,  qui 
dans  la  folitude  eft  dans  une  oraifon 
continuelle ,  non  feulement  quant  à  l'é- 
Icvation  d'cfprit,  mais  quant  à  la  jouïf- 
fance  &  ralTafieracnt  de  Dieu.  Mon 
ame  trouve  grande  correfpondance  en 
fa  convcrfation.  Dans  les  maladies  il 
n'cft  pas  dans  une  fi  noble  jouïfiancc, 
ôc  fa  paix  n'cft  pas  fi  favoureufe,  quoi- 
qu'elle foit  toujours  grande  :  les  conver- 
làtions  du  monde  lui  font  comme  içs 
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fongcs  y  il  ne  s'en  fouvicnt  que  confti- 
fcment,  quand  elles  font  palfécs,  ccd 
un  bienheureux  enterre*  Et  me  parlant 
fimplement  par  obeïiîànce  ,  il  me  dit 
que  Dieu  veut  prendre  fes  déliées  avec 
lui,  le  comblant  de  délices. 

Il  dit  que  fe  purifier  c'eft  fc  dénuer 
de  toute  affe6tion,&:  ne  rien  donnera 
la  nature,  qui  cft  une  grande  mortifi- 
cation 5  quand  elle  eft  continuelle.  Dans 
les  maladies,  il  faut  beaucoup  y  prendre 
garde  :  car  on  fe  lai{î*e  aifément  aller  a 
la  recherche  de  fa  propre  naturr.   Ne 
point  fuivre  une  infpiration  connue ,  eft 
une  grofle  infidélité,  qui  retarde  beau- 
coup dans  la  voie  de  Dieu:  car  la  pon- 
^ualité  eft  le  principal  de  la  dévotion  ^ 
c'eft -à- dire  ,  une  fidélité  exaéle  à  ne 
point  paffer  d'occafion  fans  pratiquer 
la  vertu,  foit  d'humilité,  ou  de  patien- 
te, ou  d*abjc<^ion,  ou  quelque  autre. 
Et'ce  Religieux  contemplatif  dit  que  le 
meilleur  effet  que  faffcnt  en  nous  les  ré- 
vélations de  vifions ,  c'eft  la  pondua-. 
lité. 

C'eft  une  affcz  grande  affaire  pour 
occuper  toute  une  ame ,  de  fortir  de 
rengagement  des  créatures  ,  &  de  l'e- 
fprit  du  monde  êc  de  la  nature ,  pour 

entrer 
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entrer  dans  les  états  de  Jésus  cruci* 
fié.  Se  dans  fes  voies  avec  fon  Efprit, 
c'eft-â-dire,  fesdifpofîtions'&fcs  inten- 
tions. Difons  fouvcnt  à  Jésus  dans  le^ 
profond  filence  de  noftre  folitudè ,  di-- 
fons-Iui,  mon  amc  ;  O  divin  Jesus^ 
mcprifc  à   méprifé ,  pauvre   à  pauvre, 
anéanti  à  anéanti.   Termes  qui  expri- 
ment aucunement  la  parjfaitc  union  que 
doit  avoir  l'ame  avec  Jes  us  crucifié; 
ôc  cette  union  eft  la  grande  occupation- 
des  folitaires. 

Dans  la  maifon  d'un  Roi  Ic^  cuijfî- 
niers ,  boulangers  &  autres  menus  offi- 
ciers  travaillent  6c  agiflent  plus  qu'un 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi  pour  raccompagner.  Un.  favori 
fait  encore  moins:  car  ilfe  repofe  dans. 
le  cabinet,  il  ne  fait  que  s'entretenir 
avec  lui,  &  recevoir  fes  carefles,  &Iui 
en  rendre  de  réciproques.  Dans  la  mai- 
Ion  dj  Dieu  ceux  qui  font  la  plus  gran- 
de adtion  ,  ne  font  pas  les  plus  favori- 
lez  :  ceux  que  Dieu  carefle  dans  k  con- 
templation, travaillent  moins,  &  tou-- 
tcfois  plaifcnt  le  plus.  Ne  nous. atta- 
chons donc  point  trop  aux  adions  exte- 
neufes  de  charité;  mais  fliivons  Dieu, 
^'  unoiis.appeila  à Ja^foLitude,  ppuc  vac- 
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quer  a  lui  feul  hors  le  bruit  des  créa- 
tures. N'eft-ce  pas  grand'  pitié  ,  que 
les  occupations  des  créatures  coniù- 
ment  en  nous  hs  plus  beaux  jours  de 
nos  années  ,  &  les  meilleures  heures 
de  nos  jours ,  lans  qu'il  nous  refte  quaiî 
rien  pour  nous  appliquer  à  l'œuvre  éter- 
nelle de  noftre  falut,  ôc  à  Tunique  necei- 
faire }  O  qui  nous  donnera  le  temps  de 
vacquer  aux  grandes  avions  de  la  vie 
contemplative  ,  &  de  commencer  en 
terre  ce  qu'il  nous  faut  continuer,  fans 
finir  jamais ,  dans  l'éternité  1 


Chapitre     V. 

Comme  il  faut   mettre  fon  nme  & 
fes  Jens  en  folitude» 

NE  nous  trompons  pomt,  il  ne  faut 
pas  fe  contenter  de  recevoir  la 
lemcnce  des  divines  infpirations  :  il 
faut  la  faire  fructifier  lelon  \^s  de/Tèins 
de  Dieu  fur  nous.  Si  nous  avons  le  di{- 
cernement  de  la.  grâce  ,  nous  verrons 
que  c'eft-là  noftre  unique  affaire  ,  & 
que  tout  le  refte  n'eft  qu'amufemcnt  & 
folie.  Et  pour  conferver  cette  divine  fe- 
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mence ,  il  faut  nous  éloigner  de  la  con- 
verfation  des  fages  du  monde ,  qui  n'ont 
que  la  prudence  de  la  chair:  &  partant 
ils  ne  peuvent  goûter  le  procédé  de  la 
grâce ,  &  laiflent  par  leurs  difcours  quel- 
que légère  imprefïion  de  leurs  mauvais 
ientimcns  ,  qui  retardent  noftre  avan- 
cement dans  la  voie  de  Dieu. 

Pour  mettre  fon  ame  en  folitudc,  il 
la  faut  retirer  de  toutes  les  créatures , 
&:  l'abandonner  abfolument   à  Dieu , 
pour  faire  de  nous  tout  ce  qu'il  voudra, 
de  nous  appliquer  à  lui  feul  le  plus  con- 
tinuellement qu'il  nous  fera  polîible. 
Pour  y  eftre  fidèle  ,  il  faut  f:^  refoudre 
à  beaucoup  foufFrir  :  car  on  ne  peut  de- 
meurer tranquille  dans  ce  divin  ermi- 
tage, que  par  la  fuite  des  parens ,  des 
amis  5  des  affaires  ,  des  entretiens  du 
monde ,  &  on  fouffre  une  perfecution 
quafî  continuelle  de  tous  codez.  Car 
1  un  dit  que  c'eft  une  vie  fainéante  & 
inutile  ,  l'autre  ,  qu'il  ne  faut  eftre  fi 
abftrait,  mais  avoir  de  la  condcfcen- 
dance  pour  le  prochain.  Mais  que  l'on 
dife  ce  que  l'on  voudra,  chacun  doit 
faire  fon  meftier  ,  fon  ouvrage ,  &;  la 
volonté  de   Dieu  ;  l'un   d'une  façon, 
l'autre  d'une  autre.  Le  meilleur  m.^ftier 

M  ï) 


i6%         Le    Ghrestien 

da  monde  Se  le  plus  noble  eft  de  vacquer 
à  Dieu  feul  ,  &  de  faire  dans  la  terre 
ce  que  font  les  Anges  &  les  Bienheureux 
dans  le  ciel. 

O  que  le  diable  perfecute  Tamc  en 
cet  ctat  fous  de  beaux  prétextes  1  Mais 
il  faut  quitter  tout  pour  adhérer  au 
fouverain  Bien  ,  quand  il  daigne  nous 
donner  vocation  pour  n^eftrc  qu'a  lui. 
Quand  noftre  Seigneur  dit  qu'il  mè- 
nera l'ame  qui  le  veut  fuivre  tout  de 
bon  5  dans  la  folitude  :  Ducam  eam  in 
foiitudinem  i  il  ne  faut  pas  s'étonner  : 
car  dans  le  monde  il  fe  rencontre  peu 
d'ames  déterminées  à  la  croix  ,  &  à 
toutes  les  pratiques  d'une  vie  furhu- 
maine.  Quand  il  y  en  a  d'aflez  heu- 
leufes  pour  cela  ,  elles  vivent  folitai- 
res,  ne  trouvant  point  de  compagnie  j 
c'efl:  pourquoi  il  ne  faut  s'effraicr  du 
bri*it  ni  des  crier ics  des  autres.  Une 
feule- voix  de  Dieu  qu'il  fait  entendre 
au  fond  du  cœur,  nous  doit  faire  plus 
d'imprclîion  ,  que  les  clameurs  de  tou- 
tes les  créatures.  Il  m'eft  venu  en  pen- 
fé€,  que  la  fidélité  à  l'attrait  que  Dieu 
me  donne  à  la  folitude  ,  demande  de 
moi  que  j'emploie  chaque  jour  fix 
^  :uros  j  l'oraifoD  ,  &c  pour  y  fatishire, 
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me  retirer  le  foira  cinq  heures,  de  fou- 
per  peu. 

J'ai  aulTi  penfé  que  je  devois  garder 
.une  folitude  générale,  non  feulement 
de  mon  ame ,  mais  de  tous  mes  fens 
intérieurs  ôc  extérieurs  ,  quand  mefme 
je  ferai  obligé  de  converfer  avec  mes 
amis  -y  &  voici  comme  Je  k  conçoi. 
La  folitude  confifte  à  eflre  feul  avec 
Dieu  feul  ,  hors  àff  l'occupation  des 
créatures,  &  de  tout  ce  qui  n'-cft  point 
Dieu.  Il  femble  donc  que  quand  nous 
ne  parlons  que  de  Dieu  êc  de  fcs  affai- 
res, nous  rendons  noftre  langue  folitaire, 
ôc  la  mettons  en  ermitage.  Que  quand 
nous  ne  voulons  ouïr  que  des  difcours 
dw  Dieu ,  ou  de  ce  qui  concerna  fon  fer- 
vice  ,  nous  mettons  nos  oreilles  en  er- 
mitage. Que  quand  nous  ne  voulons 
voir  aucune  chofe  des  yeux,  qui  ne  (oit 
agréable  a  Dieu,  nous  mettons  nos  yeux 
en  ermitage.  Comm:;  pareillement  de 
îiollre  mémoire ,  qui  ne  voudra  fe  fou- 
venir  que  de  Dieu;  de  noftre  entende- 
ment de  de  noftre  volonté ,  qui  ne  con- 
noiftront  5c  n*aftedionnerout  que  Dieu, 
Mettons  donc  fouvent  nos  fens  en  foli- 
tude ,  èc  ainfi  nous  acquerrons  une 
grande  pureté  de  vertu. 

M  iij 
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Un  vrai  folitaire  eft  une  perfonne 
qui  ne  touche  la  terre  que  de  l'extré- 
mité des  pieds ,  c'eft- à-dire  5  qui  ne  de- 
meure dans  les  créatures  que  par  pure 
neccfïîté  ,  de  dont  la  converiion  efl 
toute  à  Dieu  &c  aux  chofes  celeftes. 
Les  attraits  que  Dieu  me  donne  à  la 
retraite  &  à  Toraifon,  font  fî  frequens 
6c  il  continuels ,  que  mon  ame  ne  prend 
plaifir  a  autre  chbfc.  Il  me  femble  que 
Dieu  me  dit  au  cœur  :  Soiez  fidèle  à 
vous  défaire  des  créatures  ,  &  je  vous 
mènerai  à  la  folitude  intérieure  ,  où 
les  créatures  ne  vous  donneront  plus 
d'empefchement ,  Se  je  parlerai  à  vô- 
tre cœîfr ,  il  m'écoutera,  &  me  répone- 
dra.  Mais  de  quoi  parle  ce  divin  E- 
poux,  finon  des  beauccz  ôc  des  bontez 
infinies  ? 


Chapitre     VI. 

Sêlitude  des  dis  jours ,  fur  le  myflert 
ineffable  de  U  Trinité. 


Q 


Uoi-Q^'uN  E  perfonne  qui  veut 
s'appliquer  fericuferaent  à  l'affaire 
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de  Ton  faluc, doive  en  tout  temps  aimer 
lafolitude  comme  le  propre  élément  de 
la  vertu  j  il  eft  bien  neceflaire  de  prati- 
quer de  temps  en  temps  des  retraites 
plus  abfolucs  par  une  feparation  géné- 
rale de  toutes  fortes  d'affaires  Se  de  com- 
pagnies, pour  ne  vacquer  qu'à  Dieu  feuî, 
dans  une  oraifon  plus  continuelle  qu'à 
l'ordinaire.  J'ai  remarqué  qu'il  y  a  diver- 
{es  manières  de  traiter  avec  Dieu  dans 
i'oraifon  ;  il  faut  que  l'ame  fe  rende  à 
celle  que  la  grâce  lui  donnera, &:  qu'elle  y 
coopère  avec  toute  humilité  3c  dépen- 
dance, foit  qu'elle  foit  haute  ,  ou  baffe. 
La  première  eft^  quand  noftre  efprit 
fefert  de  fa  lumière  naturelle  pour  dif- 
courir  fur  les  principes  de  la  Foi.  La  fé- 
conde, quand  dans  fon  occupation  avec 
Dieu  l'on  n'a  que  la  feule  lumière  de  la 
Foi,  envifageant  les  objets  qui  lui  font 
propres  par  une  fimplc  veuc  de  Foi.  La 
troifiéme,  quand  l'ame  reçoit  par  infu- 
iîon  des  lumières  furnaturellcs ,  Se  des 
motions  extraordinaires  en  la  volonté, 
avec  lefquelles  elle  connoift  de  aime 
Dieu,  à  Taide  du  don  de  fapicnce.  Et 
cette  oraifon  paiîîve  ôc  extraordinaire  a 
pluiîeurs  autres  degrez ,  dont  je  ne  parle 
pomt.  L'ame  qui  a  expérience  de  lagra- 
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ce,  connoiftra  à  quelle  forte  d'oraifon 
Dieu  l'appelle,  &: s'y  abandonnera  avec 
grande  douceur  ,foûmilîîon  3c  fimpli- 
4:it£. 

Mais  j'ai  appris  qu'il  y  a  trois  paflî- 
vêtez.  La  première, reprouvée,  quand 
lame  encore  beaucoup  imparfaite ,  at- 
tend de  Dieu  les  lumières  ,  négligeant 
de  s  appliquer  ellc-mefine  aux  bonnes 
xonfiderations.  La  féconde ,  doutcufe  ôc 
en  qu'^"ftion ,  quand  lame  encore  impar- 
faite ne  fe  fert  point  du  tout  du  fujet, 
mais  s'attend  que  Dieu  lui  en  fourni- 
ra ,  de  l'occupera  par  lui-mefme.  La 
troifléme,  bonne  &  approuvée,  quand 
lame  pur:fiéc  reçoit  les  divines  inv- 
prciîîons. 

Il  cft  encore  important  de  bien  re- 
marquer que  lame  peut  eftre  excitée  de 
Dieu  à  entreprendre  quelque  affaire, 
ou  quelque  emploi,  ou  quelque  genre 
de  vie  ,  en  différentes  façons  qu'il  faut 
bien  difcerner  pour  reconnoiftre  la  vo- 
cation divine,  i.  Dieu  fe  fert  quelque- 
fois delà  grâce  &  de  la  raifon  conjoin- 
tement aux  chofos  qui  ne  l'excédent 
point ,  mais  qui  lui  font  conformes. 
2.  Il  y  a  de  certaines  chofes  aufquclles 
Aî-ous  ne  pouvons  cftrc  meus ,  que  par 
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la  feule  lumière  de  la  grâce ,  &  Tinllind 
pur  du  Saint  Efprit.  Or  ceux  à  qui  on  les 
confulte  ,  doivent  eftre  reconnus  fort 
fpiritusls,  ôc  en  qui  la  lumière  de  la. 
grâce  prédomine  celle  de  la  raifon.  Car 
fi  hs  inftinds  font  purement  de  Dieu, 
il  fe  faut  bien  garder  de  difccrncr  ou 
juger  le  furnaturel  par  le  naturel  ,  qui 
n*en  efb  pas  capable  ;  de  cela  caufc  les 
grandes  croix  aux  pcrfonnes  qui  ont 
des  infpiratiôns  un  peu  extraordinai- 
res, &  qui  fait  qu'ils  font  combattus  en 
divcrfes  manières.  Il  faut  qu'un  dirc- 
^eur  foit  homme  d'une  grande  grâce , 
pourdifcerner  les  mouvemcns  de  la  grâ- 
ce &  de  la  raifon  ;  &  Ton  ne  doit  pas  s'é- 
tonner fi  de  bonnes  perfonnes  Se  de 
bons  efprits  ne  peuvent  goûter  de  cer- 
taines manières  d?  vie.  Il  faut  grande  fi- 
délité &  gencrofité  à  fuivre  les  inftinâis 
de  la  grâce  reconnue  ;  car  les  fens  ÔC  la 
raifon,  avec  ceux  qui  fuivent  tel  parti, 
&  qui  font  en  grand  nombre,  leur  don- 
nent de  rudes  combats. 

Je   commençai   mes  exercices    fans 

prendre  autre  conduite  que    celle    de 

Dieu;  néanmoins  je  me  rclolus  ,  fui- 

>vant  Tordre  que  m'en  donnoit    de   la 

part  de  Dieu  une  bonne  ame ,  de  m'pc- 

M  V 
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cuper  principalement  aux  occupations 
infinies  &  éternelles  des  trois  divines 
Pcrfonnes  de  la  trcs-fainte  Trinité ,  6c 
fis  dcflcin  de  donner  chaque  jour  au 
moins  quatre  heures  à  l'oraifon. 

PREMIER    JOUR. 

ï.  T  E  premier  jour  m'eûant  mis  en 
X-,  or^i^jn  ,  j'entrai  dans  de  grands 
ctonncmens,  d-  ce  que  les  hommes  pen- 
foicnt  iî  p<:u  à  cet  ineffable  myftere.  Ce 
n'cftniefme  guore  l'occupation  des  plus 
dévots  5  qu'ils  appliquent  aux  Saints 
êc  aux  myftcrcs  dj  Jesus-Christ, 
qui  eft  une  excellente  occupation  ,  mais 
néanmoins  ce  grand  myftere  devoit  eftre 
le  principal  o-bjerdc  leurs  penfécs  de  de 
leurs  adorations. 

O  myftere  des  myfteres ,  fondement 
de  tous  les.  autres  my  fier  es  l  Myftere 
éternel'.  Myftere  non  feulement  divin, 
mais  Dieu  mefme  renfermé  dans  ioi- 
mefme  !  Myftere  des  beautez  de  des 
grandeurs  éternelles  l  Myftere  des  ra- 
villemeiis  éternels  d'un  D-ieu  pour  fcs 
perfections  infinies  1  O  grand  myftere, 
vous  eftes  oublié  de  tous  les  hommes, 
qui  ne  penfenc  à  rien  moins  qu'à  ces 
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produdions  infinies.  Myftere  oublié, 
quoi  vous  elles  le  plus  grand  ,  ôc  vous 
éftes  le  plus  oublié? 

Mon  ame ,  ne  tombez  plus  dans  cet- 
te infidélité  ,  foiez  attentive  fouvent 
fur  ces  émanations  éternelles  ,  adorez- 
les  continuellement,  &  chantez  en  ter- 
re ce  que  les  Anges  chantent  au  ciel  : 
SanEbfié  ,  SanCins  ,  SanElus^  Ma  retraite 
prefentc  me  caufera  un  bonheur  extra- 
ordinaire, de  me  fouvenir  de  mes  de- 
voirs envers  l'adorable  Trinité.  Dé- 
formais rien  ne  me  paroiftra  beau  & 
grand,  que  cette  occupation  à  la  tres- 
{ainte  Trinité.  L'occupation  aux  pau- 
vres me  fcmble  pauvre  en  comparai- 
fon.  L'application  aux  Saints  à  aux 
myftercs  de  Jésus  doit  déférer  à  cel- 
le-ci, &  ne  point  paroiftre  lorfquellc 
régnera  dans  l'ame ,  ÔC  attendre  le  chan- 
gement qu'il  plaira  à  Dieu  faire  de  cette 
difpofition.. 

I L  Dans  ma  féconde  oraifon  je  con- 
fîderai  que  noftrc  ame  eftoit  faite  ex- 
près pour  eftre  une  excellente  image 
de  la  tres-faintc  Trinité  ;  que  Dieu  l'a- 
voit  faite  à  deflein  fpirituclle  ,  intelli- 
gente 5c  aimante  ,  pour  exercer  en  elle, 
au  dehors*  de    lui-aiefme  ,  inccHam- 

M  vj 
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ment  fes  divines  opérations  ,  qui  font 
la  connoiflànce  &  l'amour  de  Dieu» 
J'entrai  dans  cette  idée  ^  que  le  fond 
de  noflre  intérieur  doit  eftre  comme 
une  pure  capacité  pour  contenir  feule- 
ment Dieu  en  foi  ,  &  fes  divines  ope- 
rations  \  de  q  12  la  mjiUeure  oraifon  que 
l'on  pourroit  faire,  &  la  plus  digne  de 
Dieu  5  eftoit  d'anéantir  toutes  les  puiC- 
fances  de  noftre  ame  tn  fes  opérations, 
&  laiffjr  opérer  Dieu,  qui  feul  fe  peut 
connoiftre,  ôc  fe  peut  aimer  dignement. 
Que  Tentendement  ne  prenne  point 
d'autre  occupation ,  que  d'adorer  Dieu 
prefent  en  fon  opération,  Ôc  la  volon- 
té d'y  confentir.  Enfin,  quenoftre  ame 
foit  appliquée  feulement  à  ce  que  Dieu 
fait  en  nous ,  fe  rendant  attentive  &  fi- 
délie  à  fe  lijr  à  fon  opération,  &  atout 
ce  qui  en  dépend ,  confentant  à  tout  ce 
qu'il  v:ut  faire,  à  tous  les  aneantifle- 
mens,  deftrudions  &  chaBgemens  qu'il 
y  opérera. 

O  que  je  reconnois  clairement  l'abus 
que  font  prefque  taus  les  hommes ,  de 
leur  eftre  de  de  leurs  ficultez,  les  pro- 
fanant en  des  vanitez  &c  des  curiofitez 
inutiles,  telles  que  font  toutes  les  affai- 
les  qu'iU  traitsînt  au  niond»;.  L'on  ne  vif 
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quafi  <juc  quand  on  cil  en  folitude ,  le 
tracas  nous  oftant  la  connoiflance  & 
Tamour  aduel  y  où  confifte  la  vraie  vie 
de  noflre  ame.  O  heureufe  condition 
que  la  folitude  \  6  la  grande  prudence 
de  fe  défaire  des  affaires,  pourvacquer 
à  l'un  neceflaire,  c'eft-a-dirc>  pour  vi- 
vre de  la  vie  divine,  pour  laquelle  nous 
fommes  créez  l  Fuïons  les  diftra6tions 
&  les  amufemens  d-s  afifaires  qui  nous 
engagent  à  mille  difcours,  vanitç^z,  ex- 
travagances de  foibl«lïl*s.  Soions  fidè- 
les, mon  ame,  à  nous  donner  abfolu- 
ment  â  Dieu,&:  vivons  autrement  que 
nous  n'avons  fait. 

III.  Dans  ma  troifiéme  otaifon,  cet- 
te vérité  me  pénétra  fort,  que  la  tres- 
fainte  Trinité  aiant  premièrement  im- 
primé fon  image  en  nous  dans  la  crea~ 
tion,&  cette  image  aiant  efté  toute  dé- 
figurée par  le  péché  ,  la  mefme  adora- 
ble Trinité  la  venoit  imprimer  de  nou- 
veau ,  &c  beaucoup  mieux  dans  noftre 
Baptefmw  :  c'eft  pourquoi  nous  fommes 
baptizez  au  nom  du  Pcre  ,  du  Fils,  de 
du  Saint  Efprit.  Nous  n'avons  Teitre 
de  Chreftien  que  par  l'imprellîon  de 
ces, trois  divines  Perfonnes;  nous  n*en- 
trons  daas  l'Eglife  qus  par  ce  grand  ôc 
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ineffable  mvftere  j  Ôc  toute  la  Foi  qac 
nous  profeflons ,  n'a  point  d'autre  appui. 

Je  ne  voi  pas  que  la  faintc  Trinité 
fàfle  rien  au  dehors  d'elle  -  mefme  de 
plus  noble  ,  que  la  produdtion  d'un 
Chreftien  j  c'eft  plus  que  d'avoir  pro- 
duit ce  grand  monde  :  car  il  n'eft  que 
d'un  ordre  naturel,  &:  le  Chreftien  eft 
une  œuvre  furnaturelle,  où  il  femble  que 
la  tres-fainte  Trinité  prenne  plaifîr  de 
naiftre  de  nouveau ,  au  moins  dans  fa 
nouvelle  image  ,  où  elle  fe  reproduit 
mieux  que  le  vifagc  ne  fe  reproduit 
dans  une  glace.  Si  un  miroir  qui  auroit 
la  figure  du  vifage  d'un  grand  Monar- 
que, cftoit  capaWe  d'intelligence,  s'e- 
ftimeroit-il  pas  heureux,  &  trop  ho- 
noré d'eftre  tout  rempli  d'une  fi  digne 
rciremblance  ,  &  de  fervir  d'une  fé- 
conde merc  pour  reproduire  &  mul- 
tiplier en  quelque  façon  la  prcfence  du 
Prince  l  Confentiroit-il  volontiers  à  fe 
défaire  de  cette  noble  impreflion,  pour 
exprimer  plùtoft  la  reuimblance  de 
quelque  monftre  ,  ou  de  quelque  fer- 
pent  ? 

C'eft  ce  que  vous  faites,  mon  ame, 
quand  au  lieu  de  conferver  chèrement 
l'image  de  la  tces-ûintc  Trinité  imprr- 
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mée  en  vous  par  le  faint  Biptcfme,  de 
de  vous  appliquer  avec  refped:  a  con- 
fidcrcr  en  vous-mefme  le  très -grand 
honneur  que  vous  pofTedez  d'eftre  rem- 
plie de  larcfleiTiblance  de  ce  Monarque 
des  Monarques  ,  vous  vous  remplij(u:2i 
des  clpeces  de  tant  de  chofes  immon- 
des. O  quand  f:rez-vous  purifiée,  mon, 
ame  1  fuicz  les  embarras,  Ôc  vacquez  i 
Dieu. 

I  V.  Pour  ma  quatrième  oraifon> 
Dieu  me  donna  une  forte  penfée,  que 
ma  converfation  doit  eftre  déformais 
au  ciel ,  c'eft- a-dire,  en  Dieu  r  car  c'efl 
Dieu  qui  ell  noftre  ciel,  ceft  dans  lui 
que  je  dois  demeurer,  c'eft  de  fes  affai- 
res éternelles  atemporelles  que  je  me 
dois  occuper  ,  c'eft  pour  le  contem- 
pler que  je  fuis  créé.  J'appelle  affai- 
res éternelles  de  Dieu,  toutes  fes  di- 
vines opérations  intérieures  ,  la  géné- 
ration du  Verbe  ,  la  production  du 
S.  Efprit,  le  raviff-ment  qu'il  a  de  (es 
perfections,  &  la  complailance  infinie 
qu'il  prend  en  lui-mcfmc  de  [es  beau- 
tez  ôc  de  fes  grandeurs  ,  les  defleins 
éternels  des  myfteres  du  Verbe  incar- 
né ,  qu'il  devoir  accomplir  dans  les 
t-x^mps ,    de    defqucls   néanmoins    dès 
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l'éternité  il  fe  réjouïfîbit,  y  prenant  une 
fatisfadion  6c  un  plaifir  infini. 

J'appelle  affaires  temporelles  de  Dieu, 
l'exécution  de  fes  divins  defleins,  tou- 
chant le  myftere  de  l'Incarnation  &  la 
mort  de  Jésus,  la  création  du  mon- 
de, la  juftification  ou  réprobation  des 
hommes.  Dieu  avant  tous  les  temps  a  eu 
des  faillies  infinies  en  foi-mefine,  parla 
produdion  du  Père  &  du  Saint  Efprit^ 
ôc  dans  les  temps  a  eu  des  faillies  ad- 
mirables hors  de  foi-mefme.  Mon  Dieu, 
qu'un  cfprit  éclairé  d'un  raion  de  la 
vraie  lumière,  trouve  de  grandes  joies 
à  contempler  ces  veritcz  éternelles  ÔC 
temporelles  ,  hors  lefqucllcs  tout  cft 
menfonge  &  faufl'eté  l 

Mais  qu'un  efprit  eft  bas ,  qui  n'en- 
tre jamais  dans  la  connoiflance  de  ces 
chofcs  1  Je  ne  m'étonne  plus  fi  les  faints 
Ermites  ont  tout  quitté,  &  n'ont  plus 
eu  le  pouvoir  de  s'appliquer  aux  cho- 
{es  de  la  terre  ,  après  avoir  découvert 
la  vérité  &  la  beauté  des  chofes  éter- 
nelles &  divines.  Il  y  a  eu  dcg  âmes  fi 
élevées  Ôc  fi  détachées  de  la  matière, 
qu'elles  ne  s'occupoient  plus  qu'à  des 
myfteres  éternels  de  la  Divinité,  ôc  ne 
contemploient  plus  les  myfteres  du  Ver- 
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bc  Telon  leur  accompliflernsnt  tempo- 
rel, mais  félon  le  defTein  éternel ,  c'eft- 
à-dire  ,  félon  que  Dieu  les  a  vus  ÔC 
voulus  de  toute  éternité.  Faites ,  moa 
JDieu ,  que  mort  au  fiecle  je  ne  vive 
plus  qu'à  vous  feul ,  5c  ne  m'occupe 
que  de  vous  feul. 

SECOND     JOUR, 

L  T  TO  I CI  ce  qui  me  vint  d'abord 
V  fut  ce  grand,  incomprehenfible 
ôc  ineffable  myftere.  Je  fuis  ravi  d'eftrc^ 
dans  un  état  d'impuifïancc  à  fon  re- 
gard ,  ôc  que  mon  entendement  foit  ca- 
ptif par  la  Foi  qui  le  remplit  d'obfcu- 
rité.  Mon  impuiflancc  ,  mes  ténèbres 
&c  ma  captivité  me  font  agréables  j  ÔC 
déformais  je  ne  croirai  pas  que  nous 
aions  en  terre  un  plus  beau  moien  de 
plaire  à  Dieu  ,  que  la  foûmifïîon  5c  la 
captivité ,  tant  de  l'entendement  ,  que 
de  la  volonté.  Ouï  je  fais  plus  d'état 
delà  captivité  pour  croire  ce  que  je  ne 
Yoi  pas,  que  d'avoir  toutes  les  fplen- 
deurs  imaginables.  Que  cette  foùmif- 
fion  de  noftre  efprit  naturellement  cu- 
rieux eft  agréable  à  Dieu,  qu'elle  l'ho- 
nore, quelle  le  glorifie» 
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O  Saints  du  Paradis,  je  vous  fais  un 
rcfpedfcueux  défi,  d'aimer  plus  vos  gran- 
des lumières  ,  que  moi  les  facrécs  té- 
nèbres de  la  Foi.  Si  vous  cftes  bien 
contens,  je  ne  le  fuis  pas  peu,  d*eft:re 
fi  heureux  que  de  pouvoir  vivre  dans 
une  captivité  d'entendement  au  regard 
des  myfteres  que  mon  Dieu  m'a  révé- 
lez. Et  ce  qui  me  comble  de  joie  ,  & 
qui  me  rend  bienheureux  avant  que 
d'eftre  avec  vous,  c'eft  que  ma  volon- 
té veut  aufli  vivre  dans  une  captivité 
tres-étroite  &  une  foûmiiîîon  parfaite  à 
mon  Dieu ,  de  aux  moindres  créatures 
pour  fon  amour.  Je  fuis  un  peu  info- 
lent,  amcs  bienhcurcufes  ;  mais  je  ne 
dis  pourtant  que  la  vérité ,  vous  le  voiez 
bien.  J  afpire  à  la  perfection  du  divin 
amour  j  &  je  voi  qu'eftre  dans  la  fou- 
miiïion  d'efprit  de  de  volonté  ,  en  cft 
une  bonne  pratique.  Que  cette  voie 
me  femble  belle  &  afTuree  i 

II.  En  ma  féconde  oraifon,  je  me 
trouvai  encore  appliqué  à  la  grandeur 
incomprehenfiblc  de  ce  myftere ,  mon 
ame  eftoit  toute  pleine  de  croiance  Ôc 
de  douceur  a  la  veuc  de  ces  ineffables 
grandeurs ,  mon  eiprit  fe  pcrdoit  dans 
cet  océan  infini  de  merveilles,  de  de- 
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meuroit  court ,  n'aiant  point  de  plus 
grande  connoiflancc  que  Ton  aveugle- 
ment. Car  d'abord  que  ce  myftere  cft 
çnvifagé  ,  il  obfcurcit  toute  la  lumière, 
6c  jette  dans  refprit  d^épaiflcs  ténèbres, 
dans  Icfquellcs  néanmoins  il  y  a  fou- 
vent  plus  de  lumière  que  dans  la  pro- 
pre lumière.  Il  ne  refte  que  Tadmira- 
tion  de  l'amour  en  cet  état,  ôc  des  re- 
connoiflances  profondes  de  noftre  ncant 
6c  de  nos  foiblefTiS.  On  appcrçoit  la 
diftance  infinie  qu'il  y  a  entre  le  Créa- 
teur 5c  la  créature  ,  cette  veuë  abyfmc 
i'ame  dans  Timpuiflance  de  connoiftre 
la  grandeur  de  Dieu  -,  &c  lorfque  fcs 
propres  lumières  font  ainfi  obfcurcies, 
ôc  que  fon  efprit  demeure  cblouï,  elle 
commence  un  peu  à  connoiftre  :  Et  nox 
illumlnatio  mea. 

Mon  Dieu,  j*adorc,  je  croi  ferme* 
ment,  je  ne  fçai  rien,  ni  ne  comprens 
rien,  ni  ne  veux  rien  comprendre-,  je 
me  contente  de  mon  ignorance  &:  de 
ma  foùiîiiiîîon.  Demeurons  bas,  petits 
&  abjets ,  tant  que  nous  pourrons  ,  & 
que  la  grâce  nous  le  fouffrira.  Car  rien 
ne  plaift  tant  à  Dieu  qu'un  petit  ver 
danâ  la  terré  ,  une  créature  dans  fon 
néant,  &  un  pauvre  dans  fa  pauvreté 
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de  fon  abjedion.  Dieu  qui  prend  des 
complaifances  infinies  d'habiter  daiîs 
ùs  propres  grandeurs ,  a  auflî  des  con- 
tentemens  extrêmes  de  voir  une  petite 
créature  fe  plaire  dans  Ton  néant.  C'eft 
une  erreur  de  quelques  fpirituels  ,  qui 
ont  une  demangeaifon  continuelle  de 
,fc  tirer  de  leur  abjedion,  ôc  de  s'éle- 
ver par  eux-mermes  5  fous  couleur  d'ai- 
mer Dieu,  ôc  de  l'honorer  davantage  j 
mais  c'eft  par  un  defir  fecret  de  leur 
^propre  excellence.  Mon  ame ,  ne  fer- 
▼ons  pas  Dieu  plus  parfaitement  qu'il 
ne  demande  de  nous  :  marchons  hum- 
blement, &:foions  contens  de  nos  voies 
baffes  ôc  petites,  s'il  fc  plaift  de  nous  y 
laiffer. 

III.  Ma  troifiémc  oraifon  fe  pafla 
dans  une  veuc,  que  la  tres-fiiinte  Tri- 
nité eftant  toute  connoiflaiice  Ôc  tout 
amour  iiibftanciel  ,  mon  ame  fe  de- 
voit  occuper  à  eftre  toute  connoifTan- 
ce  ôc  tout  amour  aduel,  aiîn  de  pro- 
duire en  foi,  tant  qu'elle  pourroit,  la 
refTemblance  de  cette  adorable  Trinité. 
Une  ame  dans  l'état  de  contempla- 
tion, va  honorant  ce  très -grand  my- 
ftere ,  &  les  contemplatifs  font  dédiez 
pour  lui  rendre  des  honneurs  tout  par- 


Intérieur.  Lit.  IV.    iSy 

ticuliers  :  c  eft  leur  propre  félicité  que  la 
fainte  Trinité  -,  ç'eft-là  qu'ils  puifent  le 
don  d'oraifon,  en  quoi  confifte  la  féli- 
cité de  rame;cc  doit  eftre  fon  Paradis, 
parce  qu'en  effet  elle  doit  jouir  de  Dieu, 
quoi-qu'imparfaitcment ,  fur  la  terre. 

Il  eft  vrai  que  la  vcuë  de  cette  vie 
divine,  que  T.on  peut  mener  dés  ce  bas 
monde  ,  m'en  donne    de  fort    grands 
attraits.  Je  fens  que  mon  ame  aimera  à 
l'avenir  Ôc  plus  que  jamais  le  recueil- 
lement -,  mais  je  voi  que  pour  y  perfe- 
verer,  il  faut  une  ame  grandement  pau- 
vre y  c'eft-à-dire  ,  qui  foit  vuide  non 
feulement  de  palîîons,  mais  de  toutes, 
les  images  diftraiantes  qui  paflcnt  par 
les  fens ,  quand  ils  ne  font  pas  morti- 
fiez. Une  nouvelle  écoutée  avec  un  peu 
d'attention  &  de  curiofité  ,  les   yeux 
attachez  à  des  objets  fenfibles,  &c  fem- 
blables    immortifications  ,   rempliffent 
l'ame    d'images    inutiles  ,    qui    empef- 
chcnt  qu'elle  ne  foit  en  état  de  rece- 
voir les  imprcffions  de  Dieuj  &  durant 
qu'elle  s'occupe  a  fe  vuider  de  telles 
images,  elle  palFe  fon  temps  moins  uti- 
lement pour  la  gloire  de  Dieu;  il  faut 
qu'elle  foit  dans  une  grande  nudité  d'af- 
fcdion  6c  d'image. 


i$6         Le    Chrestien 

I V.  Jî  fus  occupé  dans  la  quatriè- 
me oraifon  d'une  veuc  grande  de  amou- 
reufe  des  complaifances  ôc  des  joies  in- 
finies que  les  trois  divines  Perfonnes 
répandent  dans  lame  de  tous  les  Bien- 
heureux. Il  me  paroiflbit  que  le  Para- 
dis &  la  béatitude  des  Saints  eftoit  de 
voir  clairement  cet  ineffable  myftcrc 
de  la  tres-faintc  Trinité ,  de  d'eftre  affo- 
cié  à  la  connoiflànce  3c  à  l'amour  que 
les  trois  divines  Perfonnes  ont  les  unes 
pour  les  autres.  Le  fouverain  point  de 
leur  bonheur ,  c'eft  d'eftre  abyfmé  dans 
la  félicité  de  Di  ;u  mefme. 

Helas  I  quelle  humiliation  de  voir 
l'éloi^nement  infini  de  noftre  vie  ani- 
maie,  à  fuivre  cette  divine  occupation 
des  Bienheureux  1  Cependant  nous  fom- 
mes  créez  pour  cela,  ôc  noftre  cfperance 
cft  d'eftre  afibciez  avec  eux.  Que  noftre 
vie  eft  bafïe,  &c  qu  elle  eft  chctive  l  que 
le  fejour  de  ce  monde  eft  ennuieux, 
où  tout  n'eft  que  vanité  &  amufemcnt 
à  des  chofes  inutiles  l 

La  veuc  de  mon  anéanti (Temcnc 
m'aiant  fait  avouer  que  tout  ce  que  je 
pouvois  faire  pour  Dieu ,  n'eft  rien  :  ô 
que  dirai-je  dans  la  veuc  de  mes  pé- 
chez de  de  mes  indignitez  1  Je  n'ai  rien 
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i  dire.  Seigneur,  fînon  que  je  m:ritc 
des  confuhons  éternelles  j  ^auffi  les 
aurai-je  ,  fi  voftre  bonté  n'a  pitié  de 
moi  5  félon  vos  grand'::s  mifen cordes. 
Peut-il  venir  une  pcnféc  que  l'on  fai- 
fc  qu-lque  chofe  de  grand  pour  Dieuî 
O  quand  il  plaift  à  fa  bonté  agréer 
nos  petites  allions ,  qu'il  fait  bien  re- 
connoiftre  qu'il  glorifie  fa  bonté  &  fa 
mifericorde,  en  fj  contentant  de  fi  peu 
de  chofe ,  5c  daignant  mefme  nous  en 
recompenfer  l  O  qu'il  eft  vrai  que  les 
grâces  qu'il  nous  fait  en  cette  vie,  Sc 
la  gloire  qu'il  nous  donne  en  Tautre, 
fpnt  des  effets  de  fa  pure  bonté  1 

T  R  O  I  S  I  E'  M  E    JOUR, 

1.  TE  m'appliquai  dans  la  première 
J  oraifon  de  ce  jour  à  confiderer  les 
trois  divines  Perfonncs  comme  trois 
folitaires,  qui  ne  vacquent  durant  toute 
l'éternité  qu'à  eux-mefmes ,  ne  pouvant 
trouver  de  repos ,  ni  de  félicite  hors 
d'eux-mefmes.  Ils  ont  produit  le  mon-» 
de,  ^  le  gouvernent.  Se  le  confcrvent, 
fans  rien  perdre  de  leur  repos  &  de  leur 
occupation  intérieure.  Le  Père  eft  le 
centre  du  Fils  y  le  Pcre  &  le  Fi[s  le  cen- 
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trc  du  Saint  Efprit  î  ce  font  trois  abyf- 
mes  infiws  qui  s'abyfment  l'un  dans 
l'autre  dans  des  abyllnes  de  joie,  de  re- 
pos, de  félicité  &  de  béatitude.  Depuis 
1  éternité  ils  n'ont  point  eu  d'autre  oc- 
cupation j  &  dans  réternité  ils  n'en  au- 
ront point  d'autre.  O  quelles  beautez 
ils  voient  l'un  dans  l^autrc,  &  quelles 
complaifances  infinies  ils  prennent  dans 
leurs  perfcdions  infinies  1  &  rien  d'ex- 
térieur n'efl  capable  de  les  divertir,  ou 
de  les  contenter. 

Ainfi  les  vrais  folitaires  qui  vivent 
de  la  vie  de  Dieu,  ne  fe  repofcnt  qu'en 
lui ,  n'admirent  que  lui ,  ne  jouïfient 
que  de  lui  ,  ne  s'abyfment  qu'en  lui, 
feparez  d'eux-mefmes ,  &  de  toutes  les 
créatures.  O  divine  vie  folitaire ,  vous 
eftcs  commencée  en  la.  terre  ,  &  vous 
ne  ferez  confommée  qu'au  ciel.  Un  vrai 
folitaire  eftbien  éloigné  de  vivre  de  la 
vie  d'Adam,  ou  des  fens ,  aiant  en  veuc 
cette  éminente  vie  divine. 

Dans  l'attrait  que  Dieu  me  donne 
à.  la  contemplation  ,  je  chercherai  les 
Eglifes  comme  des  folitudes  ,  où  je 
pourrai  vivre  de  la  vie  divine.  Le  chant 
des  Eglifes  réjouit  mon  ame  ,  &  lui 
doiine  grand  accès  aux  occupations  di- 
vines. 
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vines.  Le  mefme  fentiment  me  doit  fc- 
parer  des  feftins,&:  des  aflT- m  blé  es  or- 
dinaires qui  fe  font  dans  les  familles; 
j'y  ai  eu  trop  de  confideration  naturel- 
le y  j'en  ai  fait  une  vertu  *,  en  effet  je 
croi  qu'elle  l'eftoit  ,  y  fouffrant  quel- 
quefois beaucoup  de  chofes  quimrre- 
pugnoient ,  par  condefcendance.  Mais 
a  prefent  je  voi  autre  chofe  ,  puifque 
j'ai  le  bonheur  d'eftre  appliqué  à  ia  fo- 
cieté  des  trois  divines  Perfonnes  ,  de 
à  leurs  divines  occupations;  je  ne  puis 
plus  go.ûter  la  focieté  des  amis  de  des 
parens  ,  que  rarement,  pour  entretenir 
l'union  ôc  h  paix ,  de  pour  grande  ne- 
^effité  :  en  gronde  qui  voudra. 

II.  Ma  féconde  oraifon  fut  une  at- 
tention amoureufe  fur  ce  qui  fs  paflc 
cteracllement  entre  c^^s  trois  divines^ 
Perfonnes;  comme  Dieu  le  Pcrccon- 
noiilaat  {es  infinies  perfedions ,  engen- 
dre fon  Fils;  Ôc  k  Père  &  le  Fils  par  un 
amour  infini  produifent  le  Saint  Eiprir^ 
Le  Père  eiè  un  océan  infini  de  perfe- 
ctions 5  qui  fc  dégorgent  par  un  dé- 
bordement infini  dans  fon  Fils^acainfi 
al>y£mea6  i'ua  dans  l'autre  ,  ils  s'abyt 
memt  dans  la  troifiéme  Perfonne  ,  par 
un  flux  ôc  reflux  continuel  d'amour.  Je 
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contemplqis  cette  connoilTance  3c  cet 
amour  infini  que  Dieu  a  de  foi-meC- 
me,  avec  un  grand  repos,  &  avec  une 
telle  vue  j'aneantiflbis  toutes  les  pro- 
pres connoifTances  de  mon  entende- 
ment, &  les  amours  de  ma  volonté, 
pour  ne  recevoir  dans  mes  puifTances 
intcllç6tuclles ,  que  les  connoifTances  3c 
l'amour  que  Dieu  fc  porte  àfoi-mefme. 
Jj  Is  laiiïbis  opérer  fcul,  fans  ymciler 
mes  propres  opérations, me  contentant 
d'envifager  Amplement  ôc  doucement 
hs  opérations  infinies  de  la  tres-fainte 
Trinité.  Je  difois  :  Aimez-vous ,  3c  eon- 
no liiez- vous  vous-mefme.  Je  ne  fçau- 
rois  faire  aucun  effort  pour  cela  ;  c*eft 
afll'z  que  j'ai  attention  fur  l'amour  que 
vous  vous  portez,  3c  que  je  l'admire  3c 

I  adore,  &  y  adhère  de  tout  mon cœur^- 

II  me  femble  que  nul  autre  fujet  ne 
peut  arrefter  mon  efprit,  quelque  faint 
^u'il  foit,  Les  myfteres  de  l'Incarnation 
éc  de  la  Paflion  de  J  e  s  u  s  ne  me  pa- 
roiiïent  rien  en  comparaifon  :  car  il 
n'y  a  rien  de  plus  divin  quj  la  Divini- 
té j  nulle  autre  pratique  ne  me  charme , 
quelque  parfaite  qu'elle  foit  :  car  nous 
fommes  créez  pour  connoiftre  la  con- 
noiflancc  ,  3c  pour  aimer  Tamoui:  que 
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Dieu  Te    porte    etjrnclleinent. 

IIL  Je  conCderai  dans  ma  troifiç-^ 
me  oraii'on  ,  que  les  âmes  des  jiiftes 
&  les  bienheureux  Efprits  font  autant 
de  vâfes  facrcz,  dans  lefquels  Dieu  ré- 
pand Ton  amour  ôc  fa  connoiflance  par 
un  flux  continuel  j  laquelle  connoiflan- 
ce ôc  amour  reflue  par  après  jufques  i 
Dieu ,  qui  en  cft  la  fource ,  comm-  Teaii 
d'une  fontaine  bouillante  rejallit  auflî 
haut  comme  le  lieu  d'où  elle  cft  venue. 
Cet  aniour  5c  cette  connoiflance  éta- 
blit Dieu  en  nous,^  nous  établit auffi 
fortement  en  Dieu,  le  fait  demeurer  en 
nous  ,  ôc  nous  fait  auflî  demeurer  ea 
lui:  il  prend  f^s  délices  ôc  fon  repos 
en  l'ame,  ôc  l'ame  trouvera  fon  centre 
ôc  fon  repos  en  lui,  parune petite  imi- 
tation de  ce  que  les  trois  divines  Per- 
fonnes  demeurent  mutuellement  l'une 
dans  l'autre. 

Tant  plus  un  vafe  eft  vuidc ,  tant  plus 
çft-il  capable  :  aufli  nos  âmes  tant  plus 
elles  font  vuides  d'elles-mefmes  ôc  de 
la  nature  ,  tant  plus  elles  font  capa- 
bles d'aimer  &  de  connoiftre  Dieu: 
Ama  nefciri  &  fro  nilnio  rcputar'u  II 
fe  faut  réjouir  d'eilrc  abyfmé  dans  l'ou- 
bli des  kommes  ,  de  vivre  dans  un  pc^» 

Ni] 


x^i         Le    C  hrestien 

tit  trou  ,  ou  dans  une  Religion  ,  hors 
de  la  pcnfée  6c  de  l'afFcdion  des  hom- 
îTftés.  Ce  qui  nous  attrifte  ,  nous  abat, 
&  ifiGus  retarde  dans  la  voie  de  Dieu, 
ce  nVftquele  déplaifir  naturel  que  nous 
avons  d'cûr«  inconnus  :  car  l'hommç 
naturellement  veut  eftre  connu  8c  ai- 
mé 5  &  croit  que  ce  n'eft  pas  vivre  de 
ncftre  point  cftimé.  Et  tandis  que  nous 
fommes  pleins  du  deiir  de  ces  chofes, 
nêU5  ne  fommes  point  des  vafes  -pro- 
pres a  recevoir  k  connoifTance  &  Ta- 
i%?our  divin.  Tendons  de  toutes  nos 
forc€s  à  raneântifl<:iticnt  ,  pour  nous 
dépouiller  de  noftre  amour  propre, 
qui  pouffe  à  fe  faire  voir  &  paroiftre 
fous  d^s  prétextes  fort  fpccieux  ^  mais 
tout  cela  pour  k  plufpart  eu  une  pure 
illufioii. 

rV.  L€  fujCt  de  ma  quatrième  orai- 
fon  fut  une  amoureufe  complaifance 
de  ce  que  n'y  aiant  qu'un  Dieu  ,  il 
fubfiftt  en  trois  Pcrfonnes,  qui  font, 
qui  fe  connoiffcrtt  ,  &  qui  s  aiment  réel- 
lement j  8c  c  eft  toute  leur  félicité.  Le 
Pete  eft  la  fourçe  -de  il'e&re,  le  fils  eft 
le  terme  de  là  c<>ftnoiffançe  ,  le  Saint 
Efprit  eft  celui  de  l'amour.  Le  Fils  êç 
lé  Saint  Efprit  font  par  le  fereile  Pc- 
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te  3c  le  Saint  Elprit  connoifTent  par  le 
Fils  i  le  Père  ôc  le  Fils  aiment  par  le 
Saint  Efprit.  Voir  clairement  ces  gran- 
•  des  merveilles  ,  fait  toute  la  principale 
béatitude  du  ciel ,  les  croire  fermement, 
la  vraie  béatitude  de  la  terre  j  ôc  les 
contempler  continuellement, eftla plus 
folide  confolation  de  Famé. 

J'ai  vcu  clairement  que  pour  me  diC- 
pofer  à  ce  bonheur  incomparable ,  j'ai 
befoin  de  purifier  beaucoup  le  fond  de 
mon  ame  de  certains  reflentimens 
naturels  qui  vivent  encore  en  moi, 
êc  qui  devroient  eftre  morts  ,  comme 
certaines  craintes  humaines  de  la  per- 
te des  chofss  du  monde  ,  Ôc  d'cftre 
trop  méprifé  ,  ôc  de  voir  un  mauvais 
fuccés  des  affaires*,  des  manières  de  re- 
fpedls  humains  ,  une  kfcheté  à  fuivre 
les  inftinds  de  la  grâce,  pour  des  con- 
jfîderations  trop  humaines.  Je  fçai  que 
Dieu  permet  quelquefois  que  ces  f:nfi- 
mens  imparfaits  vivent  en  nous ,  pour 
i'exercicc  de  la  vertu ,  ôc  pour  éprou- 
ver noftre  iid^^lité  :  néanmoins  il  veut 
que  nous  foions  morts  au  pcché, 
n'aiant  ni  fentiment,  ni  peniee  du  pé- 
ché ;  morts  au  monde  ,  n'aiant  ni  in- 
clination, ni  affedion  pour  les  chofes 
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de  la  terre  j  morts  i  nous-mefmesj 
r/aiant  ni  crainte,  ni  affcdionpourcc 
4]in  nous  pourroit  toucher.  Et  jamais 
Je  fond  de  noilre  ame  ne  fera  bien  pu- 
rifié tant  que  cela  foit  ,  6c  nous  ne 
ierons  point  coupables  d'une  haute  orai- 
fon  j  ni  dune  grande  connoifîance  des 
fecrets  de  Pieo. 

QUATRIE'ME     JOUR. 

I.  T  A  perfonne  adorable  du  Père 
ijEternel  occupa  principalement 
mon  ame  dans  ma  dernière  oraifon. 
Je  Yoiois  3  comme  eftant  ravi  d  une 
joie  infinie  en  foi-mefme  avec  le  Fils 
^  le  Saint  Efprit ,  il  prend  encore  fes 
complaifances  dans  la  P^ffion  delHu- 
manité  de  fon  Fils.  Il  l'aime  du  mef- 
me  amour  dont  il  s'aime  foi-mefme^ 
ôc  néanmoins  tous  les  tourmcns  & 
tous  les  excès  douloureux  qu'il  fouf- 
fre,  ne  lui  font  rien  perdre  de  fa  béa- 
titude -,  mais  au  contraire  ils  en  au- 
gmentent i.  l'extérieur  les  excès  &  les 
joies.  Ce  divin  Père  prend  des  ré- 
créations infinies  de  voir  foufïrir  fon 
JFils  en  tant  d  horribles  manières  y  & 
ie  Fils ,  <^ui  connoift  bien  le  naturel 
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de  fon  Pcre,  eft  altéré  d'une  foif  extrê- 
me de  fouffrir  encore  davantage, pour 
lui  plaire ,  de  pour  accomplir  fes  rocrca- 
tions  :  d'où  vient  qu'après  avoir  tanc 
foufFert,  mourant  en  croix,  il  cTie  en- 
core ,  Sltio, 

Je  prendrai  donc  grand  plaifir  de 
voir  les  joies  des  trois  divines  Pcrfon- 
nes  dans  la  Divinité  ,  difant  à  part- 
moi  :  JouMêz  à  jamais  de  vos  félici- 
tez infinies  5  donnez-vous  des  plaifirs 
infinis  de  voiis-mefmes  dans  vous-mef- 
mes  5  3c  que  vos  complaifances  mutuel- 
les vous  ravifFont  éternellement.  Mais 
je  dcfire  d'augmenter  à  Texterieur,  au- 
tant que  je  pourrai  j  vos  joies  &  y  os 
Jrecr cations  ,  en  imitant  les  fouffrances 
de  la  croix  de  mon  Sauveur.  J^  ne  veux 
point  fouffrir  pour  jouir  d,s  joies  du 
Paradis,  mais  pour  donner  quelque  pe- 
tite augmentation  extérieure  à  celle  des 
trois  Perfonnes  divines  que  j'adore. 
Voici  donc  ,  mon  Dieu,  ce  qu'il  me 
femble  que  vous  m'infpircz. 

I.  La  difcipline  tous  les  jours,  i.  Ne 
manger  ni  chair  ni  poiffon  qu'en 
maladie.  3.  Porter  cinq  heures  quel- 
que ceinture  ,  ou  des  chofes  fembla- 
blés  y  deux  jours  la  fcmaine.  4.  Se  plaire 
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dans  les  occafions  du  mépris.  5.  Me- 
piifer  tout  ce  qui  eft  temporel  ,  pour 
luivre  les  attraits  du  divin  amour.  6", 
Coucher  fur  un  pe^:it  matelas  de  paille^ 
7.  Retrancher  mes  vifites  des  gens  du 
monde,  ôc  me  retirer  dans  la  folitude, 
©ù  je  demeurerai  méprifé. 

II.  Ji  confiderai  dans  ma  féconde 
oraifon,  que  le  Fils  de  Dieu  au  milieu 
des  embrafîemens  de  fon  divin  Pcre^ 
dans  les  connoiilànccs  éternelles  ,  Ôc 
conjouïflances  nifinies  qu'il  prend  avec 
lui  dans  la  pofîciîion  de  toutes  les  de- 
lices  paternelles  ,  tout  embrafé  de  Ta- 
mour  de  fon  Perc  >  quitte  fon  fcin  5  6c 
fe  reveft  de  noftre  chair  mortelle,  pour 
fe  plonger  dans  les  mifcresjpauvrctez, 
abjections  6c  ioufFranccs  :  ne  fe  conten- 
tant pas  de  l'honorer  par  fa  vie  divine 
&  immortelle,  il  veut  encore  le  glori- 
fier par  fa  vie  humaine  &c  paiiîble,  &: 
montrer  à  (es  frères  les  hommes  ,  les 
moiens  d  entrer  en  l'amour  &c  dans  la 
gloire  de  fon  divin  Père  ,  qui  eft  par 
la  porte  des  fouftrances» 

Eû-ce  vous ,  Fils  unique  du  Perc  Eter- 
nel ,  qui  eftcs  dans  cette  étable  ,  dans 
cette  boutique  ,  fur  cette  croix  ?  Vous 
qui  eites  la  fplendeur  éternelle  ,  eft-cc 
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vous  qui  cftes  fi  pauvre  &  fi  abjct  ,  il 
dénué  d'amis,  fi  plein  d'opprobres  ,  d 
méprifé  ?  Eft-ce  vous  qu'on  eftime  le 
dernier  des  hommes,  &:  indigne  de  vi- 
vre fiir  la  terre  }  O  amour  du  Fiis  en- 
vers le  Pcrc  \  6  ftratagemc  que  Tardeur 
que  le  Fils  a  pour  la  gloire  de  fi3n  Père  ! 
O  que  vous  eftes  admirable  dans  l'étaç 
divin  1  mais  que  vous  eftes  aimable  dans 
l'état  humain  1  Je  veux,  mon  aimable 
Sauveur,  vous  imiter  toute  ma  vie5& 
ne  me  glori4ier  plus  jamais  qu'en  voftre 
croix  &  voftre  pauvreté  ,  vos  humilia- 
tions 6c  vos  foufFanees. 

Nou5  ne  devons  eftre  dans  Tétat  des 
richefles,  des  h onneturs  &:  des  emplois 
de  la  vie  civile,  qu^avec  humiliation 6c 
craiiKe.  Car  n^'eft-ce  pas  u-ne  grande 
hui^iliat'ion  de  n'eftre  pas  dans  un  état 
humilié  eomiiic  Je  sus  ?  Ôc  n'y  a-t-il 
pas  fujet  d'une  grande  crainte  ,  que  la 
nature  eftant  fi  proche  de  Toi-mefinc  , 
dans  l'état  des  grandeiirs  mondaines, 
ne  fe  recherche ,  ôc  qu'elle  ne  quitte  le 
pauvre  &  humble  Jésus  ,  qui  eft  le 
plus  grand  malheur  du  monde  v  Au 
contraire,  c'eft  une  vraie  gloire, 6c  une 
afllur^nce  d'eftrc  dans  le  mépris  &c  Içs 
croix. 

N  v 
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III.  En  ma  troificmc  oraifon  ,  je 
m*occuperai  d'une  pcnfée  que  j'avois 
leuc,  que  le  S.  Efprit  cftoit  le  lien  du 
Père  avec  le  Fils  ,  3c  du  Fils  avec  le 
Père  :  je  coniiderois  cette  union  infi- 
nie du  Père  ôc  du  Fils  par  le  S.  Efprit, 
lien  infini  Ôc  adorable.  Le  Fils  ne  fort 
point  du  fein  qui  le  produit,  ni  le  Saint 
£fprit  du  cœur  dont  il  cft  émané  j  ce 
font  forties  fans  forties  en  ces  trois  di- 
vines Perfonnes. 

O  Saint  Efprit ,  lien  adorable  du 
Pcre  &  du  Fils  ,  puifquc  c'eft  voftre 
propre  que  d*unir,  unifiez-moi  fi  inti- 
mement à  la  tres-adorable  Trinité  prc- 
fente  en  moi  ,  que  je  ne  m  en  feparc 
point  pour  m'occuper  aux  créatures >.& 
que  cette  adorable  union  qu'elles  ont 
entre  elles ,  foit  le  plus  ordinaire  objet 
de  mon  eiprit  &  de  mon  cœur.  Je  vous 
feenis^mon  Dieu  de  ce  qu'il  vous  plaifi: 
me  faire  mifericorde  *,  que  je  m'occu- 
pe un  peu  de  vos  occupations  éternel- 
les. O  que  je  commence  tard  ,  m'eftant 
amufé  a  trop  de  bagatelles  !  Que  ma  vie 
pafiée  me  déplaift ,  &  que  la  vie  ordi- 
naire du  monde  m'eft  importune  5puif- 
qu'elle  m'ofte  la  liberté  de  vacquer  à 
vous  il  fouvent  comme  je    voudioiiî 
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Que  les  fervimdcs  de  ma  chair  ,  com- 
me de  manger, dormir, fe recréer, font 
de  pefantes  croix  à  une  ame  animée  de 
voftre  Eiprit ,  qui  donne  de  fortes  in- 
clinations de  vivre  enterre  comme  dans 
le  ciel, dans  une  union  parfaite  3c per- 
pétuelle avec  voftre  infinie  bonté! 

I  ¥•  La  confîderation  qui  m'occupa 
Teljprit  dans  ma  quatriémex)raifon  ,  fut 
que  le  Fils  de  le  Saint  Efprit  femblcnt 
avoir  plus  de  commerce  avec  les  hom-* 
mes,  que  le  Père  Eternel  :  parce  qu'il 
nous  paroift  qu'ils  travaillent  au  dehors 
d*eux-mefmes  -,  le  Fils  fe  faifant  hom- 
me ,  de  mourant  pour  les  hommes ,  3c 
le  S*  Eiprit  prenant  diverfes  formes 
pour  fervir  auffi  les  hommes  ,  de  les 
cmbrafer  du  feu  confumant  de  fon  di- 
vin amour.  Le  Père  Eternel  fembie  de- 
meurer toujours  dans  foi-mefîiie  ,  ra- 
vi de  {qs  beautez  de  de  fes  perfe^^tions  : 
il  cft  tout  dans  fa  divinité  ,  de  ne  fort 
point,  de  rte  veut  point  par  fa  propre 
perfonne  avoir  aucune  communicatioa 
extérieure  de  fenfible  avec  les  hommes  i 
mais  il  demeure  abyfmc  dans  foi-mcC- 
me;,  doù  il  ne  fort  jamais.  O  demca- 
rc  adorable  du  Pcre  Eternel  en  foi-meC- 
înc}  ôfgnic  du  FiU  8e  du  Saint  Efprit 
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vers  les  hommes  ,  admirable  ôc  égale- 
ment adcr.;blcl 

Mon  Dieu,  quand  fera-ccque  je  for^ 
tirai  vraiem-nt    de    moi-mwfme   pour 
m'élevcr  à  Dieu,  ôc  entretenir  un  per- 
pétuel comm€vce  avec  lui?  Je  voi  bien 
que  pour  entrer  dans  l'elprit  d'oraifon^ 
il  fautd-i  la  falitude,de  TabRinence  & 
dzs  prières  v  ëc  que  pour  conferver  le 
mefme  e-lprit ,  il  faut  tenir  l'homme  ex- 
térieur dans  le  illcnce  ,  autant  que  la 
condition  &:  te  affaires  de  Dieulep^^u- 
v^nt  permettre  ,  Se  Thomaie  intérieur 
TTi  tDur:t€.    Dans   toutes  les  occafions 
qui  arrivent  dans  les  familles  &  dans 
it  monde  ,  de  perte  de  biens  ,   &  de 
changement  de  fortune  ,  d'âbfertce  d'à- 
ïuis  5  ou  d'autres  &rcheux  accidens ,  di- 
^«es:  Monôme, fi-ceiaîiuit  5  ou  -eft indif- 
fèrent, la  iions-le  là;  r-ant  m^ns  noms 
aurons  d'embarras, tant  pitîs  noftre oc- 
cîâpat'ion  avec  Diem  fera   -coftt4<i«ie*lk. 
Que  faut-ii  à  -une  a*He  qui  eô:  re«foiu€ 
à.  ne  V'Oul'CyiT  que  Dieti  $  Toute*  cses  cfio- 
i&s ,  â  ift  vérité ,  fevciitt  à  4a  febfiâaîî- 
•c*  4.-0  k  vie  h«'mai'n«  ;  «lais  elks  câ«- 
ife-m  feieci  fouv-ent  la  mort  de  la  vie  di- 
iriïi-c  par  h%  d^ftra^bi-o^xS  qu'elles  doG- 
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nous  en  troubler..  Le  Fils  3c  le  Saint 
Efprit  n'ont  converfé  en  terre  que  pour 
nous  j  n'eft-il  pas  jufte  que  nous  ne  vi- 
vions que  pour  les  adorer  ^ 

CINQUIE'ME    JOUR. 

I.  \>r  A  première  oraifon  fe  pafla  à 
xVJLreconnoiftre  &  admirer  la  plé- 
nitude de  Dieu  ^  plénitude  infinie ,  à 
qui  rien  ne  manque  ,  de  qui  renferme 
une  infinité  de  perfections,  dont  chacu- 
ne a  des  infinitez  d'excellences  incom-- 
prehenfibles  :  plénitude  de  laquelle  tout 
bien  procède  ,  la  créature  n'eftant  de 
foi  qu'un  pur  néant ,  &  toute  priva- 
tion ,  &  vuide  do  tant  de  perfei^ions 
qui  lui  manquent  ,  que  fes  miferes  êc 
fes  bafïèffes  font  aaffi  en  quelque  ma- 
niera in^onaprehenfibks.  Ah  l  mon 
Dieu  jj-e  Teoo-nîiojs  plus  que  ja-mais, 
i^ac  vous  cftes  to«c  bieii  lOrmfe  'h^mmi. 
Vous  eftes  la  foueroe  de  to'us  les  eftr^ss 
toutes  les  <rc*tutcs  ccflèroient  d'eiffcr«, 
^fi  cMes  <;efîbicnt oia  moment  de  recevoir 
^^e  wçms, 

L'ddée  générale  de  cette  verîté  eft 
commune  ,  mais  la  bien  pénétrer  ,  ou 
c«iL  cfee  i)ien  pénétré  &  bien  perfuadé. 
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cft  une  chofc  aflez  rare.  On  fçait  que 
Dieu  eft  tout ,  3c  que  la  créature  n'cft 
rien  :  on  fuppofe  cette  vérité  comme 
beaucoup  d'autres  de  la  Religion ,  dont 
on  demeure  d'accord  i  mais  fans  y  faire 
de  reflexion  aflez  profonde,  pour  agir 
conformément  à  ces  grandes  veritez. 
C'eft-pourquoi  nous  n^entrons  guère 
dans  une  parfaite  défiance  de  nous-meC- 
incs>  parce  que  nous  ne  femmes  pas  af- 
i'cz  perfuadez  que  nous  ne  fommes  rien. 
C'eft:  pour  cela  que  Dieu  nous  laiflc 
beaucoup  de  petites  imperfedions, 
dont  nous  ne  f^'aurions  nous  défaire, 
êc  qui  nous  font  expérimenter  ce  que 
nous  ne  croions  pas  aflez,  que  nous  ne 
fommes  rien  que  pure  foiblcflc.  O  mon 
Dieu,  je  vous  veux  déformais  facriiicr 
une  hoflie  de  loiiange  perpétuelle,  par 
Ja  reconnoiflànce  de  voftre  plénitude 
&  de  ma  pauvreté.  J'adore  voftre  infi* 
nie  plénitude  ,  &  Taime  de  tout  mon 
cœur  ,  parce  qu'elle  vous  élevé  infini- 
ment y  mes  foiblcfles  ôc  ma  pauvreté 
me  plaifent  auflî  ^  parce  qu'elles  m'a- 
ncantiflent  devant  vous.  Js  fuis  bien 
aife  de  n'eftre  rien ,  afin  que  vous  foicz 
tout. 

II.  En  nia  féconde  opaifonjc  me  mis 
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'  a  genoux ,  p  our  fupplier  noftre  Seigneur 
qu'il m'occupaft  de  ce  qu'il  lui  plairoit, 
11  m'occupa  fort  doucement  des  trois 
divines  Perfonnes,, entant  qu'elles  font 
les  unes  aux  autres  centre,  repos, joie 
êc  gloire.  Je  voiois  cela  fixement  &  a- 
moureufemcnt  ,  m'y  eomplaifant  fort» 
me  femblant  que  le  repos,  lajoie&Ia 
gloire  que  les  trois  divines  Perfonnes 
ont  en  la  fainte  Humanfté  ,  eft  infini- 
ment au  deflbus  de  la  gloire  ,  de  lajoie 
ôc  du  repos  qu'elles  ont  en  elles-mef- 
mes  i  &  que  celle  qu'elles  prenn^snt  aux 
Saints  ,  eft  aufiS  fort  élaignéc  de  celle 
qu'elles  prennent  en  la  fainte  Huma- 
nité. J:;  me  raflifiois,  6c  néanmoins  je  ne 
me  foulois  point  de  voir  les  trois  divi- 
nes Perfonnes  dans  un  centre  ,  un  re- 
pos ,  une  gloire  ,  une  joie  digne  d'el- 
les. Mon  raviflement  provenoit  de  ce 
(qu'elles  me  femblent  raflàfices  en  cllcs- 
mefmes.  Quelquefois  j'adorois  ce  divin 
centre  dans  lui-mefme  j  ôc  quelquefois 
j'adorois  ks  occupations  de  l'amc  de 
J  E  su  s  vers   ce   divin  centre  ,   faifant 

jll   mon  poiîîble  pour  y   adhérer  &  m'y 
complaire. 

Dieu  me  fit  voir  enfuite ,  que  ks  oc- 
cafions  de  charité  paflagcrcs  ne  feroient 
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pas  contraires  à  mon  cfprit  defolitude, 
êc  au  deflcin  d'une  oraifon  continuelle  i 
mais  que  le  foui  d'une  raaifon  toute  en- 
tière ,  pour  Y  avoir  continuellement 
ïœil,  comme  j'ai  eu  autrefois,  y  feroit 
contraire.  Cela  engage  à  trop  de  confé- 
rences ,  à  trop  d'écritures  ,  à  beaucoup 
d'extroverfions  ,  les  foins  y  font  trop 
grands;  Dieu  pour  le  prcfcnt  ne  m^ 
fait  point  voir  qu'il  veuille  c^U  ds  moi,- 
Retraite,  d^gigcment ,  folifude  ,  iîlen- 
ce  intérieur  ôc  extérieur,  bobine  morti- 
fication, de  vacquer  à  ï>icu  feui,  voil^â 
mon  unique  affaire  en  terre. 

III.  Je  voiois  en  ma  troifiémc  orai- 
fon combien  il  eftoit  jufte  &  raifonna- 
ble,  non  feulement  de  feryir  la  vie  di- 
vine des  trois  Perfonnes  ,  pui(qu'ellc 
fera  dans  reternité  l'objet  de  nos  ado=- 
rations  &  de  nos  amouts  -,  mai«  auiîî 
d'honorer  îe  jfervice  que  l'amc  de  J  e  s  \i$ 
lui  r^ndoit  en  terr^  :.ce  qu'iifaifoitavec 
une  application  continuelle  6c  ineffar- 
bie.  Je  remarquois  que  tous  les  myfte,. 
res  de  fa  vie  fant  honorer,  y  aiantde« 
âmes  qui  s'y  appliquent  differemm.ent, 
félon  ks  divins  mouvemens  qtie  le  S. 
Efprit  leur  en  donne.  N'y  auroit-ilque 
cette  vie  qu'il  menoit  3  au  regard  des 
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trois  divines  Perfonnes ,  qui  ne  feroit 
point  honorée  l  Quelques-'uns  ont  at* 
trait  d'iulorcr  les  regards  de  Jésus 
vers  Madeleine  5  qui  la  touchèrent  fore 
feniîblcment  5  ou  les  entretiens  avec  fa 
Samaritaine  5  qui  la  gagnèrent  à  Dieu  r 
&  on  oubliera  d'adorer  diilmdement 
les  divins  regards  que  cette  ame  de  J  e- 
sus  lançoît  continuellement  vers  les 
trois  Perfonnes ,  8c  les  continuelles  con- 
verfations  qn'elle  avoit  avec  elles  1  C'cft 
ce  qui  eft  de  plus  adorable  en  cet  Hom- 
me-Di^u ,  ayant  efté  fa  plus  noble  occu- 
pation, tandis  qu'il  a  vécu  fjr  la  terre. 

O  mon  ame,  que  vous  eftes  obligée 
d'adorer  ces  fjblimcs  occupations  de 
voftre  Sauveur,  Se  vous  y  appliquer  le 
plus  fouvenr  que  vous  pourrez  &  le  plus 
continuellement  l  Ne  faifons  plus  rien 
que  pour  lui  plaire  uniquement  ^  que  les 
amufcmens  des  créatures  nous  devien- 
nent une  croix  pleine  d'amertumesc. 
Ramaffonstout  noftreefprit  Se  n-osaffc- 
£bions  répandues  aux  créatures ,  Se  les 
donnons  tout^'s  à  Dieu  feul.  Une  ame 
vraiement  chreftienne  doit  avoir  la  ge- 
ncrofité  de  n'eftimcr  que  Dieu  feul  di- 
gne dç  jfon  occupation.  Il  cft  vrai  qu'il 
ne  faut  pas  prétendre    d'eflre    toujours' 
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élcwé  à  cette  contemplation  ,  durant 
gue  nous  fommes  en  la  chair  :  car  ce 
pcfant  fardeau  nous  fait fouvent  gémir, 
&  noiis  empcfche  de  vacquer  continuel- 
lement à  la  contemplation.  Il  faut  fai- 
re pour  lors  des  exercices  &  des  œuvres 
humbles. 

IV.  Jj  m'occupai  de  Dieu  8c  de  fes 
perfections  dans  ma  quatrième  oraifon , 
me  réjouïlTant  de  ce  qu'il  ciloit  fi  par- 
fait de  fi  heureux.  Je  ne  voulois  pour 
lors  p enfer  qu*aux  perfedions  de  Dieu, 
fans  faire  aucune  rciiexion  liir  mon  état 
intérieur,  fans  mefme  vouloir  rien  de- 
mander pour  ma  propre  p^^fetlionjôc 
je  connus  que  c'eftoitfouvent  une  gran- 
de imperfection  de  p  enfer  à  fa  perfe- 
€t  on  5  quand  Dieu  nous  applique  a  fes 
perfections  adorables:  l'ame  en  como- 
meni:  doit  oublier  tous  fes  intcrcll;s,& 
penfei  feulement  à  ceux  de  Dieu. 

J-  fus  touché  d'un  preflant  dcfir  àc 
m'oublier  entièrement  moi-m<:fme, 
pour  ne  me  fouvenir  que  de  Dieu.  La 
trcupe  qui  fuivoit  noflre  Seigneur  dans 
le  defert ,  me  plaifoit  infiniment ,  voiant 
qu'elle  ne  fongeoit  point  à  faire  aucune 
provifion  pour  vivre ,  ce  divin  Maiftrc 
ypenfoit  pour  eux,  fe  pkifant  beau- 


P     Intérieur.   Liv.  IV.  507 

coup  à.  l'affedion  de  ce  peuple  qui  ne 
penfok  qu'à  lui.  Que  j'ai  de  charmes  à 
me  fouveiiir  de  Toubli  de  fainte  Made- 
leine ,  qui  non  feulement  ne  pcnfoit 
point  à  elle,  mais  oublioit  mefme  no- 
ftre  Seigneur  ,  ne  penfant  pointa  le  fer*, 
vir  dans  Ion  chaftcau  de  B^thanis,  par- 
ce qu'elle  fe  fouvcnoit  trop  de  lui  ,  ôc 
qu'elle  eftoit  trop  attentive  à  fes  divines 
perfedions }  Ne  nous  mettons  point  en 
peine  y  fi  nous  penfons  à  Dieu,  il  pen- 
lera  à  nous  ,  vC  rien  ne  nous  manquera. 

I  S  IXIE'ME     JOUR. 

I.  \  yf  O  N  ame  fc  trouva  attirée  dans 
-A.  ▼ -1  ma  première  oraifon  ,  par  la 
beauté  de  ces  grandes  paroles  de  l'E- 
vangile :  Efiote  perfeEll ,  Jîciit  Pater  ve- 
fier  cdeflls  perfeclits  efl  :  Soiez  parfaits 
comme  voftre  Père  celefte  eft  parfait» 
J  ;  confiderois  l'impoiTibilité  où  nous 
eftions,  de  concevoir  feulement  l'idée 
de  la  perfedion  infinie  de  cet  océan  de 
toutes  les  pcrfedions>&  quenelapou- 
vant  feulement  pas  voir  ,  nous  eftions 
bien  loin  de  la  pouvoir  imiter..  Mais 
Dieu  le  Père  a  pourvu  à  cet  inconvé- 
nient, nous  envolant  l'exemple  6c  l'i- 
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mage  tres-parfaite  de  routes  fcs  perfe- 
ctions inênics,  qui  cft  fon  Fils  .  éc  i'cx- 
pofantànos  yeux,  il  dit  :  Soiez  parfaits 
comme  vo^lre  Pcre  eelefte  cft  parfait, 
ouvrez  les  yeux  ,  &  regardez  ce  modèle  j 
c'eft  ainfi  qu'il  eft  parfait  *,  étudiez  ôc 
travaillez  avec  foin  à  vous  conformer  à 
cet  exemplaire»  Le  Pctc  Eternel  n'a 
donc  point  d'autre  idée  de  fes  perfe- 
ctions infinies ,  que  celle  qu'il  nous  pro- 
pofe  dans  ion  Fils  unique  ,  pour  nous 
rendre  parfaits.  O  qui  pourroit  dire  à 
quelle  fublimité  de  perfedions  nous 
fommes  appeliez  dans  la  vie  chreflien- 
rie  3  5c  quelle  gloire  de  pouvoir  préten- 
dre à  l'imitation  d'^un  Di^u  1 

Mais  combien  fommcs-nous  éloi- 
gnez de  l'efprit  de  ce  divin  exemplaire 
qui  nous  eft  donné.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
veut  que  nous  foions  anéantis ,  pauvres  , 
méprif.^z ,  cachez  ôc  foîitaires  dans  l'in- 
time de  nofhre  amc ,  &  occupez  de  Dieu 
feul  j  mais  au  contraire  nous  voulons  pa- 
roiitre  élire  eftimcz,  qu  '  rien  nt  nous 
manque  ,  êc  '-^ftre  roû  ours  répandus 
dans  les  créatures.-  Jair^ais  nous  n'étu- 
dierons slTez  les  inclinrtions  dcTcrprit 
de  Jésus  ,  pour  nous  y  conforme^r, 
&  les  mettre  en  la  place  des  noflres  que 
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flous  devons  anéantir.  La  fci^tnce  de 
Jésus  efl  inconnue  6c  ignorée  ,  il  y  a 
fort  peu  de  pcrfonnt^s  qui  la  connoiC- 
fent  .5  Se  beau.coap  moins  qui  la  prati* 
quent  en  pureté ,  en  venté ,  &  qui  afpi- 
fent  à  former  véritablement  la  reilèm^ 
fclance  de  J  e  s  u  s  en  eux. 

1 1.  Je  m'appliquai  dans  ma  fccon-. 
et  oraifon  â  coniidcrer  comme  le  Fils 
«ic  Dieu  eftant  cteraellemcnt  au  mi- 
lieu du  P.Te  &  du  S.  Efprit  ,  s'eftoit 
venu  rendre  au  milieu  des  hommes  , 
pour  cftre  médiateur  entre  fon  Père 
Eternel  de  tous  les  pécheurs.  Il  nou$ 
dit  que  pcrfonrie  ne  vient  à  fon  Père, 
fi  ce  n'eft  par  lui,*  qu*il  cilla  voie  parla*- 
.quelle  il  y  faut  aller.  L'égarement  des 
hommes  n'cfb-ii  pas  épouventablc?  Il$ 
fuient  cette  voie  ,  êç  veulent  marcher 
par  une  autre  toute  ,CQncrairc  i  c'eftunc 
yoie  baâfe  ôc  humble  ^  dç  ils  veulent 
trancher  les  montagnes  j  $ç  marcher 
par  les  yoies  élevées  que  la  fuperbc 
leur  infpire  ;  c'eft:  une  voie  pénible, 
fouffrante  &:  pauvre  ,  &ç  il$  veulent  une 
voie  facile  ;  delicieufe ,  riche  &c  com- 
mode. Comment  feroit-il  pofl^ble  d'al- 
ler dans  le  fein  du  Pcre  celefte  ,  pour 
^ous  y  rcpofer  à  jamais,  û  npn  fegile? 
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ment  nous  ne  marchons  pas  dans  la  feule 
voie  qui  nous  y  peut  conduire  ?  mais 
nous  marchons  da^ns  une  autre  toute  con- 
trairc,pour  nous  écarter  toujours  davan- 
tage à  chaque  pas  que  nous  faiibns. 

Mon  Dieu,  jufques  à  quand  faut-il 
traifner  fon  ame  ici-bas  dans  une  vie 
purement  humaine }  Quand  entrerons- 
nous  dans  les  difpofitions  vraiement 
chreftienncs  ,  Se  conformes  aux  fenti- 
mens  de  la  vie  furhumaine  ?  O  J  e  s  u  s , 
mon  Sauveur,  mon  Réparateur  ,  mon 
Exemplaire  ,  ma  Voie ,  ma  Lumière  : 
Q^i  fecjHÏtHr  me  ^  non  ambuha  in  tene* 
bris  ;  c'cft  en  vous  fui  vaut  ,  6  Jésus» 
&  vos  divines  maximes,  qu- l'on  entre 
dans  les  lumières  de  la  vie.  Il  faut  donc 
neceiTâirement  pafler  Jésus  crucifié , 
avant  que  d'entrer  dans  la  divinité  du 
Père,  hc  marcher  dans  \^%  voies  hu- 
maines de  Jésus  ,  avant  que  d'entrer 
dans  les  divines.  Il  faut  eftre  bien  con- 
vaincu que  Ton  doit  fe  fcrvir  des  my- 
fteres  de  la  vie  de  J  E  s  u  s  ,  avant  que 
de  fonger  aux  myfteres  de  la  vie  divi- 
ne; e*tft  pourquoi  il  ne  fatit  point  de 
lafches ,  ni  des  amcs  de  chair  èc  de  fang 
siu  fervice  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t. 

IIL  Matroifiéme  oraifon  fut  une 
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continuation  de  fentimens  affcz  fem- 
bJables  aux  precedens.  Je  comprenois 
que  l'on  n'entjre  dans  la  ibcietc  des  trois 
divines  Perfonnes  dans  Toraifon  ,  pouc 
y  vivre  avec  elles  ôc  en  elles  d'une  vie 
divine  ,  qu'autant  que  dans  la  conduite 
de  noftre  vie  de  en  nos  actions  on  entre 
en  communication  avec  Jésus-Christ. 

C*eftune  reale  générale,  où  il  n'y  a 
pomt  d exception.  La  vie  de  Jésus  a 
efté  pénitente  8ç  auftcre^la  nofticdoic 
cftre  d'une  auftjrité  qui  ne  ruinepasia 
fanté,  &  qui  n'étouffe  pas  l'elprit,  mais 
qui  humilie  le  corps  pour  élever  Tame. 
En  un  mot,  nous  devons  tendre  con- 
tinuellement aux  pauvretez,  mépris  ôC 
aneantiffemcns  ,  riy  aiant  que  la  feule 
volonté  de  Dieu,  qui  empefche  que  ces 
chofes  ne  paroiffent  à  noftre  extérieur. 
Comment  le  Perc  Eternel  prendroit-il 
fcs  délices  avec  un  homme  qui  ne  reC- 
fembleroit  pas  i  fon  Filsî  il  n'y  pour- 
roit  avoir  de   commerce. 

Il  faut  donc  examiner  noftre  cœur, 
pour  voir  fi  dans  les  occafions  il  tend 
fincerement  ôc  avec  pureté  aux  fouf- 
frances  ,  aux  pauvretez  &  aux  mépris, 
comme  à  des  chofes  qu'il  chérit.  S'il 
cefuit  ôc  m  chiÇiUme  ^  il  cû  aifé  iremar- 
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quer  que  la  nature  le  pofl'edcj&nonla 
grâce ,  ni  l'eiprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Une  petite  goutte  d'eau  ,  fî-toft  qu'elle 
trouve  la  moindre  ouverture  ,  s'écoule 
doucement  vers  fon  élément  j  quand 
elle  n'y  coule  pas  ,  c'eft  qu'elle  effc  re- 
tenue par  force.  De  racfmenoftre  cœur, 
aux  ouvertures  qu'on  lui  fait  aux  mé- 
pris 5  pauvretcz  ,  iouffrances ,  s'écoule- 
ra doucement ,  Se  s'y  portera,  fi  Jésus 
crucifié  eft  (on  centre.  Si  un  homme 
pofl'cdé  par  i'efprit  de  J  es  us  ,  cil  en- 
gagé par  fon  ordre  dans  quelques  hon- 
neurs ou  richefTes  ,  il  y  demeure  paifi- 
ble  3  parce  que  c'eft  le  bon  plailir  de 
Dieu  j  Biais  iî  xxtuierye  ujîc  fecrette  in- 
clination vers  fon  centre ,  J  e  s  us  abjec 
Ôc  pauvre  ,  qu'il  fait  paroiftre  ,  fi-toft 
que  la  moindre  ouvertiure  lui  en  eiè  don- 
née. Il  ne  lui  importe  qui  lui  ouvre  cet- 
te bienheureufe  voie ,  îcit  fou  3,mi  par 
imprudence ,  ou  fon  emveiui  par  mali^ 
ce,  foit  fa  fottife  àlui-mefi-n'e,  ou  quel- 
que autre  accideiK;  il  fc  fcrt  paiiibie- 
m^nt  de  l'occafion  ponr  s'unir  intims*- 
ment  aux  abjecticais  de  Jésus  com- 
me à  fon  ceiitre.  L'oau  qui  eu  dans  un 
verre  de  er^yâal  ,  y  demeura:  pailibie  ; 
mais  elle  rend  neanm^oins  toujours  vers 

fou 


Intérieur  Liv.  IV.     jtj 

fon  élemciit ,  &  à  l'inflant  qu  il  efl:  cafTé  » 
fans  s'inquiéter  (î  c'eft  le  raaiilre ,  ou  Ic^ 
valet,  fi  par  hazard  ,  ou  tout  exprès* 
(ans  difcuter  la  caufe  de  fon  bonheur» 
elle  fc  fert  de  Toccafion  ,  de  fe  vareii- 
Xiir  à  fon  élément.  Cette  comparaifon 
cfl  bonne  pour  y  voir  l*éta£  de  noftcc 
ame. 

IV.  Je  m'entretins  encore  dans  ma 
quatrième  oraifon  ,  des  merveilles  du 
fils  de  Dieu.  J'admirois  qu^eftant  abyf- 
mè  dans  la  gloire  de  fon  Père  ,  il  s'a- 
byfme  dans  nos  miferes,afin  de  s*aby{^ 
mer  encore  d'une  manière  toute  nou- 
velle dans  la  gloire  de  fon  Père,  en  lui 
acquérant  des  âmes  &  des  adorateurs, 
qui  font  les  hommes  ,  qui  s'abyfinenc 
par  fon  exemple  ,  &  par  les  inftind:* 
de  fon  cfprit,  quand  ils  en  font  vraic- 
ment  animez  ,  dans  les  abaiflemens  ôc 
les  fouifrances.  Et  je  voiois  claire- 
ment qu  au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu 
cft  abyfmè  par  fa  naiilknce  éternelle 
dans  les  grandeurs  Se  les  perfedions, 
nous  fommes  tout  au  contraire  par  no- 
ftre  naiflancc  abyfmez  dans  les  mife^ 
rcs  d'une  nature  corrompue  ,  6c  qu'il 
tious  faut  necefTairemcnt  cftre  abyf- 
mez dans  les  humiliations  Se  les  fouf- 
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fiances  ,  (i  nous  voulons  eftre  éternel* 
lement  abylniez  dans  la  gloire  &c  les 
joies  divines.  O  que  les  ténèbres  de 
l'Egypte  de  ce  monde  font  épailîes ,  où 
l'on  ne  voit  point  ces  éclatantes  vcri- 
tez  l  On  y  mené  une  vie  fenfuelie  ou 
mondaine  ,  ou  au  plus  raifonnablc ,  ra- 
rement chrcftienne  ,  &c  très-rarement 
divine.  O  mille  fois  heureux  ceux  à  qui 
vous  deflillez  les  yeux.  Seigneur  1 

Noftre  corps  doit  avoir  bonne  part  à 
la  vie  du  Verbe  incarné  1  Jésus  n'a 
eu  un  corps  que  pour  le  faire  foufFrir,  &c 
enfin  le  facrifier  en  croix  :  les  Saints  qui 
l'ont  connu  ,  &  qui  ont  goûté  fon  e- 
fprit,  ont  confumc  leurs  corps  dans  les 
deferts,  par  mille  aufteritez  i  d'autres 
les  ont  brûlez  peu  à  peu  dans  les  flam- 
mes de  l'amour  facré  ,  dont  pluiîeurs 
font  morts  i  &  tous  ont  eftc  altérez  de 
fouffrances  :  nous  craignons  trop  de 
nous  faire  du  mal ,  nous  appréhendons 
trop  nos  iantez.  A  quoi  gardons-nous 
'nos  careffes ,  pour  qu'elles  vivent  plus 
long-temps  fur  la  terre  ?  voila  un  beau 
delfein  ?  Ne  craignons  point  de  faire  vi- 
vre noflre  elprit  de  la  vie  divine  ,  au- 
tant qu'il  en  eft  capable  ,  en  dûfîîons-' 
nous  moins  vivre. 
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SEPTIEME     JOUR. 

ï-  î  '^.^  T  R  A I  dans  loraifon   la  pre- 
J  miere  heure  par  un  attrait   parti- 
culier du  S.  Ej[prit,qui  me  donna J'im- 
prcffion  des  aimables  paroles  de  Saiiit 
Paul:  Dieu  a  envolé  rEfprit  de  fon  Fils 
dans  nos  cœurs  ,  par  let^uel  nous  crions 
&  nous    C appelions  nofire  Père.     Et  je 
connus  qu'une  amc    imbue  d'une    in- 
fiifion  extraordinaire  du  Saint  Efprit, 
cft  élevée  au  AQÇ{:\is  de  foi-mefme  :    ce 
qui  fe  fait  par  le  don  de  fapience,  qui 
lui  eft  amplement  communiqué  ,  avec 
kquel  qWq  voit  &  goûte  les  piusinefîa-- 
blés  myfteres    de  noftre   Religion.  O 
que,  ce  don  cft  gracieux  l  &:  que  c'eft 
une  grande  grâce ,  quand  Dieu  fe  com- 
munique par  ce  donl  II  me  fembleque 
toutes    les   puiflTanccs    défaillent   dans 
toutes  leurs  opérations  ordinaires ,  ^ 
que  Tobfcurité  de  la  Foi  mcfme  s'éva- 
nouît ,^  cette  divine  Sapicnce  les   élt?- 
vant  dune  manière  qui  n'eft  pas  conce- 
vable qu'à  ceux  qui  en  ont  eu  l'expe- 
iricnçe,  &  \qs  rendant  habiles  à  opérer 
d  une  façon  trcs-fublime  ,  qui  excède 
beaucoup  le  procédé  ordinaire.  L'ame 
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mcfmc  en  eft  étonnée ,  &  n*eufl:  jamais 
crû  qu'elles  eufTent  pu  parvenir  à  ce 
point  de  perfecStion. 

J'eus  en  mefme  temps  une  lumière 
qui  me  faifoit  voir  tout  d'un  coup  mon 
indignité  à  recevoir  les  grâces  de  Dieu, 
fa  bonté  &  mifericordc  à  me  les  don- 
ner ,  &  les  mérites  de  J  e  s  u  s-C  h  ^  i  s  t 
à  me  les  mériter.  J'entrai  au  commen- 
cement dans  un  très-grand  éronnement 
de  ce  que  Dieu  me  faiioit  tant  de  grâ- 
ces ,  veu  mes  péchez  ôç  mes  miferes.. 
Toft  après  ,  pénétré  de  la  lumière,  je 
me  mis  à  dire  :  Je  ne  m'en  étonne 
point.  C'eft  que  je  découvrois  dans  ce 
raion  la  mifericordc  de  Dieu  ,  &  les 
mérites  de  J  esus-Gh  r  isx.  h  }'^^ 
tcnois  paflif  à  cette  lumière  ,  de  difois 
toujours  :  Je  comprens  bien  ,  moi  ,  je 
comprens  bien  comme  Dieu  me  fait 
cicscrraces.  J-  demeurai  fort  reconnoif- 
fnnt^  humilie  ,  &  dans  une  confiance 
totale  vers  Jésus. 

II.  Je  continuai  dans  ma  féconde 
oraifon ,  &  la  lumière  s'augmenta  ,  ÔC 
me  fùibit  voir  les  faveurs  que  Dieu 
fait  aux  âmes ,  dont  il  y  a  plufieursde- 
orez,  à  proportion  que  la  pureté  croift:. 
t  Ell(-s  voient  la  laideur. du  pcché  af-. 
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tcz  diftinitemcm  pour  en  concevoir  de 
l'horreur ,  Se  le  detefter ,  &:  connoiffenc 
confufément  les  vertus  chreftiennes , 
les  myfteres  de  THumanité  faintc  ,  8c 
la  Divinité.  2.  Elles  voient  plus  clairc- 
■ment  quelques  principes  chreftiens,: 
comme,  qu'il  y  a  une  éternité  de  biens 
&  de  maux  après  cette  vie  -,  que  le  fa- 
lut  eft  la  principale  ,  &  mefme  l'uni- 
que affaire  neceffaire  ,  le  reflc  n'eftant 
que  vanité  &  illuftpn  des  fens-  5.  Elles 
entrevoient  les  myfteres  de  J  e  s  u  s ,  ^ 
commencent  a  découvrir  la  beauté  de 
{qs  humiliations  &"  de  fes  fouffrances  > 
it?aS§^^lles  n'y  pénètrent  pas  encore 
bé^toup.  4.  Eftant  plus  éclairées  elles 
voient  diftindement  les  bcautez  des 
foufFrances  ,  des  mépris  &:  pauvreté z 
du  Verbe  incarné  ,  &:  entrent  dans  un 
grand  mépris  des  chofes .  de  la  terre. 
5.  Elles  entrevoient  enfuitc  les  myfte- 
res divins  ;  &:  fi  elles  font  fîdellcs  a  imi- 
ter les  vertus  du  Crucifix, elles  paflent 
dans  une  grande  connoiflànce  delà  Di- 
vinité. 6,  Déformais  fi  elle?  font  iidel- 
les  en  la  pureté ,  elles  ne  font  plus  leur 
demeure  que  dans  les  myfteres  divii^ 
8c  humains: elles  y  fejounient,  tantoft 
dans  Iq%  uns  ,  taatoft  dans  les  ancres  > 
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îcujours  dans  une  jrrancle  reconnoif- 
fance  de  ce  que  nofire  Seigneur  les  a 
retirées  des  ténèbres  de  l'ignorance 
Àes  hommes  de  chair  ,  qui  n'ont  nul 
fcntiment  ni  pour  les  chofes  de  leur 
laJut  5  ni  pour  Dieu.  7.  Elles  augmen- 
tent toiijours  en  lumière  ,  ëc  recon- 
noi/Tent  Dieu  Se  Tes  divincs^perfcdions 
dans  les  créatures  ,  plus  clairement , 
fans  comparaifon  ,  dans  l'Humanité 
jfainte  de  Jésus,  mais  plus  clair cmen-c 
encore  dans  leur  fource  ,  la  Divinité 
s'y  appliquant  fort  doucement  6c  avec 
beaucoup  de  facilité. 

Voilà  tout  ce  que  Dieu  me  do^içarde 
"connoifTance  en  peu  de  temps,  dqntla 
vue  s'augmentera  ,  fi  je  fuis  fidèle  dans 
les  pratiques  de  J  e  sus  crucifié  ,  qui  eft 
la  voie  pour  aller  à  la  Divinité  ,10  cen- 
tre de  Tame  ôc  fon  parfait  repos. 

III.  Faifant  ma  troifiéme  oraifon, 
je  me  trouvai  quafi  dans  les  mefmes  dif- 
pofîtions  d'admirer  les  opérations  du 
Saint  E/prit  dans  nos  âmes.  Dieu  qui 
cil:  le  maiftre  de  nos  puiffances  ,  3c  qui 
les  a  créées  ,  y  opère  ce  qui  lui  plaifi:  : 
car  en  les  créant  il  leur  a  donné  une 
certaine  capacité  extraordinaire  pour 
recevoir  les  opérations  divines  extra- 
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•rdinaires.  H  faut  bien  qu  il  arrive  de 
l'extraordinaire  aux  puiflances,  lefquel- 
hs  ont  auparavant  grande  peine  à  croire 
les  myfteres,  ôc  avec  grande  obfcuritéj 
elles  les  aimoient ,  mais  avec  peu  dé 
goût.  A  prefent  cette  lumière  leur 
cftant  donnée  ,  elles  les  voient  &c  goû- 
tent avec  grand  plaifir  ,  non  pas  com- 
ilic  en  la  gloire ,  mais  certainement  d'u- 
jic  manière  trcs-iublime  6c  fort  extra- 
ordinaire. Les  méditations  de  cinquan- 
ces  années  ne  peuvent  faire  arriver  là; 
c'eft  un  prefent  qu'on  doit  recevoir  du 
Pçrc  des  lumières  ,  auquel  nous  pou- 
vons feulement  nous  difpofcr  par  humi- 
lité &  mortification. 

O  quelle  félicité  a  l'homme  groflicr 
6c  matériel  ,  quand  il  plaift  à  Dieu  le 
purifier  ,  l'élever  &c  le  fpirituaiifcr  par 
la  vertu  de  fon  Efprit  Saint  1  Humi- 
lions-nous 5  mon  ame  ,  très-profondé- 
ment :  car  il  eft  écrit  que  l'Efprit  de 
Dieu  ne  fe  repofera  que  fur  FhumbU 
cœur  5  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  a  bien  a- 
vaut  imprimé  au  cœur  l'amour  de  Ion 
abjection.  Ne  nous  élevons  jamais  par 
nous-mefmes  ,  demeurons  bas  ,  petits. 
Se  abjets  tant  que  nous  pourrons.  Je 
fçai  bien  qu'il  faut  aller  où.  Dieu  nous 
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appelle  ,  &  que  fous  prétexte  d  une 
fau/Te  humilité  il  ne  faut  pas  refufcr 
les  dons  de  Dieu  ,  mais  je  fçai  bien 
auflî  que  Dieu  ne  defagrée  pas  qu'on 
refîfte  à  un  attrait  qui  paroift  extra- 
ordinaire 5  dans  la  crainte  de  rincli- 
nation  naturelle  que  nous  avons  à  nous 
élever. 

I V.  Enfin  dans  ma  quatrième  orai- 
fon  je  confiderai  les  admirables  préven- 
tions dont  le  S.  Efprit  ufe  envers  Tame» 
comme  il  l'éveille  du  fommeil  où  elle 
dort  avec  les  créatures:  il  la  va  trouver 
pour  s'unir  à.  elle  ,  il  la  prévient  des 
bénédictions  de  fa  douceur.  Que  de 
merveilles  inconnues  aux  hommes  fe 
p:  fl'^nt  en  ces  admirables  préventions  l 
Je  ne  fçache  rien  qui  donne  tant  d'a- 
mour 3c  d'humilité.  Car  ne  faut-il  pas 
cju'un  Dieu  ait  une  bonté  toute  infi- 
nie i  de  regarder  des  yeux  de  la  mife- 
xicorde  Tame  au  milieu  de  fes  péchez, 
de  fes  indignitv.z  &"  de  fes  infidelitez? 
C^tte  miferablc  eft  aimée  fans  avoir 
rien  en  elle  qui  puifïj  attirer  Dieu ,  au 
contraire  il  y  a  de  quoi  rebuter  de  éloi- 
gner toute  antre  bonté  que  celle  d  un 
Dieu  :  )1  faut  qu'il  furmonte  par  un  ex- 
cès d  amour  rhgxrcujc  &c  la  haine  iiifi- 


%^. 
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*ic  qu'il  a  des  impuretez  qu'il  voit  dans 
cette  ame  5  &  ne  voiant  rien  en  clh  qui 
ne  foit  digne  de  fon  averfîon  ,  il  faut 
qu'il  prenne  dans  fon  propre  cœur, 6^ 
dans  î'ocean  inépuifable  de  ùs  bontez, 
le  motif  pour  l'aimer  ôc  la  prévenir  .de 
tant  de  faveurs. 

Je  m'étonne  comme  il  cft  poffiblc 
qu'une  ame  puiiTe  croire  ces  admira- 
bles préventions  fans  brûler  d'amour. 
Qii'eft-ce  qui  peut  tant  humilier  une 
créature  5  que  de  fçavoir  qu'elle  n'a 
pour  fon  partage  que  des  mifercs,  dont 
clic  ne  feroit  jamais  fortic,  fi  Dieu  ne 
l'euft  prévenue  par  (es  grâces  }  Mais 
qu'eft-ce  qui  eft  capable  de  l'enflammer 
davantage  du  divin  amour, que  de  fça- 
voir qu'au  temps  qu'elle  meriroit  la  hai- 
ne, elle  s'eil  vue  prévenue  de  favorifée 
de  l'amour  de  Dieu,  qui  Ta  elle  recher- 
cher par  des  préventions  d'amour  inex- 
plicables ,  comme  fi  elle  euft  dû  contri- 
buer beaucoup  à  fa  félicite ,  elle  qui  eft  ' 
■moins  qu'un  atome  devant  fes  yeux?  O 
-mon  Dieu,  qui  pourra  comprendre  les 
richeilès  de  vo»  ineffables  bontez  ^  O 
-mon  ame,  eonnoiftrez-vous  jamais  les 
grandes  obligations  que  vous  avez  de 
l'aimer  de  toutes  yqs  fgrces  ? 

O  y 
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HUITIEME    JOUR. 

I.  /^^  E  T  T  E  penfée  me  fut  donnée 
V^  dans  ma  première  oraifon,  qu'on 
attribue  la  puilTance  au  Pcre,  la  fagefTe 
au  Fils,  &  la  bonté  au  Saint  Efprif, &: 
comme  ces  trois  divines  Perfonnes  de- 
meurent toutes  l'une  dans  l'autre,  com- 
muniquant à  la  mefme  fubftance  divine , 
d€  aux  mefmes  perfections  infinies  ,  le 
Père  Eternel  eft  la  puilTance  du  Fils  3c 
du  S.  Efprit ,  le  Fils  eft  la  fagefïè  duPe- 
re&duS.  Efprit  ,&  le  S.  Efprit  la  bon- 
té du  P^re  Se  du  Fils.  Une ame pure, &: 
qui  vit  dans  l-s  hautes  pratiques  de  la 
vie  furhumaine  ,  d-venant  Thabitation 
d  :s  trois  divines  Perfonnes ,  reçoit  d'el- 
les  les  impr cillons  de  puifl'ance  ,  de  fa- 
g  (K:  &  de  bonté, 

La  puiflance  du  Pcre  Eternel  qui 
habite  en  elle  ,  lui  donne  une  force  & 
une  generoiîré  chreftienne  ,  qui  lui  fait 
vaincre  tous  les  obftaclcs  de  fa  perfe- 
d:ion  :  elle  voit  clairement  que  la  plut- 
part  d-s  difficultez  font  plus  imagi- 
naires que  réelles  j  de  force  que  le  prin». 
cipal  ôc  le  plus  difficile  des  grandes 
actions  chreftienncs  ,  c'cft    de    croire 
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qu  elles  font  poffibles  ,  3c  que  noftre 
nature  n'en  fouffrira  pas  tant  comme 
elle  s'imagine. 

La  fagefïè  du  Fils  qui  lui  efl  com- 
muniquée 5  lui  donne  des  lumières  ëc 
les  ouvertures  ,  pour  fe  défendre  dzs 
raifons  apparentes  de  la  providence  de 
la  chair  ,  qui  font  l'écueil  de  tant  de 
beaux  efprics  ,  qui  ne  peuvent  jamais 
faire  de  grands  avancemens  dans  la  voie 
de  Dieu,  parce  qu'ils  ont  trop  de  lu- 
in,ieres  humaines  ,  &  trop  peu  de  parti- 
cipation de  cette  fagefTe  infinie  du  Ver- 
be incarné,  qui  lui  a  fiit  voir  la  beauté 
des  mépris  de  des  croix. 

Enfin  la  bonté  du  S.  Efprit ,  dont  elle 
reçoit  les  imprefiîons  ,  lui  fait  vaincre 
les  inclinations  au  mal  de  la  nature 
corrompue  ,  quelquefois  avec  tant"  de 
perfection ,  qu'au  lieu  de  ce  feu  crimi- 
nel de  la  convoitife  qui  règne  dans  les 
pécheurs ,  de  les  entraifne  au  mal  ,  on 
voit  dans  les  âmes  pures  une  facrée  con- 
voitife au  bien  ,  qui  les  entraifne  aux 
faintes  pratiques. 

IL  Je  confiderai  dans   ma  féconde 

.  ctaifon  ,  comme  l'adorable  Trinité  eft 

un  threfor  de  tous  les  eftres  ,  de  l'eftre 

~  inci'eé  ,  de  l'eftre  créé  ,   qu'au  refpcâ; 

O  vj 
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de  TcHrc  divirt  de  increé,  c*eft  un  tlifc- 
for  épuifable  ,  puifqiie  le  Fils  épuife 
toute  la  fubftancc  divine  ,  ^  toutes  les 
perfedions  infinies  du  Perc  par  la  voie 
de  rentendement  ,  &c  que  le  S.  Efpric 
de  mefuie  épuife  tout  Teftre  divin  par 
la  voie  de  la  volonté.  Mais  au  rcfpedb 
dei'eftre  a-eé,ccft  un  rhrefor  inépuifa- 
ble ,  puifque  non  feuicment  tout  ce  mon- 
de entier  ne  Tépuife  pas ,  mais  cent  mil- 
lions d'.  utros  fcmblables,  ou  plus  grands 
ae  le  pouiroicntpâs  amoindrir. 

L'une  Ôc  l'autre  merveille  me  ravif- 
foit  prcfq'ie  également.  Que  tout  le 
monde  doit  eftre  peu  de  chofe  au  re- 
fpe6t  de  Dieu,  puifque  cent  mille  mil- 
lions de  par  "ils ,  tirez  des  threfors  de  foii 
eflre  &  de  fa  toute-puiflance  ,  n'y  ap- 
porteront pas  la  moindre  diminution; 
&  que  c'eft  moins  que  £  voas  aviez 
îiré  une  pouffiere  de  toute  la  mafîê  de 
la  terre  !  Mais  que  le  Fils  unique  dvL 
Pore  doit  avoir  des  grandeurs  infini- 
ment élevées  au  dciTus  du  monde ,  puif- 
que lui  feul  épuife  tout  Tedre  ,  6c  tou^ 
te  la  puiffance  de  les  pcrfcdrions  de  ion 
Père  ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  en  ion 
pouvoir  d'en  produire  un  auue  fcm^ 
blableî 
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O  Jésus  ,  que  cette  vérité  me  fajt 
voir  de  richefles,  de  gloires  &: de  gran- 
deurs en  voftre  perfonne  l  Quel  doit 
cftre  le  prodigieux  aveuglement  des 
hommes  d^  ne  le  vouloir  pas ,  ôc  ne  vous 
cftimcr  pas  plus  que  cent  mondes  î  Vous 
paroiflez  pauvre  y  humble  &  abjet  à 
leurs  yeux;  ôc  néanmoins  il  eft  vrai  que 
le  monde  cft  moins  qu'un  atome  en 
voftre   prcfence. 

III.  Je  pris  pour  fiijetde  fhatroifié- 
me  oraifon  cette  vérité  admirable,  que 
le  Père  Eternel  eft  la  fource  de  toute  la 
divinité  qu'il  communique  au  Fils,  6c 
le  produit  de  fa  fubftancc  ,  fans  néan- 
moins qu'il  ait  aucune  fuperiorité  ou 
autorité  fur  lài  pour  eftre  fon  Père-,  5c 
le  Fils  qui  reçoit  tout  àc  fon  Père,  ne 
hii  doit  rien ,  ni  remerciement,  ni  obeïf- 
&nce  ,  ni  f:rvice.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
connoifTe  hien  que  fon  Père  eft  digne 
de  tout  remerciement ,  de  toute  obeïf- 
fance  ,  ôc  de  tout  fervice  ;  mais  parce 
qu'ileft  trop  intimement  uni  avec  lui, 
ôc  une  mefme  fubftance  divine,  &: une 
mefmc  autorité,  il  n'eftpas  en  pouvoir 
de  iLîi  rendre  toutes  ces  foùaiiiTio ns 
qu'il  mérite. 

Mais  ramoi^r  inÊni  guil  porte  à  fon 
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Père ,  le  fait  fortir  hors  de  lui-mefme , 
de  le  m-'t  dans  un  état  inférieur  à  fon 
Père  par  l'Incarnation  ,  Se  en  cet  état 
il  lui  rend  tous  les  remcrciemens  ,  les 
obeïiîànces  ,  les  louanges  Se  les  fervi- 
ces  qu'il  fçait  qu'il  mérite  ,  fe  portant 
à  toutes  les  plus  excelîives  humilia- 
tions ,&  à  tous  les  plus  profonds  anean- 
tifTemens  qui  pouvoicnt  faire  hom- 
mage à  la  grandi^ur  infinie  de  Dieu  fon 
Pcre  :  nous  enfeignant  par  fon  exemple 
que  le  Fils  de  Dieu  mcfme  n'a  point 
d'autre  moien  d'honorer  Dieu  fon  Pc- 
re 5  que  par  les  humiliations  ,  les  pau- 
vretez  &  les  fouftiances  :  car  s'il  pen- 
foit  l'honorer  par  la  grand -ur  ,  de  en 
lui  offrant  de  la  gloire  ,  il  en  a  autant 
que  lui  5  &  en  pofï'cdc  infiniment; 
mais  lui  offrir  les  anéanti (Tcmen s  d'ua 
Dieu  ,  lui  eft  une  chofe  nouvelle  3c 
fort  agrcable.  Cet  exemple  nous  in- 
ftruit  fort  fenfibUment  ,  que  le  feul 
moien  que  nous  avons  d'honorer  Dieu 
fur  la  terre  ,  eft  de  nous  humilier ,  nous 
appauvrir  j  de  nous  anéantir  en  fa  pre- 
fence. 

I V.  Ma  dernière  oraifon  en  cette 
journée  fat  une  profonde  confideratio.n 
de  cette  vérité  ,  que  toutes    les  œu* 
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vres  de  l'adorable  Trinité  y  au  dehors- 
d'elle-mefme  5  font  communes  aux  trois 
Pcrfonnes  j  de  que  le  Père ,  le  Fils  ,  le 
Saint  Efprit  conviennent  aux  mefmes 
deflèins  de  produire  Se  de  confervcr 
toutes  les  créatures  ,  quoi-que  le  feul 
Père  produife  fon  Fils,  que  le  Père  &:  le 
Fils  feuls  produifent  le  S.  Efprit  *,  mais 
tous  trois  s'uniflènt  ,  &  donnent  leur 
attention  ,  Se  appliquent  leur  puiflance 
à  nous  faire  du  bien  ,  comme  fi  nous 
eflions  l'objet  de  leur  béatitude, 

Eft-il  donc  vrai  ,  mon  Dieu  ,  que 
nous  foions  tout  le  fouci  ds  voftre 
Providence  au  dehors  de  vous-mefme, 
ôc  que  pas-une  des  trois  Perfonnes  ne 
veut  eftre  divertie  un  feul  moment  de 
penfer  à  nous ,  Se  nous  ne  penfons  point 
à  vous?  Quj!ft-ce  que  toutes-  les  plus 
ferieu(ès  affaires  du  monde  ,  en  com- 
paraifon  de  s'occuper  à  confiderer  vos 
grandeurs  ,  6c  à  aimer  voflre  infinie 
bonté  }  C'eft  un  jeu  d'enfant  Se  de  pu- 
re folie  ,  tout  ce  qui  fe  traite  dans  la 
vie  du  monde.  Mais  s'appliquer  à  vous. 
Se  vous  donner  toute  fon  attention, 
c'eff  une  excellence  qui  paiTc  toute  ex- 
cellence. 

Saint  Arfene  avoit  bien  cette  vâ^. 
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quand  il  quitta  l'Empereur ,  ne  voulant: 
pas  feulement  lui  écrire.  Ceux  qui  font 
occupez  d'une  fî  noble  occupation, ne 
peuvent  plus  s'amufer  aux  occupations 
des  enfans.  Vous  verrez  un  pauvre 
Ermite  des  deferts  de  la  Thebaïdc, 
mal  veftu,  chetif,  abjet ,  inconnu  ,  Se 
qui  paroifl:  aux  yeux  de  la  chair  le 
rebut  des  hommes  j  cependant  caché, 
folitaire  dans  l'intime  de  Ion  ame,ileft 
occupé  d«  Dieu  :  cela  vaut  mieux  que 
tout  l'Univers  enfemblc.  Vous  verrez 
îau  contraire  un  Prince  ,  ou  un  grand 
Seigneur,  veftu  de  drap  d'or,  fuivi  des 
Grands  &:  des  Gentilshommes,  refpedlé 
de  tout  le  monde  ;  cependant  ne  me- 
nant fa  vie  que  dans  des  occupations 
d'enfant  ou  de  folie.  Efl-ce  donc  f  as 
un  enfant ,  ou  un  fol  ? 

NEUFIE'ME    JOUR. 

"î.  T^N  Toraifon  du  matin  noftre  Sei- 
X-^gneur  me  plongea  dans  mon  néant 
êc  ma  bafllfTe  ,  de  forte  que  tout  fe 
paiTa  dans  l'exercice  de  mon  extrême 
aneantilïement.  D'abord  je  difois  :  Il 
n'y  a  que  le  Père  Eternel  qui  puifïe 
dv?nii€j:  à  fga  FUs,  Il  n'y  a  que  le  Pcre 
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.^  le  Fils  qui  puiflent  donner  au  Saint 
Efpric.  De  plus,  il  y  a  des  prefens  in- 
^nis  y  que  ces  trois  divines  Perfonnes 
fc  font  l'une  à  l'autre.  Il  fe  pafle  entre 
elles  des  communications  ineffables  j 
Se  proportionnées  à  leur  grandeur.  Je 
m'arreftois  à  les  confiderer  ,  m'en  ré- 
jouïflbis  y  de  me  plongeois  cependant 
dans  le  profond  abyfme  de  mon  néant 
êc  de  mon  impuiflàncê  ,  dans  la  vûc^ 
que  je  ne  puis  rien  faire  pour  Dieu  , 
ni  rien  lui  donner.  Tout  ce  que  je  puis 
lui  prefenter  de  meilleur,  c'eÂ  un  aveu> 
.que  je  ne  puis  rien  lui  donner  :  lequel 
aveu  je  tiens  encore  de  &  bon  é  ,  3C 
c'cft  plûtoft  lui  qui  le  fait  en  moi ,  que 
lion  pas  que  je  le  faflè  moi-mefme. 

O  profondeur  de  Tancantiflenv^nt  de 
la  créature  î  Quand  je  donnerois  ma 
vie  pour  Dieu  ,  ce  feroit  moins  que  fi 
une  fourmi  donnoit  [a  fienne  pour  un 
Roi,  y  aiant  un  cloignement  infini  en- 
tre Dieu  &  la  créature.  Tous  les  Anges 
êc  tous  les  Samts  qui  ont  jamais  efté, 
jqni  font ,  &  qui  feront ,  font  ferviteurs 
inutiles*  La  profondeur  de  mon  anean- 
tiflement  ne  fe  peut  exprimer  ,  Dieu 
feul  la  connoift  ,  &  je  n'en  puis  voir 
quelque  chofc  que  pat  fa  grâce.  Omoa 
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Dieu,  û  tous  hs  Anges  Se  tous  les  plus 
grands  Saints  ne  font  rien  devant  voftre 
augufte  majefté  ,  moi  qui  fuis  infini- 
ment au  deflbus  d'eux ,  que  fuis-je  donc, 
iinon  moins  que  rien  ? 

II.  La  vue  de  Ja  grandeur  infinie 
de  Dieu  continua  dans  ma  féconde 
oraifon  à  m'abyfmcr  dans  mon  néant, 
J'eftois  dans  un  fort  grand  étonnement, 
de  ce  que  je  fuis  dans  la  compagnie  ëc 
la  connoiliance  de  tant  de  faintes  âmes, 
dont  la  Providence  divine  me  fait  voir 
la  vertu  ,  dont  je  me  voi  fi  éloigné  j 
mais  je  faifois  un  aveu  tres-intime, 
que  là  plus  petite  grâce  ,  la  plus  pente 
oraifon  ,  &  la  moindre  part  que  je 
pourrois  avoir  aux  états  de  Jésus, 
eft  infiniment  efl  au  deffous  de  ce  que 
je  mérite. 

Il  efl  vrai  que  la  vue  de  noftre  ex- 
trême aneantifiement  tourmente  l'ame 
qui  aime,  &  la  rend  martyre  d'amour. 
Car  aimant  clh  veut  faire  beaucoup 
pour  l'aimé  ,  êc  par  la  vue  de  fon 
aneantifil'ment  elle  connoiil:  qu'elle  ne 
peut  rien  faire  j  ainfi  elle  eil  fufpen- 
duë  entre  le  vouloir  ôc  i'impuifiancer 
Voiant  en  effet  qu'elle  ne  peut  ricn^ 
elle  entre  dans  des  defirs  pour  contenu- 
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ter  fa  pafîîon  amouretife  :  Si  j'eftois 
Dieu  5  êc  que  vous  fufïiez  une  petite 
créature  ,  je  me  ferois  créature  ,  afin 
que  vous  fuffijz  Dieu.  Mais  voiant 
que  ce  n'cft  qu'imagination  de  chofe 
impoifible,  le  martyre  d'amour  redou- 
ble ,  cette  pauvre  ame  eft  mourante 
d'aimer ,  &  de  ne  pouvoir  rien  faire 
pour  l'aimé.  Ce  qui  la  loulage,  ne  pou- 
vant rien  faire  pour  fon  Dieu  ,  c'eil  de 
voir  qu'il  eft  Tout ,  de  qu'il  n'a  befoin 
de  rien  -,  Ôc  fe  complftifant  en  cela, 
elle  s'endort  dans  le  fein  de  la  Divi- 
nité, &  s'y  abyfme  pour  n'en  lortir  ja- 
mais. 

III.  En  ma  troifiéme  oraifon  je 
m'appliquai  à  confidcrer  la  Divinité 
en  elle-mefme  ,  {ans  en  former  aucune 
penfée  diftindc  *,  en  cet  état  je  ne  voi 
^rien,  mais  je  connois  néanmoins  plus, 
que  le  voiant  dans  les  créatures.  Elles 
font  toujours  finies  ôc  bornées ,  de  par- 
tant la  connoiflance  qu'elles  me  don- 
nent 5  eft  plus  retrclîie  que  celle  que 
j'ai  de  Dieu  regardé  en  lui-mcfmCr 
Souvent  quand  nous  penfons  nous  ap- 
pliquer à  Dieu  pour  le  connoiftre,  nous 
devenons  ftupidcs  comme  des  beftes 
qui  n*om  point  d'entendement.  Pour 
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lors  il  faut  s'abandonner  entre  les  mains 
de  Dieu  ,  qui  chaftie  nos  péchez  Ôc 
nos  éloignemcns  de  lui.  Il  eft  bien  ju- 
ûe  que  nous  en  foions  à  prefent   pri- 
iez ,  puifque  nous  nous^en  fommcs  ù 
fouvent  éloignez  pour  les  créatures.  H 
nous  fait  trop  grat'es  de  nous  donner 
patience  en  cet  état  ;  Ôc  durant  qu'if 
nous  y  laiffe  ,   il  faut  toujours   conti- 
nuer nos  exercices  de  folitude5&  de- 
fiieurer  auiE  contens  dans  les  infenfibi- 
litez  &c  dans  la^fccherefTc, comme  dans 
les  lumières  &  la  paix  ,  puifque   dans' 
l'un  de  l'autre  état  Tame  eft  bien  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu, 

Laiflbns  à  part  lequel  eftplus  parfait, 
des  croix  ,  ou  d^  l'union  araoureufe. 
Pour  moi  je  tiens  que  le  premier  eft 
le  partage  de  ceux  qui  vivent  en  la  ter- 
re,  &  de  ceux  qui  veulent  reffcmbler  a 
Jes  u  s  crucifié.  Les  autres  font  dans 
l'union  de  Jésus  glorifié  ,  qui  eft  un 
état  plus  propre  à  la  vie  future.  Mon 
ame,  ne  faifons  aucune  éledionj  mais 
foions  à  Dieu  en  la  manière  qu'il  vou- 
dra, &  le  fcrvons  a  fon  gré ,  ôc  non  pas 
au  noftre. 

IV.  Le  cantique  éternel  des  Saints 
d-am  le  ciel  fut  le  fujet.de  ma  quatuié- 
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me  oraifon.  ^c  confîderois  avec  grand 
plaifir  ,  que  tous  les  Anges  bienheu- 
reux, avec  tous  les  Saints  qui  font  dans 
la  gloire  ,  glorifieront  cternellemenc 
JVdorable  Trinité  par  ce  facrc  Trifa- 
gion  :  Sa?75lus  ,  SanUns  ,   SanElus,    Je 

f>enfois   entendre  le   premier   de  touç 
es  Séraphins,  qui  Fentonnoit  d'un  air 
admixaWe,  &:  que  tous  les  chœurs  des 
fanges  joignoient  Jeurs  voix    avec  la 
fienne  ,  le  chantant  tous  d  un  ton  plus 
ou  moins  élevé,  àproportion  du  degré 
plus  ou  moins    élevé  qu'ils  pofTcdent 
dans  la  gloire  5  &  que  cette  multitude 
innombrable    de    chantres   angeliques 
faifoit  une  harmonie  admirable,  qui 
contentoit    fouverainement  toutes  les 
divines  Perfonnes.  Je  conjSdcrois  que 
la    trcs-raintc    Humanité    de    Jbsus- 
Christ,  plus   noble  que  toutes  les 
créatures  angeliques  &  humaine$,  &  la 
fainte  Vierge,  comme  Mère  de  Dieu  & 
Reine  des  Anges  ,  avec  toujtc  la  multi- 
tude des  faints  Patriarches  ,  Apoftres , 
Martyrs ,  Çonfefleurs  &  Vierges ,  pre- 
noient  part   k  ce   facré  cantique ,  èc 
gu  ils  donnoient  à  Tadorable  Trinité , 
èc  rccevoient  eux-mefmes  beaucoup  de 
complaifances  j  Se  mon  ame  adheroir 
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à  tout  cela  avec  grande  joie,  fouhai- 
tant  augmenter  la  gloire  de  Dieu ,  & 
le  plaifir  des  Saints  ,  il  elle  l'cuft  pu 
faire. 

Je  voiois  que  l'Eglife  de  la  terre, 
comme  {aintement  jalouie  du  bonheur 
quQ-  celle  du  ciel  pollede^de  s'occuper 
éternellement  â  ce  divin  cantique  ,  en 
chante  de  fon  cofté  un  autre  lembla- 
ble  5  à  la  gloire  de  la  tres-(aintc  Trinité , 
repérant  dans  tous  les  Offices  divins  ;, 
^  redi/ant  en  toute  rencontre  :  Gloria 
Patri  ,  &  Fllio  ,  &  Spiritui  SanUo  :■ 
Gloire  (bit  au  Père  ,  au  Fils  ,  ôc  au  S. 
Efprit;  &  qu'ainfi  le  ciel  ôc  la  terre  re- 
tentilToient  inccfîamment  de  la  ^loire 
de  la  tres-faince  Trinité.  Je  fouhaitois 
que  toutes  les  créatures  devindent  des 
bouches,  &  eufTent  des  voix  éclatantes 
pour  la  louer  inceflamment  -,  de  je  de- 
meurai fort  afFediionné  a  dire  louvent: 
Gloria  Patri ,  &  Filio,  &  Spiritui  San- 
^o:  San^HS,  SanHhs ,  S^n^HS  ^  6cc. 

DIXIE'ME    JOUR. 

I.  "ENTRANT    dans   ma    première' 

A-  oraifon  de  ce  dernier  jour,  je  fen- 

tis  mon  ame  prévenue*  d'une  douceur 


p 
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extraordinaire.  Je  me  rcprefentoismoti 
Dieu  au  fond  de  mon  cœur  comme 
mon  Epoux,  ôc  l'y  remerciois  deladi- 
veriîrc  des  fentimens  qu'il  y  faifoitnai- 
lire.  Ma  difpofîtion  eftoit  comme  un 
petit  printemps  fpiritueijje  fentois  l'o- 
deur des  fleurs  des  vertus  5<lont  les  fen^ 
timens  leproduifent  en  mon  intérieur*, 
j'en  parfemois  le  lit  de  mon  Epoux, 
je  lui  en  faifois  des  couronnes,  ôc  je  le 
coui-onnois  tout  de  fleurs,  à  quoi  il  me 
fembloit  qu'il  prcnoit  grand  plaifir  ,& 
mon  ame  en  avoir  auflfi  beaucoup  de  le 
recréer  de  la  forte. 

Jw  remarque  que  quand  l'Epoux  vient 
vifiter  fon  Epoufe  ,  foit  en  la  {âintc 
Communion  ,  foit  par  quelque  viiîtc 
extraordinaire ,  il  y  apporte  différentes 
difpofitions  :  quelquefois  il  l'enivre  du 
fimple  fentimentd'amour;  d'autres  fois 
il  fait  naiftre  une  grande  variété  de  fen- 
timens de  vertu  ,  rendant  l'intérieur 
comme  une  prairie  émaillée  de  mille 
belles  fleurs.  Pour  lors  Tame  n'eft  point 
occupée  d'un  feul  fentiment  ou  d'a- 
mour, ou  de  joie  j  elle  eft  toute  rem- 
plie d'une  grande  diverfité  dont  elle 
fait  prefent  à  fon  Epoux,  quelquefois 
les  uns  après  les  autres  ,  fouvent  tous 
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cnfemblc  ,  ne  pouvant  lequel  choifir 
pour  lui  donner. 

II.  Ma  féconde  c^raifon  fut  une  con- 
tinuation des  fentimens  que  j'avois  re- 
çus dans  la  première.  Je  reconnus  que 
chaque  pas  que  ce  divin  Epoux  fait 
dans  le  jardin  de  fa  Bien-aimée ,  il  y  fait 
naiftre  de  différentes  fleurs.  Ce  n'eft  pas 
pour  noftre  confolation  qu'il  faut  agréer 
cette  jdouce  diipofition  intérieure,  c'cll 
pour  recréer  l'Epoux  qui  fe  plaift  de 
prendre  {es  délices  quelquefois  avec  leè 
enfans  des  hommes.  Il  veut  y  eftre  re- 
çu conformément  à  fon  état  glorieux, 
c'eft  pourquoi  il  parfume  tout  de  fleurs 
ôc  de  bonne  odeur,  il  faut  s'abandon- 
ner aux  difpofitions  divines. 

Il  veut  quelquefois  entrer  dans  une 
ame  en  fon  état  de  crucifié  ;  il  n'y  ap- 
porte que  des  épines  &  des  doux, que 
des  fouffrances  &  des  amertumes.  Alors 
il  ne  faut  pas  qu'elle  croie  que  fon 
Epoux  ne  fe  plaift  pas  avec  elle,  pour 
fe  voir  Vcfprit  rempli  de  peines  inté- 
rieures 5  ou  la  volonté  fans  nul  fenti- 
ment:  car  il  communique  fes  états  aux 
âmes  comme  il  lui  plaift.  Je  fuis  éton- 
né de  Tcxcés  des  bontez  de  ce  divin  E- 
poux  envers  naoi,  qui  mcritcrois  d'eftrc 

traire 


Intérieur.  Liv.  IV.  337 
traité  comme  fon  ennemi  ;  il  me  pré- 
vient à  toute  heure  ,  &c  m'unit  à  lui 
avec  des  tranfporrs  fi  agréables,  que  je 
ne  puis  les  exprimer.  O  qui  me  don- 
nera un  cœur  afl'ez  plein  d  amour  pour 
correipondre  à  la  grandeur  de  fa  dile- 
i^lion  comme  il  le  defire  1  O  Jésus,  l'a- 
mour de  nos  cœurs,  fi  vous  continuez, 
je  mourrai  d'amour  pour  vous.  O  flam- 
mes amoureufes,  confiimez-moi,  ou 
plûtoft  brûlez  nos  cœurs  ,  ôc  les  redui- 
icz  en  pouflîere  :  je  veux  dire  qu'il  ne 
fc  trouve  en  eux  que  de  l'amour  de  de 
riiumilité.  Venez  ôc  voiez,  mes  amis, 
hs  mifericordes  de  mon  Dieu  en  mon 
endroit. 

III.  Je  m'entretins  dans  ma  troifié- 
mc  oraifon  fiir  les  aimables  communi- 
cations que  la  trcs-fainte  Trinité  veut 
avoir  avec  nos  âmes.  La  nature  divine 
unit  les  trois  adorables  Perfonnes  de  la 
Trinité  -,  la  Perfonnc  du  Fils  unit  deux 
natures  en  J  e  s  us  j  &  la  grâce  unit  Je- 
^us  avec  les  âmes  pures  ôc  ckrcftiGn- 
nés  y  ôc  dans  l'orailbn  cette  union  de 
grâce  ôc  d'amour  fe  perfcdtionne  par 
des  exercices  ôc  des  communications 
admirables.  L'union  de  la  grâce  fe  fine 
quelquefois  à  un  fi  haut  point ,   que 
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Jésus  &c  les  amcs  fcmblent  eftre  une 
mcfinc  cliofe  ,  mefme  Qipriz  ,  mefme 
connciffance  &  mefme  amours  de  ma- 
nière que  Jésus  cft  comme  l'amc  de 
noftre  ame.  En  cet  état  elle  glorifie 
Dieu  d'une  façon  admirable,  elTant  af- 
fociée  excellemment  à  toute  la  connoilr 
fance ,  tout  Tamour  ôc  toute  la  ^loire 
que  J  £  s  u  s  rend  à  Ja  Divinité ,  de  que 
1^  Divinité  rend  à  foi-mefmc. 

Le  dellcin  du  Fils  de  Dieu  dans  le 
faint  Sacrement  ,  en  ftf  communiquant 
aux  hommes  ,  eft  pour  donner  l'au- 
gmentation de  la  grâce  de  cette  union; 
c'eft  la  prière  qu'il  ht  à  fon  Pcre  dans 
l'acte  qu'il  fe  donnoit  à  nous  dans  ce 
gage  de  fon  amour.  Js  vous  prie,  mon 
Pcre  5  qu'ils  foient  un  comme  nous 
fommes  un.  Difant  cela  il  fe  donne  à 
nous  avec  la  plénitude  de  fcs  grâces  ÔC 
de  fon  amour,  nous  imprimant,  il  nous 
n'y  mettons  obftacle,  les  mcfmes  incli- 
nations ou  motions  qu'il  reçoit  de  fon 
Perc,  ôc  de  nous  tenir  unis  à  lui  par 
amour,  &:  de  l'honorer  par  le  facriiice 
continuel  de  nos  pauvretez  ,  humilia- 
tions ôc  fouffrances. 

IV.  Enfin  ma  dernière  oraifon  fut  un 
tcpos  amoureux  en  Je  s  us.  Me  trou- 


Intérieur.  L IV.  IV.    3p 

vant  en  cette  difpofition ,  j*y  demeurai 
tres-fimplement ,  fçachant  bien  que  Ta- 
me  unie  a  Jésus  fe  transforme  amou- 
reufement  en  lui  :  Ôc  partant  glorifie 
■la  Divinité ,  l'aime ,  l'honore  &  l'adore, 
par  l'amour  ôc  l'adoration  de  Je  sus- 
Chris  t  mefmc.  En  ce  fbm.meil 
amoureux  fe  trouve  tout  ce  que  l'amc 
a  bcfoin,  de  la  force  pour  les  advcrfi- 
tt^Zs  de  l'hamilité  pour  les  profperiiez, 
de  la  confiance  pourperfeverer  au  bien 
commencé  j  eritîn  la  grâce  pour  prati- 
quer toutes  les  vertus ,  quand  Dieu  le 
commande,  6c  e]ue  l'occafîon  s'en  pré- 
sente. 

Tant  plus  l'amc  eft  dans  l'unioi'i 
amoureufe  avec  Jésus  dans  l'oraifon, 
tant  plus  elle  devient  Jésus,  de  par- 
ticipe à  fon  efprit  Ôc  i  fcs  dilpofi- 
tions.;  ôc  partant  plus  elle  doit  aimer  les 
croix  de  les  mépris.  D'avoir  des  unions 
avec  Jesus-Christ  dans  i'orai- 
fon,  ôc  d'cflre  defuni  de  Jésus  dans 
la  pratique  de  la  vie  ,  c*e{t  abus  ôc  il- 
luiion  i  ôc  c'eft  en  quoi  efl  l'excel- 
lence de  la  vraie  oraitbn,  d'imprimer 
dans  les  âmes  ,  ôc  leur  donner  ces  f^n- 
timens. 

Je    me  fouvins  d'une  penfée   d\\^ 
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Perc  de  J'Eglife  ,  que  le  Saint  Efpnt 
cflant  defcendu  à  nous  vifiblemcnt, 
auiîi-bien  que  le  Fils  ,  n'cft  pas  re- 
tourné au  ciel  vifiblement,  comme  le 
Fils  ',  mais  qu'il  demeure  toujours  avec 
nous,  pour  entretenir  des  unions  inti- 
mes ôc  perpétuelles  des  vrais  enfans  de 
Dieu  avec  leur  Perc  celefte  ,  comme 
dans  la  Divinité  il  eft  l'union  du  Père 
ôc  du  Fils.  Elprit  d'amour  ôc  d'union  , 
quelle  confolation  pour  mon  ame  ,  quel 
encouragement  pour  ma  foibleile ,  que 
vous  vouliez  unir  mon  cœur  avec  le 
cœur  de  Dieu  dont  vous  emanf  z  !  U- 
nifl'ez-moi  à  jamais  de  cette  forte,  di- 
vin Efprit;  je  m'abandonne  à  vous,  de 
v-ux  dépendre  abfolument  de  voftre 
conduite.  En  vous  de  par  vous  j'adore, 
je  loue,  de  rends  des  adbions  de  grâces 
injfinies  à  toute  la  tres-faintc  Trinité, 
des  grâces  qu'elle  m'a  faites  dans  cette 
retraite.  Amen, 
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Chapitre     VIL 

K^iitre  folitude  de  dix  jours  y  fUr  U 

terfonne  adorable  ^(?  J  e  s  u  s^ 

Christ. 

PREMIER     JOUR. 

Dh  myftere  de  l' Incarnation, 

ï.  T 'E  N  T  R  A I  dans  cette  folitude  fort 
J  defireux  de  connoiftrc  Jésus- 
C  H  R I  s  T  •,  &  la  première  de  mes  orai- 
fons  fe  pafla  dans  la  veiië  du  myftere 
de  l'Incarnation  :  Myftere  admirable  i 
tous  les  efprits  des  Anges  &  des  hom- 
mes ,  la  fource  de  tout  noftre  bonheur  : 
Myftere  lumineux  plus  que  Taurore, 
qui  nous  apporte  le  jour  au  monde, 
il  nous  produit  le  folcil  de  la  grâce., 
après  de  fi  longues  &  fi  épaifïes  reiic- 
bres  :  Myftere  de  mifericorde ,  qui  nous 
fait  voir  la  bénignité  &  1  humanité  d'un. 
Dieu,  en  voulant  s'allier  a  noftre  nxcn- 
VQyôc  fe  rendant  paftlble,  afin  de  mou- 
rir pour  nous  ;  Myftere  enfin  plein  de 

P  iij 
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merveilles,  où  un  Dieu  eft  fait  hommCp 
&:  un  homme  Dieu. 

O  myftere  ineffable,  que  vous  con- 
tenez de  grandeurs  &  de  fecrets,  qui 
paffi:nt  toute  rintelligencc  htimaine'. 
O  myftcrc  qui  nous  apporte  le  ciel  en 
terre,  qui  dilîlpe  toutes  nos  erreurs, 
qui  remédie  à  tous  nos  malheurs ,  qui 
m'apprend  à  connoiftre  &  â  aimer  un 
Dieu  anéanti  pour  l'amour  de  moil 
Que  de  charmes  je  g'oûte  à  vous  con- 
iîdererl  Que  de  merveilles  de  la  bonté 
de  Dieu  j'entrcvoi  en  vous ,  &  je  n'en 
puis  exprimer  pas-une  l  Je  ne  puis  dire 
ce  que  j'expérimente  en  vous  regardant. 

Je  ne  fais  plus  en  peine  comment  |c 
pourrai  aimer  Dieu  autant  qu'il  eft  ai- 
mable ,  ou  lui  rendre  autant  d'hon- 
BJîir  &  d'hommage  comme  il  mérite  , 
ou  le  louer,  le  remercier,  l'adorer  au- 
tant qu'il  mérite ,  puifque  le  Fils  unique 
de  Dieu  le  Perc  s'incarne  exprès,  de  ic 
donne  à  moi, pour  m'acquittcr  de  tou- 
tes les  obligations  infinies  envers  Dieu 
fon  Pcre.  O  mon  Jésus,  puii'quc  vous 
vous  donnez  tout  à  moi  fans  referve, 
6c  que  j'en  puis  ufer  comme  je  voudrai 
pour  voftre  gloire,  èc  l'acquit  de  mes 
obligations  ,  je  veux  emploier  voflrc 
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amour  pour  aimer  par  lui ,  5c  voftrc 
obcïiTânce  pour  ob-ïr5«Sc  vos  adora- 
tions pour  adorer  Dieu  par  elles,  au- 
tant que  je  fuis  oblige.  Soiez  ma  for- 
ce, ma  lumière  de  ma  conduire,  pour 
vous  trouver  ,  vous  cennoiftre  ,  ôc 
m'unir  parfaitement  d  vous  dans  cette 
retraite. 

II.  ]c  confîderai  dans  ma  féconde 
craifon  le  bonheur  de  la  fainte  Vierge , 
qui  fur  choific  dés  reternité,  dans  les 
delîeins  de  Dieu  le  Père  ,  pour  eilrc 
la  mère  de  fon  Fils  unique.  Je  difois 
en  moi-mcfme,  c'eft  la  plus  chérie  &  la 
plus  favorilec  de  toutes  le*  pures  créa- 
tures, elle  fera  comblée  de  grâces  ^ 
d'avantages  plus  cminsns ,  que  pas-unc 
aurre.  Sans  doute  que  Dieu  le  Pcrc  a 
de  grands  defïeins  fur  elle,  puifqu'il  Ta 
choide  pour  la  m^re  de  fon  Fils.  O  que 
vos  jugemens,  mon  Dieu,  iant  élevez 
au  dcfîiis  des  penfées  des  homm'îs  1  En 
fuite  de  vos  grands  defljins  ,  vous 
vouluftes  qu'elle  fufl:  femme  d'un  char- 
pentier, pauvre  homme  de  msftier,  qui 
vivoit  dans  une  bouriquc  -,  qu'elle  ac^ 
couchaft  dans  une  étable  ",  qu'elle  fouf- 
.frift  s'enfiîiant  en  Egypte  ^  qu'elU  vc- 
ctt-ft  pauvrement  i  qu'elle  fiill  neccfK- 
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reufe  toute  fa  vie  -,  qu  elle  euft  la  dou- 
leur &  la  honte  de  voir  pendre  Ton  Fiîs 
au  gibet.  Voilà  tous  les  defTeins  du  Pè- 
re Eternel  fur  la  iainte  Vierge,  quand 
il  l'a  choifie  pour  mère  de  fon  Fils  u- 
nique. 

La  foiblefTe  de  la  raifon  humaine  eft- 
elle  pas  bien  grande  ,  de  ne  fçavoir  fai- 
re état  des  pauvretez  ,  des  mépris  ôc 
des  abjedtions,  voiant  que  c'eft  ce  que 
Dieu  donne  à  fcs  plus  chers  amis  î  II 
les  met  dans  ces  états,  afin  qu'ils  foienc 
en  difpoiîtion  de  lui  rendre  le  plus  grand 
amour  qu'on  lui  puiffe  témoigner  en  la 
terre.  C'eft  aimer  Dieu  furhumaine- 
ment,  que  de  l'aimer  à  nos  dépens,  ôc 
par  l'agréement  des  foufFrances  ,  qui 
nous  privent  de  noftre  eftre,la  créatu- 
re ne  pouvant  rien  faire  davantage  que 
de  lui  donner  ce  qu'elle  a  de  plus  cher, 
c'eft- à-dire ,  fes  propres  farisfadlions  & 
fes  intercfts.  Ne  vous  plaignez  jamais 
de  ne  pouvoir  rien  faire  pour  Dieu, 
c'eft  afTcz  que  vous  puiftîez  fouffrir.  O 
que  l'on  a  de  peine  d  pénétrer  profon- 
dément cette  vérité  ! 

III.  J:  fus  fort  occupé  dans  ma  troifié- 
me  oraifon  des  grandeurs  de  l'Humani- 
té fâinte  de  Jésus,  que  je  voiois  ék- 
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vée  à  la  Divinité  dins  le  myftere  de 
rincarnation  ,  où  par  ruiiion  pcrfon- 
ncile  elle  entre  dans  un  état  de  pureté 
ôc  d'amour  vers  la  Divinité  fi  admira- 
.  blw  ,  ôc  furpaiïant  rintciligence  dzs 
hommes  6c  des  Anges  ,  qu'il  ne  nous 
refte,qu'à  l'adorer.  Quj  d.  grandeurs 
font  communiquées  à  cette  Humanité 
en  ce  bienheureux  moment  \  L'efpric 
quoi-qu'élevé  dans  la  révélation  de  la 
Foi,  fe  trouve  perdu  Se  abyfmé  dans 
cet  océan  de  merveilles  ,  &  l'an^  de- 
meure imprimée  d'une  eftime  &  d'un 
amour  de  Jesus-Christ,  qui  ne 
ù  peut  exprimer.  De  cette  imprei- 
fion  naift  une  joie  de  connoiftre  J  e- 
sus,  qui  la  fatisfait  fi  pleinement, 
qu'elle  n'eftime  rien  tout  le  refte  àc  Tes 
connoiffances  ,  difant  comme  Saint 
Paul  :  Non  afilmavi  rm  fcirc  ailcjulà, 
nifi  Jesum. 

Je  connus  que  l'union  amoureufe  à 
Jesus-Christ  efloit  la  chofe  la 
plus  excellente  ,  &  qui  nous  élevé  le 
plus  dignement,  parce  qu'elle  met  nô- 
tre ame  en  pofifelÏÏon  de  tout  ce  qui  clt 
à  lui,  fa  Divinité,  fon  Humanité  ,  is:% 
myfteres  ôc  fcs  veritez.  Car  la  vraie 
union  eft  dans  la  parfaite  amitié  ,  ^ 

P  Y 
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l'amitié  rend  toutes  chofcs  communes 
entre  les  amis.  O  mon  Jésus,  quoi- 
que je  fois  la  miicre  Se  li pauvreté  mef- 
nic,  un  néant  &  un  pécheur  i  néanmoins 
£  je  vous  aime  vcritablcmcnt ,  vous 
eues  à  moi  j  je  me  pourrai  fcrvir  de  vo« 
perfcdtions  5  grandeurs  &  excellences, 
comme  d'un,  bien  qui  cft  à  moi ,  6c  aa 
milieu  de  mes  impuifïanccs  vous  pre- 
fcnter  à  la  trcs-fainte  Trinité,  pour  l'ac- 
quit de  tontes  mes  obligations.  O  union 
de  Jtsus^  que  vous  cftes  admirabîc-j 
&  q  le  de  biens  vous  apportez  à  rame , 
qui  n'aiant  rien  de  foi-mc(me  ,  a  tout--, 
Ôc  devient  infiniment  riche  par  ce 
moi  en-là! 

i  V.  Je  demeurai  encore  fort  impri- 
mé en  ma  quatrième  oraifon,  de  Jésus 
en  Tes  grandeurs  &  en  fes  myfleres ,  en 
fes  voies  divines  &c  humaines.  J'ad- 
mirois  Jésus  dés  le  moment  de  fa 
naiiTancc  dans  (on  occupation  vers  Ton 
divin  Perc,  à  qui  il  s'offre  déjà  en  fâ- 
criâce  poLir  l'honorer  infiniment,  ôc  en 
fes  aimabks  communications  vers  fes 
pauvres  frères  ,  hs  petits  hommes  de 
la  terre.  En.fuite  de  ces  vues  j'entrai 
dms  des  regrets  de  ne  le  pouvoir  fer- 
vi:  à  caufc  de  mes  imbecillitcz,  ôc  plus. 
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encore  de  ne  lui  pouvoir  plaire,  à  cau- 
fe  de  mes  continusil es  inhdclitez. 

O  fi  j'eftois  affez  heureux  de  me  con- 
fumcr  à  fon  fcrvice  ,  &  de  mourir  de 
•fon  amour  l  Mais  c'eft  la  grâce  des  fidè- 
les amis,  ôc  je  fuis  le  plus  indigue  3c  ie 
plus  infidèle  de  tous  les  homm-'s. 

En  ce  temps  noftre  Seigneur  me  pac- 
la  de  Iui-mefme,nie  donnant  un::  forte 
impreflîondc  fa  prefence.  O  quel  bon- 
heur de  connoiftrc  Jésus!  Quelle  grâ- 
ce de  l'avoir  trouvé  1  Dans  quel  repos 
entre  une  ame  qui  fçait  ÔC  favourc 
Jésus.'  Quand  cette  fcience  de  Jésus 
fe  produit  dans  l'intérieur  de  Tame , 
elle  la  rend  douce,  amoureufc,  pleine 
de  paix  de  de  joie  ,  il  lui  fcmbk  que 
jufqucs  alors,  elle  a  tout  ignoré  ,  qu  el- 
le n'avoit  cké  que  dans  les  égaremens 
de  dans  les  ténèbres. 

En  effet ,  il  lui  paroifl;  qu'elle  vit  dans 
un  autre  monde  ,  où-  elle  reconnoift. 
d'autres  lumières  ,  d'autres  principes ,, 
d'autres  créatures  :  fes  maximes  oat 
changé,  fon  procédé  n'eil  plus  le  mef- 
me  j  elle  a  un  autre  goût ,  d'autres  yeux, 
&  voit  clairement  qu'elle  cft  fortie  du 
,monde ,  comme  d'une  prifon  enchantée.. 
Apres  cette  lumière  >  lame  cherche  Us 
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mortifications  de  tous  les  fens>robeïC- 
faiice  5  la  dépendance  ,  les  mépris  de 
tous  les  hommes  ,  la  perte  des  biens 
temporels  j  6c  fe  plaid  feulement  de  vi- 
vre félon  la  Foi ,  (uns  fe  mettre  en  peine 
des  crieries  de  des  moqueries  des  mon- 
dains 5  qui  ne  jugent  que  félon  le  fens , 
ou  au  plus  5  félon  la  raiion  humaine, 

SECOND     JOUR. 

Jésus  Enfant, 

î.  ^  E  s  paroles  d'un  des  Prophète? 
\^^  furent  prefentes  à  mon  efprir, 
commençant  mon  oraifon  du  matin  : 
Conjïderavl  opéra  tua  ,  &  cxpavi  :  J'ai 
confîderai  vos  merveilles.  Seigneur,  6c 
je  me  fuis  pafmé  d  admiration.  J'en- 
trai de  mjfme  dans  les  fentimens  d'une 
profond:  admiration,  de  voir  un  Dieu 
enfant  ,  Tlmmendté  que  les  cieux  ne 
p&uvent  comprendre  ,  renfermée  dans 
une  crèche  ;  TEternité  réduite  à  un  jour 
de  vie  -,  la  Toute-puifTance  devenue  la 
foiblefîe  mefme,  6c  la  joie  des  Anges 
foiiffrante  6c  toute  baignée  de  larmes. 
O  Dieu  d'amour,  qui  ne  tombcroit  en 
extafc  ,  de  voir  l'extafe  qui  vous  fait 
ainfi  fortir  hors  de  vous-mefmc  î  Qiiel 
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cfprit  des  Anges  de  des  hommes  pour- 
roit  comprendre  vos  excès }  Mais  c'eft 
yoftre  gloire  ,  Seigneur,  de  n'avoir  rien 
ôc  de  ne  faire  rien  qui  ne  foie  incom- 
prehenfible. 

Je  remarquai  un  grand  (îlence  au 
ciel  3c  en  terre  ,  où  tout  fembloit  de- 
meurer fans  paroles ,  à  raifon  des  grands 
mylleres  qui  s'accompliflent.  J:  voiois 
que  Marie  de  Jofeph  ,  regardant  l'En- 
fant-Dieu  couché  dans  la  crèche  ,  rie 
parloient  que  par  tranfports  d'amour 
&  par  des  étonnemens  profonds  d'une 
fi  prodigieufe  abjcdion;  6c  je  m'éton- 
nois  que  toute  la  nature  n*eftoit  demeu- 
rée immobile  3c  fans  parole  ,  durant 
tout  un  fiecle,  à  la  veuc  de  cette  mer- 
veille. Les  excès  infinis  de  fon  amour 
4ivin  ne  fe  peuvent  exprimer  par  des 
paroles.  Taifons-nous  ,  mon  amej  de- 
meurons dans  une  grande  &:refpeâ:ueu- 
fe  attention-,  aimons  ,  adorons,  admi-- 
rons  ces  myfteres  incomprehenfibles. 
J'aurois,  ce  me  femble,  bien  voulu  de- 
meurer toujours  ainfi  en  ténèbres  ôc  en 
filence  aux  pieds  de  Jésus  enfant. 

1 1.  Je  m'appliquai  dans  ma  féconde 
oraifon  à  confiderer  particulièrement 
ce  dénuement  univerfel  de  toutes  les 
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chofcs  qui  fcmbloicnt  les  plus  ncccfTai- 
rcs.  Naiftrc  comme  en  exil  hors  la  mai- 
fon  de  fa  (aintc  M'^rc  ;  ne  trouver  pas 
une  demeure  humaine, pour  y  pouvoir 
faire  fon  entrée  au  monde  j  mais  eflrc 
réduit  dans  une  établc,  qui  eft  la  de- 
meure des  bcftes  ;  fouffrir  la  difettc  des 
démens  meliTics  ,  qui  font  communs 
aux  plus  mifcrabies,  tel  que  le  feu,  li 
neceffaire  dans  les  extréracs  rieueurs 
de  l'hiver  i  mais  dépendre  de  l'ailiftan- 
ce  d^s  animaux  qui  l'échauffoient  de 
leur  haleine  :  le  dernier  des  homincs 
qui  fut  jamais  ,  a-t-il  efté  réduit  à  un 
phis  grand  dépouillement  ? 

Cependant  c'efl  ce  qui  ravit  le  ciel  & 
la  terre  ,  &:  vous  diriez  que  les  Anges 
bienheureux  trouvent  que  le  ciel  em- 
pyrée  n'a  rien  de  charmant  à  l'égal.  Ils 
viennent  en  terre  confiderer  &  admirer 
cette  merveille  *,  ils  la  viennent  annoncer 
a'ux  hommes-,  rempliffant  Fair  de  chants 
d'allegrefle,  &  fans  parler  de  la  Divinité, 
ni  de  toutes  les  grandeurs  divines,  ne 
vantent  autre  choie  ,  finon  qu'ils  le  ver- 
ront Enfant ,  enveloppé  dans  de  petits 
linges,  6c  couché  dans  une  crèche  :  & 
les  Paûcurs  y  courent  tranfportez  de 
jjoic ,,  &  tout  le  monde  les  a  fui  vis. 
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Quand  les  Rois  Mages  demandcrcnc 
à  H-rodc  ,  où  cftoit  né  le  Roi  des 
Jaift;  cette  idée  de  roiauté  êc  de  gran- 
deur l'effraia  Se  l'irrita  fort ,  Se  Im  fit 
.concevoir  des  rages  ,  5c  les  dcilcifts 
d'une  cruauté  la  plus  barbare  que  l'on 
vit  jamais  :  tant  il  eft  vrai  que  la  gran- 
deur &c  l'élévation  (  fafl-ce  ea  la  psr- 
fonne  de  Diea  m-rme,  tandis  qu'il  c(l 
enterre  rebuté)  caufc  plufieurs  maux: 
l'abjedioa  5c  les  humiliations  (  fafl-cs 
en  la  perfonne  de  Dieu  msfmc ,  à  qui 
elles  fcmbleat  fi  peu  fcanres  )  ont  la 
force  de  gagner  leur  cœur.  Et  nous  ne 
fçaurions  cairiprendre  cela. 

III.  En  ma  troifiérne  oraifon  j'eus 
une  vcue  ,  que  depuis  le  myfterc  de 
1  Incarnation,  qui  eft  l'union  admira- 
ble du  Créateur  à  la  créature ,  les  hon¥- 
mss  font  appeliez  à  une  très -haute 
oraifon,  &c  pour  parler  avec  Dieu.  La 
grâce  d'oraifon  eft  un  effet  de  ce  divin 
myftere  i  puifqu'elle  nous  eft  donnée,  ii 
en  faut  faire  un  très-grand  état ,  ôc  la 
eonferver  avec  grand  refpedt.  Le  cœur 
de  Jiïsus  eft  le  centre  des  hommes; 
quand  noflre  pauvre  ame  fera  diftraite, 
il  la  faudra  mener  doucement  au  cœur 
ic' Je  s*s-ChPvIst3  pour  offrir  ait 


3ji        Le    Christiem 

Père  Eternel  les  faintes  difpoiitions  de 
ce  cœur  p.dorablc ,  pour  unir  le  peu  que 
nous  faifons ,  avec  l'infini  que  Jésus 
fait.  Ainfi  en  ne  faifant  rien,  nous  fai- 
fons beaucoup  par  Jésus. 

Ce  divin  cœur  de  Jésus  fera  donc 
déformais  voftre  oratoire  ,  mon  ame , 
c'cfl  en  lui  ôc  par  lui  que  vous  offri- 
rez toutes,  vos  oraifons  à  Dieu  le  Pcre, 
afin  qu'elles  lui  foient  plus  agréables» 
Ce  fera  voftre  école,  où  vous  irez  ap- 
prendre la  furéminente  fcience  de  Dieu, 
toute  contraire  aux  opinions  du  monde  j 
6c  vous  trouverez  que  toutes  fcs  maxi- 
mes font  tres-pures  &  tres-fublimes: 
ce  fera  voftre  threfor  où  vous  irez  pren- 
dre tout  ce  qu'il  vous  faut  pour  vous 
enrichir,  la  pureté,  l'amour,  la  fidéli- 
té i  mais  ce  qui  eft  de  plus  précieux  & 
de  plus  abondant  dans  ce  threfor,  font 
les  humiliations,  les  fouffrances  &  les 
pauvretez.  L'amour  &  l'eftimc  de  ces 
chofes  eft  un  joiau  fi  précieux  ,  qu'il 
ne  fe  trouve  originairement  de  princi- 
palement que  dans  le  cœur  de  Dieu 
fait  homme.  Les  autres  cœurs ,  quel- 
que nobles  qu'ils  foient,  en  ont  plus 
ou  moins,  à  mefure  qu'ils  en  vont  pui- 
fer  plus  ou  moins  dans  ce  threfor. 
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ï  V-    J'eus   une  forte  idée  dans  ma 
quatrième  oraifon ,  des  difpofitions  oii 
eftoit  la  fainte  Vierge  &  S.  Jofeph,  au 
refpccl  de  l'Enfant  Jésus.  Une  fainte 
ame  a  eu  révélation ,  que  la  fainte  Vier- 
ge pafla  en  oraifon  continuelle  les  neuf 
mois,  pendant  lefquels  elle  fut  encein- 
te. Se  qu'elle  ne  ccfla  d'adorer  le  Ver^ 
be  uni  à  noftre  nature  y  que  S.  Joieph 
entrant  avec  la  fainte  Vierge  dans  l'éta- 
ble  de  Bethléem  ,  fut  élevé  dans  une 
haute   contemplation  fur  les  myfteres 
qui  s'y  dévoient  accomplir*,  qu'en  cet- 
te oraifon   Dieu  le  remplit  de  fon  S. 
Efprit,  pour  lui  fliire  concevoir  un  de- 
fir  de  la  venue  du  Meflîe ,  plus  ardent, 
plus  pur  &c  plus  faint  que  tous  ceux  qui 
ont  jamais    efté  conçus  par  les  faints 
Pères  j  que  fa  contemplation  fut  la  plus 
élevée,  où  jamais  aucune  créature  foie 
parvenue  ,  après  la  fainte  Vierge  ^  8c 
qu'il  a  pénétré  les  merveilles  du  myfte- 
re  de  ilncarnation  d'une  manière  qui 
ne  fe  peut  expliquer  en  terre. 

Au  moment  que  l'Enfant  Jésus  for- 
tit  du  fein  virginal  de  fa  très -fainte 
Mère  pour  fe  donner  au  monde ,  il  fit 
fortir  de  fon  ame  des  raions  d'une  clar- 
té èc  d  une  fplcndcur  admirable  ,  qui 
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penctrcrcnt  l'erprit  de  la  faintc  Vierge 
êc  de  S.  Jofsph,  Ôc  firent  connoiftre  à 
CCS  deux  grandes  amcs  les  grandeurs 
infinies  de  1  Enfant  qui  naiflbit ,  où 
leurs  yeux  corporels  ne  voioicnt  que 
de  la  foiblcfTe.  Ils  lui  firent  comme  a 
leur  Dieu ,  une  tres-pure  &  trcs-amou- 
reufe  offrande  de  tout  kur  efttc ,  3c  dc^ 
meurerent  dans  un  filence  &  une  con- 
templation perpétuelle  ,  durant  qu'ils 
furent  dans  l'étable  avec  1  Enfant.  O 
qui  pourroit  comprendre  les  merveil- 
leux effets  que  fa  prefencc  caufoit  dans 
leurs  coeurs  ?  Gcs  confiderations  occu- 
pèrent fort  doucement  mon  ame  du- 
rant mon-  ora/ifon,  êc  je  me  trouvai  en- 
fuite  dans  une  difpofition  de  grand 
amour  pour  l'orailon  ôc  le  filence  ^  la 
folitude  avec  Jésus  Enfant. 

T  R  O  I  S  I  E'  M  E     J  O  U  Pv. 

Jésus  pauvre  &  abjet. 

ï»  TJ  N  mon  oraifon  du  matin  j'cms 
XI  un  grand  fentiment  d'eftime  Se 
d'amour  pour  la  pauvreté ,  volant  que 
Jésus  l'avoit  tint  aimes  &  tant  elli- 
méc,  6c  qu'il  nous  obligcoit  de  l'ai- 
mer pour  lui  rcfTemblea  Je  difois  en 
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moi-mufnic  :  O  extrême  pauvreté ,  qac 
vous  apportez  de  richcff:;s  à  lame  ! 
Vous  la  Faites  entrer  dans  un  roiâumc 
de  paix ,  vous  la  purifiez  coinms  l'ar 
dans  la  fournaife,  vaus  lui  dannsz  par 
confeqaent  la  béatitude,  c'eft-a-dirc , 
l'unioa  avec  Jésus  pauvre,  de  la  poC- 
feiîîoii  de  la  Divinité,  autant  qu'il  eJd 
pofîîble  en  terre.  Car  il  eft  écrit:  Ble^- 
heureux  les  pauvres  ,  daumnt  qua  eux 
Affartient  le  roiaume  des  deux,  c'cft-a- 
dire,  la  vraie  polTcffion  de  Di«u. 

O  qu'une  ame  qui  a  fccu  concevoir 
les  beautcz  de  la  pauvreté,  a  de  facili- 
té à  fuivre  Jésus  pauvre,  &  à  fc  con- 
former à  tous  fcs  états  1  Elle  fe  trouve 
déliée  de  toutes  les  chaifn-ss  qui  capti- 
vent \q$  hommes  dans  l'efclavage  du 
monde;  il  lui  femble  que  la  privation 
de  toutes  Iss  créatures  cft  le  plus  grand 
threfor  qu'elle  peut  pofledcr  fur  la  terre  j 
elle  fait  fes  richelTjs  de  toutes  les  per- 
tes; elle  fe  croit  pauvre  ÔC  mifcrablc, 
quand  la  divine  volonté  ordonne  qu'el- 
le poffede  quelques  biens  ,  quelques 
honneurs  5  ou  quelques  talens  ;  s'il  dé- 
pcndoit  d'elle  de  [as  avoir  ou  non», 
elle  les  quitteroit  promptement  pour 
n'avoir  que  Dieu;  elle  ne  les  conf^ervc- 
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donc  que  par  une  pure  dépendance  à  îa 
divine  volonté  ,  fans  les  aimer,  ni  les 
eftimer,  mais  aimant  feulement  en  el- 
les la  feule  volonté  de  Dieu.  Il  me  fem- 
ble  que  ce  font  les  imprefTions  qui  me 
font  demeurées  de  mon  oraifon. 

1 1.  Je  continuai  dans  ma  féconde 
oraifon  à  confiderer  la  beauté  des  états 
pauvres  8c  abjets  de  Je  su  s-C  h  ris  t. 
Dieu  le  Père  dans  fes  décrets  éternels 
a  aimé  les  voies  humaines  du  Verbe  in=- 
çarné.  Les  âmes  favorifées  de  la  o-race 
&  de  la  vraie  lumière  ,  s'y  portent  de 
toutes  leurs  forces  ,  voient  clairement 
qu'elles  ne  peuvent  rien  faire  de  meil- 
leur en  terre ,  que  de  marcher  fur  les 
veftiges  de  Dieu  mefme.  Pour  cet  ef- 
fet la  divine  SagefTe  les  élevé  au  dcffiis 
d'elles-mefmes  ôc  de  leurs  inclinations 
naturelles  ,  pour  fe  conduire  par  les 
feuls  inftinds  de  la  grâce,  qui  leur  fait 
remporter  pluileurs  belles  vidoires  fur 
la  foibleffe  de  la  nature  ,  fur  l'amour 
propre,  &  fur  îa  prudence  de  la  chair,, 
qui  font  autant  d'ennemis  de  noftrc 
pcrfedbion,  qui  s'oppofcnt  aux  dedans 
de  fuivre  Jésus  dans  fa  pauvreté'. 

Mourons  aux  créatures  auparavant 
que  la  mort  nous  furprenne,  de  vivons 
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quelques  années  du  moins  dans  la  pu- 
reté de  l'amour  ,  c'eft- à-dire ,  ne  pofle- 
dant  de  n'aimant  que  Dieu.  Combien 
d'am.oureux  de  la  chafteté  ne  l'ont  pas 
vçulu  quitter  ,  mefm,e  pour  confcrver 
leur  vie  ?  Je  ne  dois  non  plus  manquer 
à  embrafTer  la  pauvreté,  quoi -qu'elle 
m'abrège  la  vie  naturelle  ^  en  recom^ 
penfc  elle  a  un  avantage  incompara- 
ble :  c'eft  qu'elle  me  fera  vivre  de  la 
vie  pauvre  de  abjeéte  de  Jesus-Christ, 
ôc  mourir  à  l'orgueil  d'Adam,  ôc  à  Te- 
fprit  de  la  fuperbe  naturelle  ,  qui  né 
meurt  gueres  en  nous  ,  durant  que  nous 
fommes  dans  les  richelTes  Ôc  dans  les 
honneurs.  O  mon  ame ,  aimez  cet  état 
peu  connu  du  monde ,  ÔC  tenez  à  une 
ïbuveraine  faveur  de  la  grâce  ,  quand 
TOUS  ferez  dans  la  pratique  d'une  gran- 
de pauvreté  ôc  d*une  impuiflance  de 
fcrvir  à  rien ,  qui  vous  fa0e  pafTer  pour 
un  néant  parmi  le  commun  des  hom- 
mes. O  Jésus,  que  vous  avez  peu  de 
compagnons  de  voftre  extrême  pauvre- 
té l  Beaucoup  honorent  en  vous  cette 
vertu,  mais  peu  la  pratiquent  :  il  n'y  a 
que  les  fidèles  amis  qui  vous  fuivent 
dans  ces  voies  amcres  de  dégoûtantes. 
Mon  Jésus,  répandez  fur  moi  vos 
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mifericordcs  ,  èc  me  faites  la  faveur 
d'en  eftre ,  ^  de  ne  vous  abandonner 
jamais  ,  ni  à  la  vie,  ni  à  la  mort. 

III.  Ma  troiûéme  oraifon  fat  rem- 
plie de  veiics  générales  des  balTc&s  de 
Jesus-Christ  Fils  de  Dieu,  d'où 
mon  amc  reffcntoit  beaucoup  d'amour 
&  de  reiped.  Ces  divines  bafîcfles  & 
liumaliat]ons  me  ravifïbient,  je  ne  trou- 
vois  rien  d'admirable  au  ciel  &c  en  la 
terre  en  comparaifon  d'elles  j  j'y  dé- 
couvrois  des  bcautez  mcrveiilcures,  Sc 
il  me  fuffiroit  pour  eflre  farisfait,  de 
les  cnvifager.  Le  deiîr  de  me  confor- 
mer 'à  Jésus  dans  (es  bafl'eiTcs  ,  pau- 
vretcz  Se  abjections  ,  me  penetroit  i 
j'euflc  dcfné  confumer  mes  jours  dans 
fon  imitation  ,  6c  il  m'cnnuioit  fort 
que  le  temps  de  quitter  toutes  chofcs, 
n'eftoitvcnu:  je  me  rcfclus  tout  de  nou- 
veau de  bien  mener  la  vie  pauvre,  reti- 
rée ôc  abjeébe.  Ce  n*eft  pas  un  moindre 
effet  de  la  grâce,  de  favourer  les  baflef- 
fes  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x ,  que  de  con- 
templer {es  grandeurs  :  car  à  le  bien 
prendre,  elles  font  toutes  des  grandeurs 
Ineffables  ;  je  ne  voi  rien  à  mes  yeux  de 
grand,  de  riche,  de  précieux,  quv  fes 
iaintes  baflcflls. 
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L'amour  ineffable  de  Je  s  us  pour  les 
âmes  fc  prouve  par  la  participation  qu'il 
leur  donne  a  fa  pauvreté  5c  a  fes  balTcP 
(es.  Contentez -vous,  mon  amc,  de  la 
part  qu'il  vous  y  donnera  ;  vos  crimes 
meritcroicnt  que  vous  fuflicz  comblée 
de  richeffjs  Se  d'honneurs,  pour  eftrc 
cniuite  diiTemblablc  à  J  e  s  u  s ,  5c  mar- 
cher par  des  voies  toutes  contraires  au.^ 
iicnncs.  J^  ne  puis  affjz  m'étonner, 
quand  je  fais  réflexion  fur  mes  péchez, 
de  ce  que  Dieu  me  fait  tant  de  grâces. 
O  quel  argument  pour  faire  connoiftre 
fon  infinie  bonté  au  jour  du  Jugement! 
5c  à  moiprcfentemcntjqucl  fujet  d'hu- 
miliation 5c  de  demeurer  trop  fatisfaic, 
quand  j'aurois  la  plus  petite  grâce  de 
l'Eglife  l  Mais  un  méchant  homme 
comme  moi ,  eftre  attiré  à  la  folitudc 
pour  vacqucr  à  l'exercice  des  Anges 
avec  Dieu  fcul,  quelle  mifsricordc  ! 

Il  me  vint  en  penféc  que  ce  Moyfc, 
qui  avoir  efté  capitaine  des  voleurs,  a- 
voitcftéauffi  bon  Ermite,  &  que  j'y  dc- 
vois  avoir  dévotion  i  je  l'ai  invoqué  du 
depuis  ,  5c  lui  ai  demandé  le  fecours 
de  fcs  prières.  O  merveilleux  effets  de 
la  grâce,  d'un  brigand  en  fiire  un  Er- 
mite^ J'ai  dévotion  aux  Saints  qui  ont 
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cflé  grands  pécheurs ,  il  me  femble  qu'ils 
ont  grâce  pour  aider  aux  pécheurs  à  Cq 
donner  à  Dieu. 

IV.  La  vcuc  de  Jésus  dans  Térat 
de  fa  pauvreté  &c  de  fcs  profonds  anean- 
tifTsmens ,  aiant  des  charmes  tout  par- 
ticuliers pour  mon  ame,  fit  encore  le 
Iiijet  de  ma  quatrième  oraifon.  J'eus  de 
grands  fentimens  de  commencer  une 
vie  toute  nouvelle ,  me  donnant  abfo- 
lumcnt  à  Dieu  par  le  facriiîce  qu'il  y  a 
il  long-temps  que  je  médite,  c'eft-à- 
dire  ,  mourant  à  toutes  les  chofes  du 
monde  par  le  vœu  de  la  pauvreté.  Mais 
les  chofes  n'eflant  pas  encore  difpoiées 
pour  la  renonciation  de  mes  biens ,  je 
fis  vœu  de  faire  en  effet  le  vœu  de  la 
pauvreté  ,  quand  elles  le  feroient  ;  à 
quoi  j'allois  travailler  inccfïamment , 
aiant  prié  mes  amis  de  voir  l'état  de 
mon  bien  &:  de  mes  dettes  ,  ôc  de  ré- 
gler toutes  chofes,  pour  me  mettre  en 
état  de  fuivre  l'attrait  que  Dieu  me 
donne. 

Cette  refolution  prife,  je  me  fentis 
tout  pénétré  de  l'amour  d'eftre  tout  à 
Dieu,  &  de  me  conformer  le  plus  pu- 
rement qu'il  me  feroit  polîîble  ,  aux 
états  de  Jésus  pauvre,  abjet  de   fouf- 

frant. 
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frant,    La   nature   dans   cette  occafioa 
rcfTcntit  quelque  angoiiïe ,  Se  me  four- 
nifloit  des  inventions  pour  aifeurer  ma 
vie  -y  mais  la  grâce  me  fit  anéantir  tou- 
tes ces  penfées,  &c  méprifcr  tout  1  ap- 
pui  des  créatures  ,  pour  ne  dépendre 
que    des    foins   de   la   Providence.  O 
mon  Jésus,  Tunique  amour  de  mon 
cœur,  le  plus  pauvre  &  le  plus  mépri- 
fc  des  hommes,  vos  divins  attraits  ÔC 
vos  grâces  m'appellent  fi  fortement  à, 
vous  fuivre  dans  les  voies  de  la  pauvre- 
té ,  que  je  ne  verrai  jamais  aflcz-toU:  le 
moment  heureux  de  m  y  engager  par  un 
vœu  à  tout  jamais  irrévocable. 

QUATRIE'ME    JOUR- 
Jl  sus  principe  de  grâce  &  de  pied. 

^  7^^^"  ^'^^  donna  une  veuë  dans 
J-^ma  première  oraifon  ,  èc  la 
grandeur  infinie  de  l'Humanité  faincc 
unie  a  la  Divinité.  Cette  union  ineffa- 
bJc  efloit  l'objet  de  mon  regard  fimplc, 
gênerai  &  amoureux  ,  qui  operoit  ea 
mon  aine  une  tres-grandc  eftimc,  a- 
^our  6c  union  fingulicre  avec  Jésus. 
Je  navois  rien  de  diftinû  de  Jésus, 
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lînjon  que  j'cnvifagcois  cet  admirable 
compofw*  ,  de  jouïirois  en  cet  état  de 
Jésus,  me  repaiflbis  de  lui.  Se  moa 
intérieur  eftoit  tout  rafiaiié  de  Jésus. 
J'a vois  des  certitudes  Ôc  des  aiîurances 
intérieures  de  la  Divinité  de  J  e  s  u  s, 
très-grandes  5c  très -communiquantes, 
rien  ne  me  lembioit  obfcur  en  lui, 
quoi-que  tout  i'urpaffaft  la  raifon  hu- 
maine. Je  le  voiois  comme  le  principe 
de  toute  la  gloire  de  Dieu,  Ôc  de  toute 
la  grâce  des  hommes  :  il  ie  manifcfloic 
a  moi  dans  fa  lumière  ;  &c  je  regardois 
qu'il  rempiifToit  mon  cçeujt  d'imprcf- 
fions  trcs-agreables, 

Le  peu  de  conviction  qu*ont  nos 
cfprits  de  la  Divinité  de  Jésus,  eft 
caufe  que  nous  fommes  de  Ti  froids 
Cbrefticns,  &  que  nous  marchons  fi 
lafchementdans  la  voiede  lagracf.  Car 
qui  croiroitbien  un  Jésus  eftreDieu> 
fcjroit  un  fingulier  état  de  fa  doctrine, 
de  fcs  avis ,  de  fon  procédé ,  ôc  mettroit 
fa  gloire  de  fes  richeiTes  à  l'imiter.  La 
croiance  parfaite  de  la  Divinité  de 
Jésus  emporte  une  ame  depuis  fa 
convcrfion  jufques  à  fa  pcrfedion,  lui 
fait  tout  méprifer ,  tout  donner  aux  pau^ 
vrcs,  cmbraflcr  les  croix ,  les  pauvre-^ 
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tez  &c  les  mépris.  Tous  les  Chrcfticns 
qui  envifagent  bien  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  , 
deviennent  fes  portraits  ',  mais  los  Chré- 
tiens pauvres  d'état  par  élcdion  (ont 
Tes  particulières  images  ,  lui  refïem- 
blant  dans  l'état  de  la  fouverainc  pau- 
vreté, dans  lequel  il  a  voulu  naiftre, 
vivre  &:  mourir.  Les  âmes  où  abondoit 
Tcfprit  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  (  comme 
prefque  tous  les  Saints-)  ont  embraffé  la 
profonde  pauvreté.  Plus  une  ame  eft 
pauvre,  plus  elle  cft  riche  \  ÔC  plus  elle 
n'cll:  rien ,  plus  Dieu  lui  eft  tout ,  Se  plus 
il  Ce  plaid  d'opcrer  des  merveilles  en  elle. 
IL  Jésus  fe  prcfcnta  à  mon  efprit 
dans  ma  féconde  oraifon  ,  me  faiiànt 
voir  en  gênerai  les  differcns  états  de  fa 
vie  foufFrante,agi{rante,  pratiquant  les 
vertus  ,  fe  repofant  3c  contemplant 
comme  le  principe  &:  la  fource  de  tou- 
te la  pureté ,  où  nos  âmes  peuvent  a- 
fpirer  dans  les  divers  états  de  la  vie  in- 
térieure. Je  coucous  qu'il  y  a  premiè- 
rement un:  pureté  de  fouffrance  qui  efV 
grande,  quand  l'on  fouffre  fi  purement, 
que  Ton  ne  rcch  rche  point  de  foula- 
gcment  -,  6c  quand  Di  :u  met  en  cet  état, 
on  f;  tient  abyfmé  dans  les  peines ,  plu- 
toft  que  de  s^ékver  a  Di:u,  l'ame  f^^a* 
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chant  bien  que  par  cette  élévation  elle 
fe  foulageroit,  de  quittcroitla  croix  que 
Dieu  veut  qu'elle  porte. 

2.  Il  y  a  une  pureté  d'a(5tion ,  quand 
on  n'agit,  foit  en  l'intérieur ,  foit  en 
l'extérieur  5  que  par  la  motion  de  Dieu, 
ôc  pour  des  intentions  tres-pures.  Ici  les 
railonnemens  font  retranchez  ,  &  on  ne 
fc  porte  à  agir,  que  quand  on  fent  les 
impreflions  de  la  grâce  ,  ô<:  non  parce 
que  la  raifon  Je  perfuade ,  quoi-qu'elk 
Ibit  une  bonne  règle  j  mais  il  y  a  des  ef- 
fets où  Dieu  veut  que  les  âmes  foient  in- 
violablement  foûmifes ,  ôc  que  lui  feul 
les  fade  opérer  en  Dieu  de  pour  Dieu, 
Il  y  a  bien  à  travailler  de  à  mourir ,  avant 
que  d'eftre  en  cet  état-là. 

3.  Il  y  aune  pureté  d'intention,  quand 
on  n'nevifage  en  tout  que  le  feul  bon 
plailîr  de  Dieu,  de  on  fe  retire  de  plu- 
fîcurs  motifs  excellens  ,  mais  qui  pa- 
roifï'ent  un  peu  interefiiez,  comme  d'e- 
ftre £dcle  de  peur  de  fe  rendre  coupa- 
ble ,  ou  pour  acquérir  un  plus  grand 
amour,  L'ame  n'a  aucun  égard  vers  fa 
perfedionj  mais  elle  vit  du  feul  bonplai- 
îir  de  Dieu,  qui  s'accomplit  en  elle  com- 
me Dieu  le  yeut  :  &  c'eft  cet  accomplit- 
femcnt  de  fa  fainte  volonté  en  nos  amcs. 
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gui   doit  eftrc  noftre  unique  objet. 

4.  Il  y  a  une  pureté  d'occupation, 
quand  l'amc  ne  fc  divertit  jamais  de 
Dieu  que  par  Tordre  de  Dieu  mefme, 
&:  par  le  mouvement  de  Ton  efprit  :  de 
ainfî  on  évite  bien  des  vifîtes  faites  trop 
humainement,  des  paroles  inutiles,  des 
occupations  fuperflucs  j  ôc  telle  chofc  eft 
fuperfluc  à  une  ame ,  qui  ne  l'eft  pas  à 
une  autre  :  faut  avoir  égard  à  la  grâce 
fort  différente  dans  les  âmes.  Il  y  a  auflî 
bien  des  mortifications  à  fouffrir  pour 
avoir  cette  pureté  j  mais  une  telle  ame 
ne  doit  craindre  que  l'infidélité. 

5.  Il  y  a  un:  pureté  de  vertu,  quand 
on  pratique  celle  que  Dieu  veut ,  &  une 
fureté  de  pîailîr  fpirituel,  quand  la  par- 
tic  fuperieure  de  l'amené  reçoit  jamais 
aucun  plarfir  volontairement  des  créatu- 
res, ni  des  choies  qui  touchent  les  fens, 
mais  s'en  tient  feparée  de  volonté  j  &: 
un  pureté  d'oraifon,  quand  l'ame  atti- 
rée à  Dieu  par  lui-melme,  demeure 
en  excès  d'efprit  élevée  au  d-fllis  de 
toutes  les  créatures  ,  de  unie  parfaite- 
ment a  lui.  Une  ame  qui  a  une  fois  C:n^ 
ti  Dieu,  voit  une  diflemblance  infinie 
entre  lui  Ôc  les  plus  faintes  créatures, 
êc  entre  enfuite  dans  une  très  -  grande 
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iblimde  inrcricure ,  ôc  une  fcparation  de 
tout  ce  qui  n'cft  point  Dieu.  Toutes  ces 
fortes  de  pureté  me  parurent  dans  Tin- 
lericur  de  Jesus-Christ  comme 
dans  leur  principe. 

III.  Je  connus  enfuite  dans  ma  troif- 
iéme  oraifon ,  que  les  myfteresj  ou  les 
ctats  de  Je  s  us-Christ,  ne  font 
pas  feulement  la  caufe  exemplaire  de  nos 
ctats,  mais  aufTi  la  caufe  efficiente  :  de 
iorte  que  nous  ne  fouffrons  pas  feule- 
ment pour  imiter  Jésus  dans  la  pu- 
reté de  fes  fonffrances  -,  mais  parce  que 
Jésus  fouffrant  imprime   en  nous  la 
propre  vertu  de  fon  Efprit,  pour  nous 
donner  la  grâce  de  foufïrir5&  prendre 
part  à    fes    foufrrances»    Quand    nous 
prions,  ce  n'ell  pas  feulement  pour  imi- 
ter Jésus  contemplant  ,  mais  parce 
qu'il  nous  imprime  î'efprit  &  la  grâce 
de  l'oraifon.  C'eit  ainfi  que  Jésus- 
Christ   fait  tout  en  nous ,  3c  par 
nousj  &•  cela   arrive,  quand  l'ame  eft 
pcfTcdée  dejEsus-CHRisT  en  une 
manière  extraordinaire  j  de  forte  qu'il 
cÙ,  comme  l'ame  de  l'ame  mefme,  qui 
opère  tout  en  elle,  fans  qu'elle  fafïe  au- 
tre chofe  que  de  fe  tenir  attentive  à  [es 
divines  opérations.   Pour  fe  confcrvcr 
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€n  cet  état,  il  faut  avoir  une  tros-grande 
pureté  6c  une  entière  fidélité.  J'ai  re- 
connu par  expérience  ,  que  toutes  hs 
tentations  du  diable  ne  nuifent  pas  tant 
a  Tame^  qu'une  petite  légèreté,  ou  une 
faillie  de  nature  mal  mortifiée. 

Combien  de  fois  Dieu  m'a=-t-il  fait 
expérimenter  que  Jésus  fe  donnant  â 
moi  ,  &  s'uniflant  à  moi  par  la  fainte 
Communion,  anéantit  toutes  mes  pen- 
fces  ,  paroles  &  aifedions  ?  Eftant  lui^ 
mefme  la  penféc  Se  la  parole  du  Père, 
il  veuteftre  toutes  chofes  en  moi  :  il  efl 
mon  remerciement-,  mon  offrande ,  mon 
humilité  ,  ma  charité  ,  mon  refped:, 
mes  prières  de  demandes ,  «Se  je  ne  puis 
rien  faire  que  d'eftre  uniquement  Ôc 
tres-fimplement  en  union  avec  lui ,  qui 
fait  tout  de  opère  tout  en  mon  amc 
anéantie  en  fa  prefencc.  Les  paroles  fe 
lariilcnt  auffi-bicn  que  les  penfées  Se 
les  amours  en  la  prefence  du  Verbe, 
qui  parle  au  Pcre  pour  famé  qui  le  pof- 
{cdc  d'une  manière  ineffable.  O  que  de 
merveilles  cachées,  qu'il  n'ell  pas  per- 
mis d'expliquer! 

IV.  Je  confiderai  dans  ma  quatrième 
praifon,qu'cft:ant  Chrcflicn  j'avois  une 
obligation  abfoluc  de  me  donner  tout 
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entier  a  rimitation  de  Jesus-Christ  j 
mais  qu'outre  cette  obligation  généra- 
le, j'avois  une  vocation  toute  fpecialc, 
dontjene  pouvois  douter, de  m'étudier 
aux  états  ôc  aux  dirpofitions  pauvres  3c 
abjcdes  de  J  esus- C  h  R  is  t.  Qiie 
pour  le  fuivre  en  cette  voie  avec  pure- 
té, je  dois  m'éloigner  de  toute  gran- 
deur, me  plaire  dans  le  mépris  &  Tab- 
jedtion:  fur  tout  tendre  de  toutes  mes 
forces  au  parfait  mépris  de  moi-mef- 
me.  Depuis  que  Dieu  m'a  donné  une 
certaine  generofité  de  fuivre  fans  nulle 
coniideration  humaine,  ô<:  par  un  facri- 
£ce  abfolu  de  moi-mefme,  la  grâce  de 
ma  vocation  ,  quoi -qu'apparemment 
j*en  doive  mourir,  je  me  fuis  fenti  for- 
tifié, &  dans  une  grande  paix  &  liberté 
d'efprit ,  pour  valer  cù  Dieu  m'appellco 
Quel  mal  me  peut-il  arriver,  quand  je 
mcu:rai  pour  un  Dieu  qui  cft  mort  pour 
mci } 

Lrs  pauvres  par  éledtion  &  dcfir  d'i- 
miter Jésus,  font  des  objets  particu- 
liers de  la  providence  de  Dieu,  elle 
5'étend  fur  tous  les  hommes,  mais  fpc- 
cialemcnt  fur  les  images  vivantes  de 
fon  Fils.  Il  eft  leur  père  d'une  manière 
admirable  ,  Ôc  veille  -fur  eux  plus  que 
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fur  les  autres.  Car  feroit-il  poflible  qu'il 
ne  donnaft  pas  du  pain  à  ceux  qui  quit- 
tent tout  le  temporel  pour  lui  plaire  da- 
vantage ,  3c  Taimer  purement  ?  Etouf- 
fons nos  fentimens  humains  ,  ôc  quit- 
tons nos  raifonnemens  fur  ce  fijet  :  al- 
lons où  la  grâce  nous  appelle  ,  3c  ne 
craignons  rien j  fi  nous  en  mourons,  à 
la  bonne  heure.  C'cft  une  haute  grâce  de 
Dieu,  de  mourir  pour  la  perfedion  de 
fon  faint  amour. 

CINQJLJIE'ME     JOUR. 

Je  s  us  z.elarefir  des  âmes* 

!•  \A  O  N  application  dans  la  pre- 
XVJL  micre  oraifon  de  ce  jour,  fut 
à  Jésus  zélateur  des  âmes,  pour  lef- 
quelles  il  a  tout  donné  ,  jufques  à  fa 
vie.  Jj  voiois  ce  que  je  ne  pouvois 
comprendre,  le  zèle  infini  de  Jésus 
pour  le  fciJut  des  âmes.  Mon  ame  re- 
ceut ,  ce  me  f.mble ,  quelque  petite  par- 
ticipation de  ce  divin  z  Je  5  &  fut  pouf- 
fée  a  s'emploier  pour  elLs  de  toutes  ks 
forces  ,  s'offrant  a  Dieu  pour  fiire  ôc 
pour  fouffrir  dans  c.tt  vcuc  gencrale- 
mcnt  tout  ce  qu  il  voudroit. 

Ov 


370         Le    Chris  Tien 

Mais  je  reconnus  qu'il  £aut  recevoir 
le  zèle  des  amcs,  &  non  pas  s'ingcrcr 
foi-mefme,  autrement  l'on  ne  fait  rien 
pour  les  autres  5  ni  pour  foi  j  Ton  di{^ 
Spe  fon  intérieur,  ik  l'on  commet  plu- 
ficurs  infideiitez  &  defordres.  Or  on 
reçoit  ce  zèle  par  les  mouvemens  du  S.. 
Efpriti  Ôc  venant  de  fa  part,  il  ne  gafte 
lien,  mais  nous  perfeûionne  dans  nos 
voies,  ôc  augmente  l'efprit  d'oraifon.: 
il  faut  pourtant  qu'une  fainte  difcre- 
tion  le  conduife  ,  pour  ne  rien  faire 
fans  le  mouvement  de  Dieu  ,  alin-  de 
n'entreprendre  rien  au  delà  de  nos  for- 
ces ,  &  pour  ne  nous  ofter  point  à  Dieu ,. 
en  nous  donnant  au  prochain. 

Et  puis  il  faut  procurer  le  falut  des 
autres  félon  noftrc  grâce  >  les  uns  en 
prefchant  6c  inflruifant  les  autres  dans 
la  vie  adtivc-,  les  autres ,  donnant  des 
aumofncs  corporelles,  ou  fpirituclles.j 
les  autres,  offrant  leur  vie  contempla- 
tive, leurs  aufteritez,  leurs  folitudcs., 
leurs  fouffrances.  Plulieurs  moiens  (er- 
vent  au  falut  des  âmes  j  que  chacun  fq 
ferve  du  fien. 

1 1.  Je  fis  ma  féconde  oraifbn  fur  ce 

.divin  commandement  qu'il  nous  a  laif- 

fé  comme  par  teflament  ,  cflant  pro= 
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che  de  mourir  pour  nous  :  (>25  nous 
nous  aimions  les  uns  les  autres ,  ainfî 
qu'il  nous  a  aimez.  Et  je  connus  que 
quand  on  a  bien  entré  dans  le  cœur  de 
Jesus-Christ,  6c  qu'on  a  pénétré 
dans  l'oraiion  l'amouj:  d  un  Dieu  vers 
les  hommes  ,  la  grâce  fait  découvrir 
combien  cette  charité  divine  a  efté  gra- 
tuite ,  gencreufe  &  magnifique  :  gra- 
tuite ,  nous  aiant  prévenus  de  Ton  a- 
mour,  quand  nous  n'eftions  dignes  que 
de  fa  haine  :  genereufe ,  aiant  furmon- 
té  toutes  les  diificultcz,  ôc  vaincu  tou- 
tes nos  rcfiilances  :  magnifique ,  aiant 
tout  donné,  mefme  fa  propre  vie.  C'eft 
avec  ce  zèle  vraiment  divin  qu'il  a  ai- 
mé les  âmes. 

Or  il  veut  que  noftre  charité  pour  le 
prochain  foit  réglée  fur  ce  divin  mo- 
dèle, &  que  nous  l'aimions  hautement, 
c'eft-à-dirCjpar  des  motifs  tout  divins, 
ôc  pour  accomplir  le  bon  plaifir  de 
Dieu,  qui  nous  a  fait  ce  commande- 
ment ;  ôc  que  nous  l'auTiions  auffi  ge- 
nereufemcnt ,  c'cll~à-dire ,  fans  prendre 
garde  aux  avcrlîons  &  antipathies  na- 
turelles ,  aux  imperfcdions  qui  nous 
choquent,  aux  maux  ou  aux  torts  qu'ils 
nous,  ont  piV faire  ,  s'il  cft  de  bonne  ou 
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mauvaifc  humeur  ,  s'il  correfpond  ou 
non  à  noftre  amitié.  Il  veut  que  nous 
exprimions  en  nous  la  pcrfcdlion  de 
noftre  Père  celcfte  ,  qui  fait  pleuvoir 
fur  les  bons  &  fur  les  mcchans  -,  &  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  qui  a  enfermé  dans 
fon  ficré  cœur,  durant  fa  vie  mortelle, 
tous  les  hommes  5  mefmefes  plus  grands 
ennemis.  O  combien  de  grands  Saints, 
confiderant  avec  quelle  ardeur  J  e  sus- 
Chris  t  a  aimé  nos  âmes ,  &  ce  qu'il 
a  fait  pour  llur  (alut,  ont  brûlé  d'un 
faint  zelc,  Ôc  (e  font  confumez  dans  les 
travaux  ,  pour  procurer  le  falut  de  ces 
chères  époufes  de  noftre  Seigneur '.  Que 
nous  avons  peu  de  zèle  pour  Dieu,  peu 
de  zèle  pour  le  prochain ,  &  peu  de  zèle 
pour  nous-mefmes  î 

lîT.  Ma  troifiéme  oraifon  fe  pafla  à 
con/îderer  avec  beaucoup  de  fentimens 
le  prodigieux  miracle  des  bontcz  de 
Jésus,  qui  femble  s'oublier  &  fortir 
de  foi-mejjne,  depofer  fes  grandeurs 
Ôc  fa  majefté  5  pour  fe  rabaifïer  à  re- 
chercher nos  âmes ,  les  carefler  &  les 
aimer  avec  autant  d'ardeur ,  comme  f\ 
elles  contribuoi:nt  beaucoup  à  fa  féli- 
cité. Il  les  prévient  avec  des  bontez 
admirables  ,  ôc   quoi  -  qu'infidelles   ôc 


/ 
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tres-indignes  d^  fon  amour, il  l-ur  fait 
fenfiblcment  connoiftre  qu'il  les  aime, 
leur  répétant  à  Tornlle  du  cœur,  d'une 
façon  in:xplicable  :  Ma  fœiir  ,  mon 
époufe,  aim<JZ-moi  ,  car  j^  vous  aime, 
&  )C  veux  prendre  mes  délices  avec 
vous.  Sçavez-vous  bien  qui  je  fuis? 
C'eft  moi  qui  fuis  voflre  Dieu  ,  voflrc 
Greatjur  6c  voftre  Sauveur.  C  :ft  moi 
qui  fuis  venu  du  fein  d:;  mon  P-re  en 
ce  monde  ,  exprés  pour  vour  cherchera 
Se  pour  vous  dire  que  je  vous  aime, 
O  ame,  tout  Di"u  que  je  fuis  5  je  lan- 
guis d'amour  pour  toi ,  6c  te  demande 
la  pareille. 

Mon  ame  ainfi  prévenue  des  bme- 
diébions  de  fa  douceur,  de  touché:  fort 
fenfibkment,  n'avoit  point  de  paroles 
pour  exprimer  fa  reconnoilïlnce.  O 
mon  Dieu,  difoit-elle,  vous  eftes  mon 
amour  ,  je  vous  aime  &c  vous  aimerai 
éternellement  de  toutes  mes  forces.: 
car  que  vous  puis-jc  rendre  autre  cho- 
fe  que  de  l'amour  pour  de  Tamour? 
C'eft  une  grande  merveille  de  l'amour 
d'abaiffer  la  grandeur  de  Die*u  jufqiies 
aux  recherches  de  lame,  mais  ce  n'en 
efl  pas  une  moindre,  qu  il  faflè  fortir 
cette  ame  hors  d'elle  -  mefme  ,  6c  lui 
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fafïc  oublier  fcs  mifcres  extrêmes ,  pour 
l'élever  jurcjues  aux  embralT^mens  amou- 
reux d'un  Dieu  ,  ôc  prendre  polTeilion 
de  ion  cœur ,  comme  d'un  threfor  qui  lui 
appartient.  Cela  femble  hardi  ;  mais 
c'eft  un  des  excès  de  Jésus,  zélateur 
des  amcs.  Son  amour  qui  le  captive 
&c  qui  l'anéantit  5  élevé  une  amc  â  ces 
amoureux  exercices,  lui  offrant  la  vcue 
de  jfes  indignitez  ,  de  lui  découvrant  les 
beautcz  de  Ion  Bien-aimé.- 

I V.  J'eus  une  veuë  dans  ma  qua- 
trième oraifon ,  &  une  impreffion  fort 
agréable  de  Jésus  anéanti  6c  pcni- 
lent.  Je  voiois  qui!  s'eft  anéanti  comme 
créature  devant  ion  Perc  Eternel  y  pour 
honorer  fon  Eftre  iouverain  par  le  fa- 
crifice  de  tout  lui-mefme,  qu'il  conti- 
nua dans  tous  les  moinens  de  fa  vie,  ôc 
qu'il  confomma  fur  la  croix.  Je  voiois 
aulîî  qu'il  avoir  eflé  pénitent  j  <Sc  que 
s'ellant  chargé  de  nos  péchez ,  il  en  a 
fait  continuellement  la  pénitence,  pour 
honorer  la  juftice  de  Dieu  fon  Père ,  de 
pour  fatisfaire  les  defirs  de  l'amour 
qu'il  portoit  à  nos  âmes. 

Aimons  donc,  mon  ame,  a  fon  imi- 
tation de  refïèmblance  jles  peines  de  les 
croix  en  efprit  de  pénitence  de  d'anean- 
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tiflcment.  Jo  fuis  grand  pccliear  ,  &: 
partant  je  dois  entrer  dans  un  vrai 
elprit  de  pénitence  ,  &  faire  un  bon 
ulage ,  en  cet  efprit ,  des  maux  ôc  des 
iniirmitez  qui  m'arrivent.  Ma  princi- 
pale affaire  en  ce  monde  doit  cllre  de 
m*aneantir  de  fouffrir  ^  m'ancantir  pour 
faire  hommage  à  la  grandeur  infinie  de 
Dieu,  de  fouffrir  en  punition  de  mes 
grands  péchez.  Après  la  Confefîion 
n'aiant  eu  qu'un  Gloria  Patrl  pour  ma 
pénitence ,  il  me  vint  en  penfée ,  en  une 
manière  qui  me  fit  grande  impreflîon, 
qu'il  n'y  a  point  de  petites  pénitences, 
quand  elles  font  unies  aux  fouffrances 
de  J  E  s  u  s  5  qui  par  elles  a  fait  pénitence 
devant  fon  Pcre  de  nos  crimes.  Il  me 
fembloit  qu'un  feul  Av 3  Maria  abyfmé 
dans  les  fouffrances  du  Fils  de  Dieu,  qui 
font  d'un  mérite  infini,  <3cqui  fatisfont 
infiniment  le  Père  Eternel,  devient  une 
pénitence  qui  fatisfait  aulîi  d'une  façon 
admirable  pour  nos  péchez.  Mon  amc 
fe  confola  de  cette  vérité,  de  n*eut  plus 
dcveucque  d'unir  fes  petites  croix  à  la 
croix  de  Jésus. 
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SIXIEME    JOUR, 

Jésus  contemplant  &  jotiijfant. 

l'^^JOsTRE  Seigneur  me  prévint 
L  ^  dans  mon  oiaifon  du  matin 
d'une  fî  grande  abondance  de  confo- 
lation,  qu  lime  fembloit  avoir  quelque 
part  à  rëtat  de  la  jouïiïance  ,  qui  eft 
le  propre  de  la  vie  future.  O  jouïflancc 
amourcufe  ,  qu'à  mon  avis  vous  puri- 
fiez les  âmes  l  vous  les  détachez  de 
toutsTs  créatures  ,  vous  les  mettez  dans 
un  doux  martyre  ,  vous  les  crucifiez 
avec  vous  -,  mais  c'eft  une  croix  qui  fait 
mounr  &  vivre  tout  enlen.blc  :  vous 
éclairez,  vous  purifiez,  vous  échaufF.'z^ 
vous  m.ortifiez,  vous  encouragez,  vous 
dégoûtez  ,  vous  faites  jouïr,  vous  fai- 
tes mourir.  Vous  m'avez  efté  fufpcde  ; 
car  je  He  vous  connoiffois  pas  dans 
l'ame  de  mon  Sauveur  foufFrant.  D'a- 
bord je  n'y  âppercevois  que  des  aban- 
donnemens  &  des  fouffrances  inté- 
rieures. Néanmoins  ,  ô  bwlie  jouît 
fance,  vous  efticz  retirée  au  plus  haut 
de  cette  ame  divine  ,  qui  tftant  ab- 
forbée  dans  la  Divinité,  eftoit  abyfméc 
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dans  les  délices  infinies.  Vie  divine  de 
mon  Jésus  fouffrant ,  que  vous  eflcs 
cachée  >  6c  que  vous  cftes  belle  Ôc  ra- 
vi/Tante \ 

Il  ne  faut  que  goûter  un  peu  de  cet 
océan  de  volupté,  pour  enivrer  toutes 
les  âmes  des  hommes,  &  taus  les  Anges 
du  Paradis.  C'eil  cette  vie  bienheureu- 
fe  que  quelques  ferviteurs  de  Dieu  vont 
honorant  par  les  jouïfïances  continuel- 
les qu'il  verfe  en  leurs  âmes.  C'cffc  un 
grand  fccret  delavic  intérieure ,  d'cftrc 
fort  paffifs  aux  opérations  de  Dieu  en 
nous ,  foit  qu'il  nous  donne  des  impref- 
iîons  douloureufes  '&  crucifiantes.,  foit 
qu'il  nous  en  donne  de  favoureufes  èc 
béatifiantes.  Noftre  fidélité  confîftc  pu- 
rement a  correfpondre  à  fcs  deffcins  fur 
nous  5  fans  leur  donner  1^  change.  Si 
fon  bon  plaifir  eft  de  faire  de  noftre  ame 
un  lieu  de  délices,  il  ne  faut  point  ten- 
dre àrexccllcnce  de  l'état  crucifié.  Tou- 
tes les  voies  de  Dieu  font  bonnes  en 
elles-mefmes  ,  mais  celle  en  laquelle  il 
nous  veut  mettre, eft  la  meilleure  pour 
nous.  O  quel  état  de  mon  Jésus  fouf- 
frant eft  adorable  '.  que  celui  de  la 
jouïftance  eft  admirable  1  il  faut  s'ap- 
pliquer aies  adorer,  ôc  as  y  conformer 
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Iclon  les  defl'eins  de  fa  divine  SagcfT'y 
II.  J'ai  trouvé  une  image  de  Jésus 
contemplar.t  durant  fa  vie  mortelle ,  cet- 
te pofture  qui  me  ravit,  m'occupa  dans 
ma  fjconde  oraifon  ;  je  ne  pouvois  me 
contenter  de  le  regarder,  je  l'adoroiS) 
je  i'admirois ,  je  le  chenffois  dans  cette 
difpofition  ,  ôc  mon  amc  eftoit  toute 
charmée  de  le  voir  dans  l'abyfme  d'at- 
tention qu'il  a  pour  la  grandeur  de 
Dieu  fon  Père  ,  &  la  profondeur  de 
fon  occupation  a  la  Divinité.  Je  m'y 
occupois  aufli  par  lui  &c  avec  lui>  en- 
trant tant  que  je  pouvois,  dans  l'union 
de  {es  entretiens  divins.  O  Jésus  con- 
templant !  Jésus  occupé  de  voftre  Pè- 
re, avec  qui  vous  palîi.z  les  nuits,  qui 
deven oient  de  prrands  jours  de  l'etcr- 
nite  l  Jésus  vivant  d'une  vie  retirée 
dans  1  Eirence  divine  1  vous  efles  l'ob- 
jet de  mon  amour,  je  ne  voi  rien  de  lî 
beau  que  vous  cftes  en  cet  état. 

Mon  ame  n'a  point  de  plus  grande 
douceur  en  terre,  que  de  regarder  Jé- 
sus, de  pcnfcr  à  lui ,  &  d'en  parler  ,  de 
de  foûpirer  après  faprefencc  O  quand 
Jésus  vient  dans  un  cœur,  qu'il  Je 
rend  heureux  1  Je  ne  fçai  comment  J  e- 
sus  vient  en  l'amc  *,  mais  il  y  eft  plii- 
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toft  qu*clle  ne  s'en  apperçoit,  &:  la  rem- 
plit de  benedidion ,  lui  faifant  éprou- 
ver qu  il  eft  fon  bonheur  Se  fa  vraie 
félicité.  Hclas  i  quand  me  fcra-t-il  don- 
né que  Jésus  me  foit  totalement  im- 
primé en  rame,&  qu'il  ne  forte  jamais 
de  chez  moi  ?  Je  foâpire  après  cette 
grande  grâce  ,  pour  laquelle  je  don- 
nerois  tout  ce  que  j'ai  au  monde. 
Trouver  Jésus  de  la  forte,  c'eil:  une 
béatitude  commencée  j  il  faut  tout  per- 
dre pour  cela.  Venez,  6  mon  bonheur, 
&  vous  établiflêz  au  fond  démon  cœur 
fi  parfaitement  ,  que  mon  ame  ne  fc 
puifTe  plus  jamais  feparer  de  vous  :  je 
ne  vous  demande  de  toutes  vos  grâ- 
ces j  que  celle,  que  vous  me  foiez  tou- 
jours prefent  ,  que  je  m'occupe  tou- 
jours de  vous  ,  èk  que  j'aie  part  aux 
admirables  difpofitions  de  voftre  vie 
contemplative. 

J'ai  veu  fépouventable  8c  comme 
l'intinic  différence  qu'il  y  a  entre  s'oc- 
cuper aux  créatures  ,  de  s'occuper  de 
Jesus-Christ',  entre  la  vie  fen- 
fue]Ie6c  la  raifonnable,  &:  la  vie  divine 
de  la  grâce.  Mais  cela  ne  fe  peut  con- 
noiftre  ,  f\  Jésus  lui-mefme  ne  nous 
imprime  fes  ma:ximcs,  fon  efprit  &  fcs 
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fcntimens^  pour  aimer  ce  qui  crucifie 
la  vie  fenfuelle ,  de  ce  qui  confond  la 
raifonnable, 

m.  Je  remarque  que  ma  d^votioiï 
vers  la  trcs-fainte  Humanité  s'accroifl 
tous  les  jours,  Ôc  que  mon  ame  s'y  fcnt 
attiré  par  des  attraits  fî  particuliers  ^ 
qu'aufli-toft  que  je  me  mets  en  oraifon,, 
Jésus  eft  occupant  mes  puiflances,  ôc 
me  découvre  toujours  quelque  chofe 
de  fcs  grandeurs.  J'ai  reccu  cette  grâce 
de  i'sL  bonté  dans  ma  troiiîéme  oraifony 
après  laquelle  Je  su  s  m'eft  connu  tout 
autrement  qu'il  n'efcoitj  &  quoi-qu'il 
foit  inacceflible  à  la  créature,  à  caufe 
de  ks  divines  &  infinies  pcrfeélions, 
néanmoins  il  (c  fait  connoiftre  quel- 
quefois 5  6c  fc  manifcfte  plus  claire- 
ment. L'on  ne  donneroit  pas  cette  veuc 
plus  claire  de  J  e  s  u  s  pour  tous  les 
threfors  du  monde.  Lame  qui  en  efl  gra- 
tifiée, s'eftime  fi  riche,  qu'elle  ne  peut 
plus  avoir  que  du  mépris  pour  toutes 
les  créatures ,  les  regardant  comme  de 
la  boue  ôc  de  la  f-nge  ,  Se  s'unilTant 
très -intimement  à  fon  Jésus  connu 
comme  à  fon  unique  threibr  ;  Se  pour 
fçavoir  les  admir.ibl  s  effets  que  pro- 
duit cette  veuc  claire  de  Jésus  dans 
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Il  eft  vrai  qu*il  y  a  bien  à  dire  entre  la 
veuc  de  Jésus  &  la  veue  de  J  e  s  u  s  j 
Se  qu'au  commencement  de  la  vie  fpi- 
rituelle  l'ame  eft  quafi  toute  dans  le 
fenfiblc  de  THumanité  fainte  j  mais  dans 
le  progrés  on  reçoit  de  fi  pures  lumières 
de  Jésus,  que  c'eft  Jésus  tout  di- 
vinifé,  &  d'une  manière  que  l'ame  goû- 
te j  mais  elle  ne  peut  exprimer  quel  eil 
J'objct  de  fa  veuc.  L'on  reçoit  dans  cette 
difpofition  beaucop  de  part  à  la  grâce 
.^  à  Tefprit  de  Jesus-C  hri  s  x  :  car 
fcs  états  humains  &  fcs  baflefles  paroif- 
fcnt  fi  élevées  ôc  fi  eminentes ,  que  l'on 
ne  trouve  rien  de  fi  beau,  de  fi  précieux, 
&  qui  charme  l'ame  fi  puiffammentp 
O  qui  connoiflroit  bien  J  i  s  u  s- 
Christ  l  o  qui  pourroit  voir  les  ri- 
chefles  ineftimables  ,  les  raretez  inap- 
préciables qui  font  renfermées  dans  ù, 
perfonne  1 

I  V.  Ma  quatrième  oraifon  fut  d'ou- 
vrir feulem':m  les  yeux  de  l'ame  pour 
voir  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  comme  on  ou- 
vriroit  ceux  du  corps  pour  envifager 
quelque  objet  que  l'on  confidereroit  at- 
tentivement fans  peine  Se  fans  fe  lafTer, 
Cette  vcufc'  me  remplit  d'une  telle  joie. 
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que  je  ne  la  pouvois  toacc  contenir 
dans  mon  ame  ;  elle  mouroir  à  toutes 
chofes.  Se  à  elle-merme,  pour  s'ccou- 
Icr  toute  vers  ce  divin  objet.  Je  me  trou- 
vai <lans  une  difpofition  affez  Icmbla- 
ble  à  celle  d'un  homme  ivre  :  il  eft 
comme  mort,  il  n'eft  pius  à  lui,  il  ne 
(çait  plus  ce  qu'il  dit ,  il  n'cft  plus  ca- 
pable d'aucune  affaire,  il  ne  le  conduit 
pas  lui-mefme  ,  il  eft  tout  dans  fon 
ivrefTc,  laquelle  le  poilede  fcul,  de  en 
bannit  le  rcftc. 

La  jouïfî'ance  fait  le  mefme  dans 
lame  5  &  tandis  qu'elle  dure,  l'homme 
n'eft  capable  de  rien  que  de  fajouïflan- 
ccjouplutoft  jouît  de  la  jouïfTance  que 
Dieu  prend  en  foi-mefmc.  Telles  âmes 
font  fouvent  crueitiées,  foit  par  les  di- 
recteurs ,  foit  pau  elles -mcfmes  :  car 
elles  craignent  j  (Se  ceux  qui  les  condui- 
fent,  craignent  aulli  que  ce  ne  foit  oi- 
siveté j  on  croît  qu'il  vaut  mieux  fouf- 
frir,  6c  qu'il  eft  plus  utile  d'aider  le 
prochain,  que  l'amour  propre  te  re». 
pailTe  aifément  d'une  (1  douce  occupa- 
tion :  c'eft  ce  qui  feroit  que  l'ame  fc 
retireroit  volontiers  de  la  jouïiîànce  ou 
Ditu  la  met  ,  de  par  confequent  fe 
niettroit   hors  des  voies  de  Dieu  ,  Ci 
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m  elle  n'cftok  aidée  d'une  graee  bien  par- 
"  Ciculiere,  qui  la  confervc  où  Dieu  h 
veut. 

Une  ame  pour  cftrc  capable  de  cetcc 
grâce,  doit  cftrs  dans  une  grande  pure- 
té, dégagée,  de  morte  à  toutes  chofes 
extérieures  &  intérieures,  indifférente 
à  toutes  les  difpofitions  où  Dieu  la  vou- 
dra mettre  ,   prefte  a   eftre  privée  de 
celles   qaelle  reçoit ,  &  qui  lui   fem- 
oient  tres-excellentcs  :  de  forte  qu'elle 
ne  foit  autre  cliofe  qu'une  pure  capa- 
cité d'adhérer  à  Dieu  3c  à  fcs  divines 
opérations  en  la  manière  qu'il  voudra. 
Eniin  noftre  ame  ne  doit  avoir  autre 
exercice  que  d'eftre  toute  delaiifée  de 
abandonnée  à   la   conduite    de  Dieu, 
poiu:  confentir  à  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
ra d'ordonner  &   opérer  en  nous.  O 
que  la  foiblefle  humaine  eft   grande, 
ëc    que  l'imperfection  de    la    créature 
met  Ibuveut  d'obllacles  aux  defliins  de 
DieuL 
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SEPTIEME    JOUR. 

Jésus  nofire  exemplaire  &  noflre  guide. 

I.  TE  confiderois  dans  ma  prcmicrc 
Joraifon,  que  comme  Jésus  a  cftc 
fcandale  aux  Jaifs,  &  folie  aux  Gentils, 
4ie  forte  que  la  croiancc  &  la  vie  d'un 
Dieu-homme  mourant  en  croix  elloit 
une  pure  extravagance  au  refpcdt  de  cc^ 
pauvres  :  de  mcfme  la  théorie  3>c  la 
pratique  d'une  vraie  vie  chreftiennc 
cil  une  pure  folie  aux  fages  de  et  mon- 
^e  5  qui  ne  la  peuvent  comprendre  ;  aufîî 
cÇk-Qllç,  élevée  au  duflus  des  fens  &  de  la 
raifon  ,  &:  toute  fpiritucile,  &  dans  un 
lenoncement  continuel  â  fon  inclina- 
tion, Helas  !  que  la  pratique  de  la  vie 
chreftienne  eft  rare  !  Car  aimer  la  croix 
&:  les  mépris  ,  les  pauvretcz  &:  les 
bâfïciïes  ,  fe  réjouir  des  perfecutions, 
préférer  les  maximes  de  la  Foi  à  toute 
fageffc  humaine  ;  c'cft  un  procédé  bien 
extraordinaire  à  des  hommes  de  chair, 
dont  quafi  toutes  les  connoifTances 
font  par  \cs  fens.  Si  la  grâce  ne  nous 
élevé  continuellement  à  cette  admira- 
ble lumière  de  la  Foi  ,  noftrc  pauvre 
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-ame  eft  pollcdée  de  la  raifon,  qui  lui 
donne  des  tencbres,  ÔC  l'empefeiic  de 
voir  les  veritez  chrétiennes. 

Je  comprens  auffi ,  à  l'aide  de  la 
mcfmc  grâce ,  que  comme  Jésus  a  efté 
•toujours  fouffrant  &c  dans  les  priva- 
tions, nous  devons  auffi  porter  les  mel- 
mcs  états ,  3*c  nous  plaire  de  ce  que  no- 
tre vie  eiL  pleine  de  croix  Se  de  dou- 
leurs, de  contrarierez  &  de  privations, 
de  lumières  &  de  confolarions  j  ne  s'at- 
4:endrc ,  ne  defirer  ,  ne  s'accoiitumer 
qu'à  cela  La  vie  pauvre,  retirée  3c  ab- 
jc6ce  que  j'ai  rcioiu  de  mener,  confor- 
me me  ne  à  ma  vocation ,  fera  fans  dou- 
te folie  aux  gens  du  monde,  ôc  me  pa- 
roiftra  fouvent  telle  à  moi-mefne.  Se 
■  iinc  imprudence^  mais  courage,  la  Foi 
vive  me  fera  bien  voir  le  contraire^ 
Au  procédé  d'un  vrai  Clireflisn  il  n'y 
a  pas  de  raifonnemcns  humains  i  mais 
il  y  en  a  de  divins,  &  de  tres-éminens  : 
xar  il  faut  fouffrir  pour  faire  pénitence, 
.Se  aimer  les  pauvretez ,  pour  eftre  dans 
le  pur  amour,  qui  méprife  tout  pour 
polleder  Dieu. 

II.  Cette  vue  me  Et  grande  imprel-. 
fion  dans  ma  féconde  oraifon,  que  Jé- 
sus n'a  pas  pris   plaifir  fans   necellicc 
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de  nous  picfcrirc  des  maximes  fi  rudes^ 
Il  coimoift  par  la  iagcfîc  ,  que  la  cor- 
ruption de  no  lire  intérieur  cftoit  gran- 
de, que  noflrc  inclination  efloit  conti- 
nuelle ver5  Içs  creaaires  ,  ôc  que  par- 
tant pour  vivre  en  foa  amour,  il  faloit 
des  renveriemens  de  mortifications  con- 
tinuelles. Qui  plus  renonce ,  Se  qui  plus 
retranche,  plus  aufli  il  aime.  Jésus  a 
établi  la  perfection  fur  deux  hautes 
montagnes,  le  Calvaire  de  le  Tabor  :  en 
l'une  on  va  à  la  pcrfc(5tion  de  la  morti- 
fication ,  en  l'autre  à  la  perfection  de 
Toraifon;  en  toutes  deux  à  lalublimitc 
de  l'amour. 

Pour  fu'vre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  Tu- 
ne 3c  l'autre  de  ces  montagnes,  il  faut 
vivre  fans  créatures  de  fans  plaifîr  hu- 
main j  ôc  pour  cet  effet  famé  a  befoin 
de  ne  fe  relafcher  jamais  de  l'amour  de 
la  croix  Se  de  la  parfaite  mortification. 
Puis  elle  doit  beaucoup  aimer  la  foli- 
tude ,  &:  ne  fe  charger  que  des  emplois 
que  Dieu  voudra  d'elle  ,  de  peur  de 
s'cmbarraffer,  de  fe  fatiguer,  d'épuifer 
ks  forces ,  de  ainfi  de  fe  rendre  inca- 
pable de  fuivrc  les  attraits  de  fa  voca- 
lion.  Mon  ame,  feroit-ce  pas  une  cho- 
fe  épouventable  de  quitterunDieu,  qui 
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vous  a  crcéw  du  ii;iant  pour  cftre  toute 
à  lui  ,  qui  vient  exprés  du  ciel  pour 
vous  conduire  avec  lui  au  fein  de  fon 
Pcre?  Vous  répandre  aux  créatures,  de 
méprifer  fes  recherches ,  ôc  les  defîrs 
qu'il  a  de  prendre  avec  vous  Ces  délices, 
quelle  horrible  inhd^^lité  \  O  qu'il  Ce 
paffe  de  grand:s  chofcs  dans  l'intérieur 
que  l'amc  anéantit ,  n'efcant  pas  alT^z 
fermée  aux  créatures  l 

III.  Le  fujct  de  ma  troiGémc  orai- 
fon  fut  Posconomie  admirable  de  l'in- 
carnation du  V.n-be,  où  j'adaiirois  quel 
excès  d'amour  3c  de  bonté  a  pu  faire 
que  Dieu  fuil  homme  ,  &c  que  l'homme 
devinft  Dieiu  J'avois  de  profonds  re- 
{pedts  pour  cette  adorable  Humanité 
toute  ahjiméQ  dans  la  Divinité,  Sc  re- 
gardois avec  mie  confiance  toute  amou- 
reufe  la  Divinité  comme  anéantie  dans 
l'Humanité,  laquelle  mz  paroifîbit  com- 
me un  vailTeau  d'honneur,  où  elle  fe  ren- 
ier moit  avec  des  complaifaaces  infi- 
nies» A'ifli  cette  Humanité  divinifée  de 
la  forte ,  n'a  des  compLiifances  que  pour 
la  Divinité,  de  laqu-Ile  elle  reçoit  des 
imp refilons  étranges ,  à  fçavoir  de  s'a- 
néantir ,  de  fc  crucifi:r,  d'eftre  pauvre, 
.âbjeâtc   de    méprifée.    Car   après  que 
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Dieu  s'cfl  donné  à  Tliomme,  il  lui  in- 
fpire  des  inclinations  de  louffrances, 
de  croix  ôc  de  mépris.  De  forte  que 
c^cft  par  l'imprciîîon  divine  que  THu- 
manité  de  Jésus  dciîre  ks  mépris  Se 
les  croix.  Ces  defîrs  ne  croiilent  point 
dans  elle  ^  c'eft-à-dire ,  ne  font  pas  fi 
produdion  *,  mais  ils  font  imprimez 
dans  elle. 

O  J^sus,  quand  vous  faites  com- 
munication de  vous-mefme  a  une  amc, 
vous  vous  imprimez  en  elle   avec  tout 
ce  que  vous  avez  receu  de  voftre  Père , 
non  feulement  avec  la  Divinité  ^THu- 
manité,  mais  auiîi  avec  les  imprclîions 
aux  croix  &c  aux  fouffrances.  Et  quand 
une  ame  fent  en  elle-mefmc  le  plus  fort 
mouvement  vers  les  fouifranccs  Se  les 
mépris  ,  c'cit  pour  lors  qu'elle   entre 
plus    purement  dans  voftre  communi- 
cition.  Se  qu'elle  a  des  aflurances  que 
vous    vous   communiquez    plus    pure- 
ment i  elle.  Car  voilre  Efprit,  ô  mon 
Jésus,  efttout  imprimé  par  la  divinité 
de  telles  imprelfions  ;  Se  i'ame  où  vous 
régnez  ,  reçoit  ainfi  infailliblement  de 
pareilles    impreilîons   de    voflre    prè- 
le ne  e. 

IV.  Je  fus  touché  d'un  fort  grand 
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de  fit  dans  ma  quatrième  oraifon,  de 
fbrtir  de  cette  vie  pleine  de  pcchez,  ôc 
privée  de  la  veuc  de  Dieu  &  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  O  qu'il  cft  fafclieux  de  ne 
.  pouvoir  contempler  à  fon  aife  cette 
beauté  infinie,  cette  efïence  pleine  d'in« 
finies  perfciStions,  &  ne  pouvoir  voir 
J E SU s-C H R I  s T ,  céc  admirable  com- 
pofé,  lobjet  des  amoors  du  ciel  ^  de 
h  terre  !  Je  lailTai  pénétrer  mon  cœur 
de  ce  dcfir  :  O  quand  verrons- nous 
Jésus,  &  quand  quitterons  -  nous 
cette  prifon  du  corps  ?  Serons-nous  en- 
core long-temps  en  cet  exillQucIlc  croix 
de  vivre,  quel  lupplice  c'eft  que  cette  vie, 
&  que  la  mort  fera  bien-venue  i 

Il  faut  languir  d  amour  pour  la  beau- 
té infinie  de  Je  sus-Christ,  &foù- 
pirer  après  fa  pOiTeffion  ;  il  n'y  a  rien , 
ni  au  ciel  ,  ni  en  ia  terre ,  qu'on  doi- 
ve defircr  que  cela.  Mon  ame  ,  ne  t'a- 
niufes  plus  aux  créatures  ,  aime  les 
croix,  qui  font  le  chemin  de  laljeati- 
tude,  Eft-il  poflîbk  qu'on  croie  un 
Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ôc  qu'on  ne  meure 
point  au  dcfir  de  le  voir  ^  Craindre  fi 
fort  la  mort,  c'eft  un  figne  qu'on  ne  dc- 
fire  gueres  de  voir  les  beautez  infinies 
d'un  Dieu,  puifque  cela  ne  fe  peut  faire 
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i'ans  mourir.  O  mort,  le  but  de  mes  de- 
iirs,  venez,  &  me  mettez  en  pofîtffioa 
de  l'objet  de  mon  amour.  Mourez ,  mon 
ame,  de  la  mort  d'amour  ,  en  atten- 
dant &  en  dcfirant  avec  paix  ôc  rcfigna- 
tion  de  m.ourir  de  la  mort  éternelle: 
c'cfl-à-dirc  ,  quittez-vous  vous-mefm^ 
pour  perdre  voftre  vie  en  celle  de  J  e- 
susy  qui  eft  une  fourcc  de  vie-.n'aicz 
plus,  ni  amour,  ni  vie  ,  ni  opérations,. 
îi  ce  n*eft  en  lui  èc  par  lui  :  Fivlt  in  mç 
Chrijhu, 

HUITIE'ME    JOUR, 

Jésus  no  (Ire  lumière, 

Ï.TE  sus  fut  prcfent  à  mon  efprit  dans 
J  ma  première  orailbn, comme  la  lu- 
mière du  monde,  <^ui  me  découvroit 
dans  les  myfteres  de  la  Religion  une 
beauté  qui  m'eftoit  nouvelle  ,  6^  qui 
jnc  faifoit  voir  la  vanité  des  créatures, 
èc  les  vaines  fottifes  des  hommes ,  qui 
préfèrent  les  ténèbres  du  menfonge  à 
la  lumière  de  \x  wcnté  y  infimlas  fiilj as. 
Un  raion  de  lumière  opère  des  merveil- 
les dans  une  ame ,  &  a  de  grandes  fuites 
par  les  imprefiions  qu'elle  y  laiffe  :,  car 
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elle  fait  connoiftre  les  verircz  duiic 
maaierc  route  autre  que  les  feules  lu- 
mières de  la  raiion  ,  ou  me(mc  de  la 
Foi.  Quand  nous  i'ommes  la  nuit  dans 
le  cabinet  d'un  grand  Roi  ,  nous  Tça- 
vons  bien  qu'il  y  a  plufieurs  belles  pie- 
ces,  nous  pourrions  fçavoir  le  nombre  j 
ia  grandeur  &  là  valeur  des  pierreries, 
la  rareté  des  peintures ,  de  tout  le  rcftc 
que  nous  ne  voions  pas,  mais  quand  la 
feule  petite  pointe  du  jour  vient  à  pa- 
roiftre,  Se  que  nous  commençons  d'en- 
trevoir toutes  ces  rieheliês,  leurs  bcau- 
tcz  8c  leurs  excellences,  ôc  que  toute 
la  belle  diipolition  â:  ce  cabinet  nous 
donne  dans  les  yeux,  nous  eii  fomnies 
tout  autrement  charmez,  &  nous  les 
admirons  davantage. 

O  quand  il  plaiïl  à  Dieu  nous  faire 
entrevoir  fes  beaupez  diviîics ,  décou- 
vrant à  noftre  ame  un  fcul  petit  raion 
de  cette  lumière  ,  qu'il  cache  en  fes 
mains  j  alors  l'ame  touchée  extraordi- 
naircmen:,lcs  admire  fans  comparai- 
fon  plus  qu'auparavant  5  de  ne  fçauroit 
plus  faire  état  des  créatures  l  La  Foi 
nous  rend  à  la  vérité  certains  des  cho- 
ses J  mais  nous  laifîc  dans  la  nuit ,  fans 
nous   donner   les    moindres  lumières. 
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Un  feul  petit  raion  des  yeux  de  J  e  s  u  5^ 
quand  il  lui  plailt  d'éclairer  une  ame , 
la  confirme  ,  la  fortifie  y  l'anime  &  la 
confole  fouverainement.  Que  ceux  qui 
font  prévenus  de  fcs  faveurs ,  les  ra- 
content :  Accedite  ad  eum  ,   &   Hlnmi- 

IL  Je  connus  dans  ma  féconde  orai- 
fon,  que  quand  il  plaift  à  Jesus-Christ 
jfe  manifefter  à  une  ame,  il  lui  répand 
une  certaine  lumière  qui  lui  donne  une 
docilité  mcrveilleufe  à  croire  ,&  à  eftre 
facilement  convaincue  des  veritez  du 
Verbe  incarné.  Elle  a  une  certitude, &: 
comme  une  expérience  ,  que  tour  ce 
qui  ell:  en  lui ,  fes  adions ,  jfes  penfées  ^ 
les  paroles ,  fon  procédé ,  fa  dodtrine , 
fcs  fouffrances,  les  états  de  fevie  mor- 
telle 5  eftoient  divins ,  &:  glorifioient 
fouverainement  la  Divinité.  J'avois  plus 
de  p^ailîr  à  voir  ainfi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
dans  fcs  myftcres  ,  &  mon  cfprit  s'y 
peinoit moins,  que  ne  fcroitmon  œil  à 
j-egarder  un  beau  parterre  de  fleurs.  O 
kience  de  Jésus,  que  vous  eftes  dou- 
ce &  admirable  l  toutes  les  autres  con- 
noiflances  font  de  pures  ignorances  6c 
à^s  vanitez.  J'éprouve  un  peu  par  la 
i^ifcricordc  de  Pieu ,  ce  que  c'cil,  de 
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connoiftre  Je  s  us  j  mais  je  ne  le  pais 
dire.  Tant  plus  cette  divine  connoii- 
fance  croift  ,  tant  moins  puis-je  m'cx- 
pliquer.  La  feule  attention  douce  <5c 
profonde  à  Jésus  m'occupe  l'efprit, 
.ôc  m'ofle  la  parole  j  clic  me  retire  de 
routes  les  créatures  >  3c  de  tous  les  en- 
tretiens 5  de  ne  me  donne  liberté  que 
de  converfer  avec  le  Bicn-aimé  qui  me 
ravit  à  foi  ,  m'attirant  hors  de  moi- 
mefme, 

O  monde,  que  vous  elles  aveugle  de 
ne  voir  pas  la  beauté  des  états  pauvres 
ëc  abjets  de  Je  s  us  l  fa  dodrin::  de  Ces 
maximes  feules  font  la  vraie  lumière 
qui  éclaire.  Tout  ce  que  vous  avez,  ô 
monde  ignorant,  monde  feduit  par  le 
Prince  des  ténèbres  ,  font  de  profon- 
des ténèbres*,  vos  opinions,  vos  occu- 
pations ,  vos  efperances ,  vos  dcfîrs ,  vos 
craintes,  vos  entretiens,  tout  n*eft  que 
€onfufion  de  ténèbres  *,  vous  trébuchez 
a  chaque  pas ,  parce  que  vous  marchez 
fans  lumière,  6c  vous  n'en  fortirez  ja- 
mais que  par  Jesus-Christ.  Car 
comme  le  (olcil  eft:  principe  de  toute  la 
lumière  corporelle ,  de  en  fon  abf:ncfi 
ce  ne  font  que  ténèbres  corporelles; 
ainfi  Jésus  eft  le  fplcil  dz  le  pnncipu 
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de  toute  lumière  {pirituclle  &  divine  5 
où  il  n'éclaire  point ,  c'eft-à-dire ,  eu  fa 
dodlrine  n'eft  pas  connue ,  ce  ne  font 
que  tcncbres  rpirituclles  :  Ego  fum  lux 
7nHndi\  qui  feqiiltHr  ?ne  ^  non  ambuïat  in 
ienebris, 

III.  Ma  troifiéme  orai&n  fut  un 
ctonnement  qunfi  continuel  d'avoir  ii 
peu  connu  J  e  su  s-C  h  r  i  s  x  ,  &  de  l'a- 
veuglement extrême  où  j'ai  vécu  par 
ie  palîe.  A  prêtent  j^ii  une  vcue  pref^ 
que  continuelle  ,  &  un  emprcflement 
doux  &  amoureux  de  regarder  cet  ad^ 
mirable  objet  \  ce  qui  fait  que  je  tiens 
les  n:omens  perdus  ,  qui  ne  font  point 
remplis  de  (a  veuc.  Un  regard  amou- 
reux vers  I  E  s  u  s  me  guérit  de  lous 
maux  :  car  quand  mon  ame  eft  prcflée 
ou  de  crainte  de  ion  lalut,  ou  de  Tex- 
pcrience  de  fcs  miieres ,  ou  de  la  veuë 
de  fcs  péchez,  ou  des  difficultez  de  la 
perfcdicn,  une  œillade  de  Jésus  dif- 
iipe  aiiémcnt  toutes  ces  peines, (Se  don- 
ne le  calme  â  mon  ame. 

Je  voi ,  ce  me  femble,  aÏÏcz  claire- 
ment, que  la  défiance  de  noftre  efprit, 
ôc  la  confiance  en  Jésus,  Tamoureu- 
ie  liailon  avec  lui,  le  tenir  a  fes  pieds 
di'orairoii,  eu  eu  quelque  autre  ma- 
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niere  auprès  de  lui,  f^lon  que  ia  grac: 
nous  le  donnera  >  efl  un  excellent  moien 
de  bien  faire  orailbn,  d'y  recevoir  du 
Père  des  lumières  tour  ce  qui  nous  cft 
necellàire  pour  nous  avancer  dans  nô- 
tre voie. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  font  les 
lumières  Se  les  fentimens  de  la  grâce 
qui  nous  rendent  meilleurs,  &  plus  unis 
à  Dieu,  produifant  en  nous  les  vertus, 
&  détruifant  les  vices,  ÔC  non  pas  les 
lumières  ôc  fentimens  naturels.  Par 
exemple  ,  je  puis  voir  ma  fragilité  5c 
mon  infirmité  par  connoiilance  acquifc 
par  mes  propres  expériences  ,  par  une 
certaine  fcience  que  nous  avons  ,  que 
les  hommes  font  ]iiiferables  ,  &c  fujets 
à  faillir  i  ou  je  connoiilrai  la  meimc 
chofe  par  une  lumière  de  grâce.  Cel- 
le-ci ,  avec  la  connoifi'ancc  qu'elle  me 
donne,  donne  aufli  la  force  êc  ie  cou- 
rage de  m'humilior,  de  me  défier  de 
moi-mcfme  ,  d'avoir  recours  à  Dieu-, 
l'autre  ne  fait  aucun  pareil  effet  ,  mais 
laiffc  i  homme  tel  qu  il  ciloit  ,  dans 
(on  orgueil  &  fes  naiferes  ,  ou  peut- 
cftre  le  laiflera  pire,  dans  la  trifteiïe  6c 
le  découragement. 

IV.  Noftrc  Seigneur  inc  donra  :ant 
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de  v:uë  &  de  fcntinicns  dans  ma  qua- 
trième oraifon  fur  la  p<.rronnc  adora- 
fcl  5  que  je  ne  le  puis  dire.  Les  yeux 
de  mon  efprit  cftoient  ûxcs  &  arrtftcz 
a  voi  ks  h.  auti  z  ,  les  bonrcz ,  les  gran- 
deurs &  les  pcrfc(iiions  divines  ,  qui 
paroilîent  dans  cet  admirable  compoiéj 
6c  ma  volonté  ne  pouvoit  le  fouler  du 
piailîr  qu'elle  y  prcnoit.  O  que  le  b.on- 
heur  que  reçoit  une  ame  ,  cil  grande 
quand  le  rideau  des  myftcres  divins  lui 
eit  un  peu  tiré  1  J  aurois  demeuré,  ce 
me  i- mbic  ,  toute  ma  vie  avec  plaifir 
dans  le  regard  de  ce  divin  objet.  Sur 
tout  je  çonfiderois  que  la  faintc  ame  de 
lESUscfto:t  remplie  de  pures Jumicrcs 
de  k  Divinité  ,  qui  lui.  £iiioient  con- 
noifbre  le  procédé  qu'elle  devoir  tenir 
durant  fa  vie  mortelle ,  à  exécuter  les 
décrets  éternels  ,  l'admirable  (ageffe  , 
de  choiiîr  une  vie  humble,  pauvre ^ 
Xbufïianre  ,  pour  régler  ks  hommes , 
Se  leur  donner  exemple.  Que  la  lagefîe 
du  monde  me  iemb'.oit  faufle  ëc  per- 
nieieufe  ,  ôc  une  pure  folie  1 

Mais  je  ne  fçaurois  gueres  m'y  arrê- 
ter ,  ne  pouvant  détourner  mes  yeux 
de. la  venë  de  J  e  s  us  ,  où  tout  m.e  citar- 
iiioir,,  êi^  mc-fcmbi«it-  admirable  ,  juf- 
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qu'aux  moindres  parties  ,  ou  de  (on 
divin  corps ,  ou  de  {a  tres-faimc  ame. 
Le  moindre  de  fcs  regards  5  ÔC  la  plus 
petite  de  fes  paroles ,  un  feul  de  fcs  fou- 
pirs ,  ou  une  de  Tes  larmes,  eft  à  prefenc 
pour  moi  Tobjet  d'une  béatitude  in- 
finie y  ôc  me  lemble  que  cela  peut  fuf- 
fire  à  occuper  une  ame  éternellement: 
car  tout  cela  eft  divin.  Mais  il  faut  que 
la  contemplation  de  Dieu  foir  accompa- 
gnée de  fon  imitation,  &  entrer  par  la 
conduite  de  (a grâce  dans  iesétats  pau- 
vres 5  abjets  ôc  foufFrans  j  en  vain  on 
penferoit  s'avancer  par  une  autre  voie» 
La  feule  imitation  &  confonnité  à 
Jésus  rend  Famé  capable  delà  pure 
contemplation  -,  Se  aulTi  réciproque- 
ment y  la  contemplation  fert  à  fe  met- 
tre ôc  fc  confervcr  dans  cette  confor- 
mité. 

NEUFLE'ME     JOUR. 

Jésus  fonfrant  &  inourant. 

L  "Te  sus  dans  l'idée  d'un  Ecce  Homo, 

J  couronné  d'épines ,  la  robe  de  con- 

fcfion  fur  les  épaules  ,  foiiffl.:té  ,  baf- 

foiié  ,  mocqué,  craché  «3c  flagellé,  fut- 
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€11  ce  jour  l'objet  de  mon  oraiibn  du 
matin.  Je  prenois  grand  goufi:  ^Jcvoir 
en  cette  pollure  ,  quoi-c^ue  plein  de 
compaiîion  ôc  de  fo ufFran ce >  parce  (^uc 
lui-mcime  ne  fut  jamais  plus  fatisfair, 
n'aiant  jamais  plus  iatisfait  Ion  Père. 
Je  lui  dilbis  inciflamnisnt  :  Jamais,  ô 
mon  Jésus,  vous  nj  rultes  f\  paré  j 
toute  la  gloire  du  Tabor  ne  vous  rend 
pas  G  beau  ;  le  Père  Eternel  a  fans  dou- 
te des  complaiiances  infinies  de  vous 
voir  en  cet  état:  car  vous  elks  tout  re- 
venu de  douleurs  de  de  contuCons,  de 
mépris  »5c  d'aneantiilèmens. 

Dans  cet  entretien  je  communiai ,  & 
reconnus  mon  Jésus  ainfi  paré,  qui 
me  dit  iaterieuremcnt  :  Je  viens  à  roi 
pour  te  parer  comme  moi  -,  tu  ne  me 
feras  parfaitement  agréable ,  ni  à  mo«n 
divin  Père  ,  jufques  à  ce  que  tu  me 
refïembles.  Je  me  fentis  dans  un  t^rand 
dellr  de  cela  ,  de  aimai  tous  les  af- 
fronts, les  pertes  5c  les  confuhons  que 
les  accidens  in  apporteroicnt ,  comme 
autant  d'achemincmens  pour  rtfTem- 
blcr  à  Jésus  Eccc  Homo.  Je  fuis  donc 
demeuré  beaucoup  confolé  &  forti- 
fîe,  &  trcs-devot  à  Jésus  en  cet  état, 
qui  jne  revient  plus  que  tous  les  au- 
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très  myftcres  de  fa  iain-te  PalTion. 

IL  Mon  ame  fe  fentk  attirée  dans 
ma  féconde  oraifon ,  a-.xx  un  Q:^(yii(i  ex- 
traordinaire à  voir  ce  grand  Vpccbaclc 
qui  charnie  les  yciix  de  Dieu  U  Pcre, 
qui  confolc  tout  le  Paradis ,  qui  épou- 
vente  l'enfer,  Jésus  attaché  en  croix:. 
Elle  découvroit  un  certain  raion  de 
beauté  qui  lui  f^iifoit  voir  les  horreurs 
du  Calvaire,  comme  chofc  admirable- 
ment belle.  Mon  Dieu,  difoit-ellc, 
que  cet  obj-et  eft  ravilTant  !  que  de  plai- 
fir  d'cnvifager  la  b  jauté  d'un  Dieu  mou- 
rant pour  les  hommes  !  De  vous  dire 
où  eft  cette  beauté ,  elle  n'cft  pas  îiir  fon 
vifâge,  car  ^1  eft  tout  défiguré  j  mais  clk 
eft  dans  les  bontcz.  de  Dieu,  qui  écla- 
tent, Se  dans  le  triomphe  d'un  amoiir 
incomparable  ,  qui  (sicnÇic  la  vie  d'un 
Dieu  pour  les  hommes.  Le  Père  Eter- 
nel prend  des  complailances  extrêmes 
dans  cette  beauté.. 

Je  ne  kai  pourquoi  tant  de  plaies  ;, 
les  crachats  ,  les  contufions  y  ôc  k  faner 
qui  coule  fur  Coïi  facré  vilagc,ne  le  dé- 
figurent point  à  mes  yeux  ,  (înon  que 
la  beauté  de  la  juftice,  qui  le  glorifie 
infiniment  en  lui ,  lui  domie  une  grâce 
ineflablc.  En  cet  i^iat  Jisus  me  paroift 
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le  plus  beau  des  hommes.  O  Jesus^ 
que  vous  elles  admirable  en  beauté  l 
vousraviilcz  les  yeux  qui  vous  voient, 
O  Jésus  (outFrant ,  la  beauté  mcfme, 
penetiez-moi  il  fortement  ,  que  je  n'ai- 
me que  vous  &c  les  écats  où  je  vous 
Voi. 

La  grâce  que  cetre  veuc  a  laifïec 
dans  mon  ame,  a  cflc  une  eftime  toute 
particulière ,  &c  un  amour  pour  les  fouf- 
frances.  Je  ne  voiois  rien  de  plus  beau 
au  monde,  après  qu'elles  ont  pu  orner 
un  Dieu  mefme  ,  3c  le  rendre  l'objet 
des  complaifanccs  de  Ditu  le  Pcrc.  Je- 
sus-Christ  a  fancftifié  Ôc  diviniie 
tous  les  états  de  mifcre,  pauvreté,  mé- 
pris &  douleurs  où  il  a  paflé  ,  de  les 
a  rendus  des  fources  de  grâces  pour  hs 
âmes  qui  font  avec  efprit  dans  ces  mef- 
mes  états.  Si  tous  les  lieux  faints  où 
Jésus- Christ  a  efté ,  font  en  fingu- 
licre  vénération;  beaucoup  plus  le  doi- 
vent cHre  les  états  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Si  les  gens  du  fiecle  tiennent  à  e^and 
honneur  de  participer  en  quelque  cho- 
fe  aux  grandeurs  du  Roi,  conibien  un 
Chrcfticn  véritable  ié  doit-il  croire  heu- 
reux &  honoré  de  participer  aux  hu- 
miliations 6c  aux  douleurs  de  J  £  i  us  fon 
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Roi?  La  couronne  Se  le  fceptre  font  la 
gloire  du  Roi*,  la  pauvreté,  les  mépris 
ôc  les  douleurs  font  la  gloire  du  fervi- 
teur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

III.  Dans  ma  troifiéme  oraifon  je  fus 
pénétré  d'un  fenttment  extraordinaire  à 
la  vue  de  Jésus  fouffrant  Se  mourant 
en  croix.  Ne  pouvant  comprendre  com- 
ment la  grandeur  infinie  d'un  Dieus'a- 
baifloit  jufques-là  ^  je   difois  :  Que  ne 
laifl'èz-vous   perdre    plûtoft  toutes  les 
créatures  }  car  il  efl:  fans  comparaifon 
plus    jufte  que   le  genre   humain   foit 
damné,  que  vous  ,6  Jésus  Dieu  Se 
Homme  5  receviez  la  moindre  blcflure. 
Mais  en  ce  chefd'œuvre  de  voftre  amour 
vous  ne  regardez   qu'à  fatisfaire  à  la 
charité  que  vous  portez  à  vos  pauvres 
frères.  Souffrez  donc  Se  mourez ,  puiC- 
que  vous  le  voulez,  6  Jésus. 

Je  conccus  les  oblieations  etcrnelles- 
que  nous  avons  à  Jisus-ChrisTj 
en  ce  qu'il  meurt  pour  noftre  falut  ;  Se  il 
rhe  fembloit  que  jufques  à  prefcnt  j'a- 
vois  efté  comme  dans  des  ténèbres,  aii 
regard  de  cet  incomparable  bcncfîce 
de  Jésus.  C'eft  le  vrai ,  c'eft  le  fidèle 
ami.  Helas  1  il  n  cfi:  point  connu,  ni  re- 
connu 3  il  n  cft  point  aimé, ni  remercié» 
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Jésus  aime  jufqucs  à  donner  fa  vie. 
Se  on  ne  lui  rend  point  d'amonr  réci- 
proque. Quelle  prodigieufe  infenlibiii- 
té  des  hommes  ?  Jes  us-Christ  eli- 
il  donc  un  Dieu  étranger }  n'eft-il  point 
le  noflre }  l'hiftoire  de  fa  fainte  Pallion 
pafîe-t-elle  chez  nous  pour  une  hiftoi- 
re  profane  ou  indifférente  >  cette  fan- 
glante  tragédie  du  Calvaire  ne  doit-eK 
le  pas  remplir  tous  les  Chreftiens  âc 
douleur  &  d'amour  î  Je  fuis  jfi  honteux 
d'avoir  fi  peu  pleuré  fur  Jésus  mou- 
rant 5  6c  de  l'avoir  fi  peu  aimé,  que  je 
me  cacherois  volontiers. 

O  J  E  s  u  s  >  faut-il  que  j'aie  fi  peu  con- 
nu les  obligations  infinies  que  je  vous 
ai?  Mais  puifquc  voftre  grâce  me  dé- 
couvre ce  que  vous  t{ÏQs ,  jamais  plus  je 
ne  vous  perdrai  de  veuë,  jamais  plus  je 
n'aimerai  que  vous,  &  n  eftimerai  plus 
que  l'honneur  de  vous  appartenir.  Vous 
cfles  mon  vrai  père ,  mon  vrai  frcre ,  vrai 
ami  5  vrai  Roi,  vrai  Rédempteur.  O  qu'il 
eft  vrai  que  vous  nielles  toutes  cholesl 
comment  ai-je  tfié  fi  long -temps  fans 
vous  bien  connoiftre  ?  O  J  esus,  que 
je  fuis  heureux  de  vous  avoir  trouvé, 
aiant  efté  toute  ma  vie  comme  un  va- 
gabond dans  les  créatures  l 
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IV.  Pour  faire  ma  quatrième  orai- 
Ton,  je  fus  au  rcpulcre  du  Sauveur*,  6c 
voiant  fon  eorps  précieux  roide  mort, 
tout  couvert  de  plaies,  y:  fo  cet  epi- 
taphe  :  Cl  glfi  t Amour.  Ouï,  ci  gift 
TAmour.  En  efîct  ,  l'amour  extrême 
qu'il  nous  a  porte  ,  l'a  réduit  en  ce£ 
état  :  état  plein  d'horreur  ^  de  cra- 
chats,  de  fang  6c  d'inramie;  mais  état 
iniinim.cnt  agréable  à  Dieu,  qui  prend 
en  cet  objet  des  complailances  infi- 
nies. )*embrafîai  ce  précieux  corps,  je 
baifai  fes  facrées  plaies  ,  j'adorai  Je-* 
sus  mort,  6c  puis  je  dis  a  mon  ame, 
ou  qu'il  fcloit  c-lTer  d'aimer  Jésus, 
ou  mourir  avec  lui  ,  puifque  Famour 
égale  les  amans  ,  6c  les  rend  fembla- 
bks.  Mo^n  ame  donc  choifit  de  mourir 
avec  Jesusj  ^  après  pluheurs  loiipirs 
&  fouhaits  de  plaire  à  fou  Dieu,  fe  don- 
nant la  mort,  elle  fe  tuo  elle-m'^fme, 
fans  jamais  vouloir  plus  vivre  d'une  vie 
naturelle  &:  humaine  ,  mais  d'une  vie 
divine  6c  furhumaine,  comme  de  celle 
de  î  E  s  u  s.  Je  lui  fis  cet  cpitaphe:  Ci 
glfi  un (T  ame  nw^te  rtamour.- 

Voici  en  quoi  confifte  ra4iiour  de 
mon  ame  :  c'cft  à  ne  plus  vivre  feloii 
les  inclinations  naturelles ,  mais  félon 
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les  inclinations  que  la  grâce  donne  aux 
amcs  qu'elle  poUède,  &  quelle  fait  vï- 
vrc ,  qui  font  trois  j  l'amour  des  mépnsj 
de  la  pauvreté  ,  &  des  douleurs.  Da- 
tant que  ces  inclinations  vivent  dans 
une  ame  ,  elle  eft  dite  vivre  de  la  vie 
de  la  grâce,  &  morte  de  la  mort  ds 
fens.  Jamais  donc  je  ne  me  porterai  plus 
à  la  jouiïïànce  des  honneurs ,  ni  def 
plaifirs,ni  des  richelTes  volontaircm^m^. 
&  par  mon  éLdionimais  ou  j'en  fui- 
rai de  tout  mon  cœur  la  poflèflion-,  ou 
fi  j'en  fais  quelque  ufage,  ce  ne  fera  que 
par  raifon  divine,  pour  la  charité  du 
prochain  ,  ou  la  necelîité  de  vivre, 
cftant  ainfi  la  volonté  de  Dieu  ,  qui 
nous  doit  régler  en  cela.  Que  fi  elle 
nous  prive  de  ces.  chofes  ,  ion  faint 
Nom  foit  bcni,  mon  ame  fera  dans  Ix 
joie. 

BIXIE'ME     JOUR, 

Jésus    rejpijhlté   &  glorieux, 

I.  T  E  conCderai  la  gloire  de  Je  s  u  5- 
J  Christ  dans  l'état  de  fa  triom- 
phante RcfurrcAion  5  dans  mon  orai- 
ïbn  du  matin..  Q  Jésus  ,  vous  voilà 
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glorieux  :  que  cela  eft   bien   que  vous 
îbiez  ainfî  l  car  il  eft  vrai  que  c'eftoit 
un  état  étrange  où  voftre  amour  vous 
avoit  réduit  5  état  de  mifere,  de  hon- 
te ,  de  douleur.  Quelle  aj^parencc  que 
vous  fulTiez  âinfi  l   cela  eft   bon  pour 
nous  qui  fommcs  criminels  ;  mais  voas 
qui  eftes   Tinnecence  mefme,  cela  ne 
vous  convient  pas  :  il  eft  juûe  que  vous 
foicz    plein    de  gloire  de  de   majcfté. 
Que  de  joie   mon  cœur  rcxoit  de  voir 
Jésus  glorieux  l  je   ne  le  puis  expri- 
mer. Grande  fefte  pour  tout  TUaivers, 
que  celle  de  fa  R-^farredion,  puifque 
.c'eft  le  jour   où  il   commence  d'eftre 
traité  comme  Dieu.  O  fcfte  de  la  gloi- 
re de  Jésus  1  o  fjfte  de  ]a  gloire  de 
Marie  l    Marie  3  fans  miracle  ,  feroit 
morte  de   douleur  au  jour  de  la  mort 
de  ion  Fils  ;  fans  un  autre  miracle  (^llc 
feroit  morte  de  joie  au  jour  de  fa  rc- 
furr;?â;ioii. 

Mon  cœur  ,5  épanouïiTez-vous  de 
joie  :  car  c'cft  une  règle  générale  qui 
n'a  point  d'exception  ,  que  les  inte- 
refts  du  Créateur  font  préférables  a  ceux 
4e  la  créature.  C'eft  ce  qui  fait  que  je 
me  réjouis  de  c  •  que  vous  eftes  glorieux, 
,0  itriomphanc  jESUSaplûtoft  que  de 
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iVipei-ance  de  l'cdrc  moi-mediie.  Non, 
non,  mon  Jésus,  quand  je  ne  refluf- 
citcrois  jamais ,  je  luis  ravi  de  voftre 
glouc.  J'ai  une  joie  quand  je  p^nle  que 
la  damnation  ne  regarde  ^ue  les  intc- 
refts  de  la  créature.  L  intcrcitde  Jésus 
n'y  fouffrc  point,  puilquc  Dieu  a  au- 
tant de  f^Ioire  d'un  damné  que  d'un 
lauvc. 

Ceft  aufli  une  règle  générale  ,  que 
les  predcftinez  font  vos  nnages,  6  di- 
vin Jésus.  Il  faut  donc  par  neceffité, 
qu'ils  vous  rcfïeiTiblent  dans  la  Paiîion  , 
s'ils  veulent  e^re  glorieux.  C'eil;  folie 
de  ne  vouloir  ici  fo uffrir ,  puii'que  le 
chemin  de  la  elo-ire  font  les  fouftran- 
ces.  Mon  cœur,  aicz  de  l'union  à  Jésus 
crucifié,  6c  puis  vous  en  aurez  à  'ESus 
gloi'iiié.  Pour  ce  iujet  aimez  d'amour, 
&  aiez  de  fortes  inclinations  aux  mé- 
pris 5  pauvretcz  de  douleurs ,  de  (aicz 
leurs  contraires.  Mon  Jésus,  faites- 
nioi  la  grâce  de  fouffrir,  ou  mourir.  O 
monde,  tu  es  un  fol,  un  fol ,  un  grand 
^foL 

II.  Je  nAntretenois  dans  ma  fccon- 
de  oraifon  fur  ces  divines  paroles  que 
Jésus  dit  lui-mefme  :  //  a  faht  a. ut  le 
C  H  R  I  S  T  cfîdm'/ijî- ,  &   qiCabiJi  il  en- 


Intérieur.  Liv.  IV.  407 

t-rafl  dans  fa  gloire.  J'eus  une  veuc  de 
i'œconomic  admirable  du  myllere  de 
nollirc  rédemption ,  de  la  xronvenance 
qu'il  y  a  des  myftcres  de  la  vie  de 
Jésus,  à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  no- 
foc  fakit.  Te  voiois  que  toutes  \qs  per- 
feétions  divines  y  cxlatcnt  excellem- 
ment; mais  fur  tout  fa  divine  Saa^^Ie 
ravit  \qs  cœurs  qui  contemplent  les 
ouvr:ig:s  de  la  grâce.  O  divine  Sagef- 
fe,  il  ae  fe  pouvoit  jamais  mieux  fai- 
re. Qjje  tout  «fc  bien  ordonné  dans 
Fœconomie  ^  wos  divins  myftcres, 
pour  y  établir  voftre  gloire ,  &  y  opé- 
rer noftre  falutl  Chaque  myftere  quj  je 
confiderois  ,  allumoit  dans  mon  cœur 
un  feu  tout  nouveau  ,  qui  m'embrafoit 
d'une  manière  toute  particulière.  Qj^-I- 
cjuefois  tous  les  myfteres  enfemble  me 
jettoient  comme  un  très -grand  nombre 
de  flèches  amoureufes ,  qui  me  tranf- 
perçoicnt  ,  m'aneantifibient  ,  d>c  me 
confumoient  d'un  doux  amour  .  car  nie 
voiant  ainfi  aimé,  j'cftois  comme  for- 
cé d'aim  r.  Quelquefois  je  m  élevois  à 
l'amour  eternJ  de  Dieu,  où  tous  ces 
myfteres  avoient  efté  préméditez  &  dé- 
terminez, <Sc  puis  je  dcfc^ndois  dans  la 
fidelle  exécution  de  fes  delïeins  cccr-. 
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nels  que  je  voiois  dans  la  perfonne  de 
Jésus.  CV'ftoit  pa(îcr  d'un  feu  dans 
un  autre ,  où  il  faloit  gue  mon  ame  fuft 
échaufréc  d'une  irrande  ardeur. 

O  Amour  iniini,  pour  qui  aurai-je 
un  cœur,  d  ce  n'eft  pour  vous?  Il  eft  à 
vous  ce  cœur ,  ô  Amour ,  il  cfl  à  vous 
fans  referve.  C'eil  ailez  d'arrraits  ,  il 
n'en  peut  contc^nir  davantage  ;  ne  lc$ 
ïcdoublcz  point,  ces  fi  d.oux  &  divins 
attraits  i  c^sil  afîez ,  ce  cœur  eft  à  vous. 
Si  vous  voulez  que  je  vive,  o  Amour, 
retirez-vous.  J;  mourrai  pourtant  vo- 
lontiers 5  de  plus  heureufemcnt  fur  la 
croix  des  fouffrances  intérieures  &c  ex- 
térieures, afin  de  mourir  comme  vouSj 
mon  Seigneur  Jésus. 

III.  Ma  troifiéme  oraifon  fut  une 
continuation  des  fentimcns  damour 
pour  Jésus.  Je  me  fervois  des  paroles 
du  grand  Saint  Auguixin  dans  fes  Con- 
fcilions  :  Mon  Jésus,  vous  avez  bief- 
fé  mon  cœur  avc^c  les  traits  de  vofu'c 
•charité,  &l  je  l'ai  confacré  à  voftre  a- 
mour.  Depuis  que  vous  avez  dilUpé 
mes  ténèbres  ,  ^  que  vous  vous  eltcs 
donné  à  connoiftre  à  moi,  je  ne  vous  ai 
point  oublié.  Dés  que  )'ai  eu  le  bon- 
iicur  de  içavoir  qui  vous  elles,  je  vous 

ai 
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ai  imprimé  dans  ma  mémoire  ,  &  là 
je  vous  trouve,  &  je  goufte  des  com- 
plaifances  parfaites  ,  &  je  reçoi  des 
joies  &  contentemens  extrêmes,  quand 
je  me  fouviens  de  vous.  Mon  ame  fe 
ientant  brufler  d'un  amour  qui  la  fait 
fondre  en  délices,  je  chante  des  canti- 
ques que  je  me  forme  furie  champ  ;& 
quoi-qu'ils  n'aient  point  de  fuite  ,  ils 
exprimcnc  néanmoins  ma  langueur.  Je 
fuis  feul  dans  ma  chambre ,  de  je  parle 
néanmoins  de  Jésus  tout  haut,  com- 
me fi  j'avois  bien  des  auditeurs  qui 
trouvaflent  autant  de  gouft  que  moi  k 
Jésus. 

Je  forme  des  colloques  entre  plu- 
fleurs  amateurs  de  Jésus.  Je  penfe 
entendre  parler  faint  Romuald.  Mon 
cher  Jésus,  dit  il  ,  mon  doux  miel, 
l'objet  préférable  de  mes  defirs  ,  ks 
délices  des  Saints  ,  Ôc  la  fuavitc  des 
Anges  ,  qui  me  donnera  de  vous  ai- 
mer autant  moi  feul  ,  comme  ils  vous- 
aiment  tous  enfemble  ?  Un  autre  ré- 
pond :  O  Jésus  3  comme  vos  pcr- 
ledions  n'ont  point  de  bornes  ^  de 
mefme  Tamour  que  tous  les  cœurs  vous 
doivent  porter,  n'en  doit  point  avoir. 
Un  autre  dit  :  Mon  Seigneur  ,  les   ef- 
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fets  font  les  témoins  du  vrai    amour i 
le  voftrc  me  paroift  admirable  dans  les 
effets    des  fouffrances  ôc  de   la   mort 
fanglante  que  vous  avez  endurée  pour 
moi  :  mais  qu*ai-je  fait  jufques  à  pre- 
fent   pour  vous  aimer ,  ou  pour  vous 
faire  aimer  ?  &  comment  puis-je  dire 
que  je  vous  aime  ?   L*autre  conclut  6c 
dit  :   Aimons ,  &  fouffrons ,   ôc  mou- 
rons par  les  mains  du  mefmc  amour 
qui  a  fait  mourir  Jésus  fur  la   croix, 
O  amour  facré,  que  vous  eftes  fainte- 
ment  cruel  fur  ceux  qui  tombent  dans 
vos  mains  l  car  vous  coupez ,  vous  abat- 
tez ,  vous  mortifiez  ,  vous  humiliez  5 
tous   ceux  qui   vous  ont  fervi  ,   por- 
tent   les    marques   de   vos    fevcritez. 
Aux  uns  vous  avez  foûlevé  les  coftes  a, 
aux   autres    vous   avez  fait  des  plaies 
aux  pieds   &   aux  mains  ,  ôc  jufques 
au   cœur.     Mais  ,   ô  facrée  diledion , 
je  n'ai  point  de  fraieur  de  vos  cruau- 
tez  5  crucifiez  ,  ccartelez  ,  faites  brû- 
ler ôc   flamber    tout   vivant  ,   coupez^ 
Ôc   mettez  en  morceaux  ;  je   ne  veux 
point  mourir  d'autre   main  que  de  la 
voftre. 

IV.    La  eoncluiîon   de    toutes  les 
©raifons  de  ma  folitude  ^  fut    un  a-; 
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bandon  abfolu  de  tout  moi-mefme  à 
Jésus,  à  qui  je  me  donnai  d'une 
façon  toute  nouvelle  ,  irrévocable- 
ment pour  vivre  &  pour  mourir ,  pour 
fouffrir  ou  pour  agir  ,  ôc  enfin  pour 
eftre  en  tel  état  qu  il  l'auroit  agréa- 
ble 5  fouhaitant  ardemment  que  fon 
faint  amour  me  fift  mourir  à  tout  ce 
qui  n'eft  point  lui.  Le  martyrç  d'a- 
mour eft  plus  long  que  celui  des  ty- 
rans 5  de  fait  quelquefois  plus  fouf- 
rir  y  combattant  contre  fes  propres 
inclinations ,  pour  fe  porter  malgré 
fes  répugnances  à  la  pratique  des  ver- 
tus du  Verbe  incarné.  Il  y  a  fans  dou- 
te de  la  peine  à  obeïr  à  la  grâce  qui 
porte  à  mourir  en  croix,  pauvre,  mé- 
prifé  &  abandonné  3  mais  celui  qui  ai- 
me, trouve  aufli  mille  douceurs  dans 
ces  peines. 

Ceft  une  grande  merveille  ,  d'un 
néant  en  faire  une  créature  ;  mais  d'un 
pécheur  en  faire  un  Saint ,  c'eft  la  mer- 
veille des  merveilles  ,  &  on  doit  cela  à 
voftrc  feule  grâce  ,  ô  Jésus.  Ceft 
vous  qui  eftes  vidorieux  &  triomphant 
dans  tous  les  Elus,  de  la  corruption  dc 
de  la  malice  du  péché» 

O  J  B  s  u  s ,  que  la  puiflancc  de  vfv 
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tre  grâce  e;t  grande!  Que  voltre  dex- 
tre  icic  glorifiée,  car  elle  a  op:ré  des 
merveilles.  O  J  e  sus  ,  qui  vous  con. 
noiîlroit  un  peu  !  O  Je  su  s,  aby^n^c 
infini  de  vertu  ,  de  fainteté,  de  puif- 
fance  ôc  de  grâce  !  O  Jésus  ,  lource 
de  toute  bonté  ,  beauté  ôc  pcrfedion  , 
je  ne  vous  ai  point  encore  connu.  Au 
ciel  feulement  on  vous  verra  claire- 
ment j  mais  quelle  grâce  de  quel  bon-* 
heur  de  vous  connoiftre  un  peu  en  ce 
monde  1  Dans  la  veue  de  Jésus  mon 
ame  ne  peut  s'expimcr  ,  ne  peut  dire 
que  Jésus  ;  en  difant  Jésus,  elle  die 
tout  ce  qu'eile  voudroic  dire  ,  quoi- 
qu'il Toit  ^explicable. 

O  J  es  us  ,  que  je  vous  entrevoie 
un  peu  en  cet  exil  ,  &  mon  ame  fera 
coniolée,  Jésus  ,  la  couronne  des 
Saints,  la  fplendeur  éternelle  i  Je  s  us 
Dieu  Se  Homme,  loiez  déformais  Tu- 
nique objet  de  mes  penfécs  &c  de  mon 
amour  :  je  m^abylme  pour  jamais  en 
vous ,  pour  n'eiïrc  plus  feparé  de  vous- 
Q^nd  Jésus  eft  pcff-dant  l'ame, 
elle  n'a  qu'une  penlée,  qu'une  parole, 
ëc  qu'un  amour,  qui  eft  Jésus;  dans 
hs  plus  grandes  lumières  qu'elle  re- 
çoit,, elle  ne  peut  s'expliquer,  dans  les 
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ardeurs  ,  elle  ne  peut  aimer  ,  ce  lui 
femble  y  elle  eft  coûte  paffive  à  Jésus  : 
Jésus  eft  éclairant  ,  Jésus  eft  brû- 
lant 5  Jésus  eft  pénétrant  &  confu- 
mant  ;  enfin  Jésus  eft  plus  dans  l'a- 
me  qu'elle-mefme  ,  ôc  aufïielle  vit  plus- 
en  Jésus  qu'en  elle-nielme  j  tout  eft 
converti  en  Jésus,  par  une  coopéra- 
tion damour  qui  fe  fent ,  de  qui  ne  fe 
peut  exprimer. 

Il  femble  à  mon  ame  qu'elle  a  eftc 
jufques  à  prefent  dans  des  amufemens 
continuels.  A  combien  de  vaines  i^ées 
s'eft-elle  laiflTée  occuper?  Mais  à  la  ren- 
contre de  Jésus  toutes  les  créatures 
lui  paroiffcnt  comme  des  fonges.  Se 
s'enfuient  de  devant  fes  yeux  ^  comme 
des  hiboux  au  lever  du  foleil.  Je  vous 
connois  donc,  ô  aimable  Jésus,  je 
voi  que  vous  eftes  la  vérité  y  Ôc  que 
tout  le  refte  n'eft  que  vanité. 

Régnez  en  mon  ame ,  divin  J  B  s  u  s  ^ 
établiUez  voftre  empire  dans  mon 
cœur  ,  ôc  y  commandez  abfolumentj 
car  il  eft  à  vous.  Qne  tous  les  Anges 
bienheureux, &  tous  les  Saints  au  ciel» 
&  toutes  les  créatures  vous  bcniilcnt  de 
vous  louent,  &m'aidcnc  à  vous  remer- 
cier des  grâces  que  voftxe   infinie  bon- 
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té  m'a  faites  dans  cette  retraite.  Ajou- 
tez cette  dernière  à  toutes  les  autres  , 
trcs»mifericordieux  Jésus,  que  je  ne 
me  fepare  jamais  de  la  pure  dépen- 
dance de  voftre  faintc  volonté  ;  que  je 
vive  en  vous  Ôc  pour  vous  ,  qui  vivez 
êc  régnez  par  tous  les  fiecles  des  fic- 
elés.  Amen* 


Fin  du  q^Atrii'me  Livri,» 
ET  DE  L  A  L  Partie. 
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Chapitre      PREMI^R. 
De  la  préparation  a  U   Communion, 

N  E  peifonne  qui  reçoit  fou- 
vent  Ion  Dieu  dans  la  faintc 
,'-  Communion ,  doit  faire  de 
toutes  les  adions  de  fa  ^  ie, 
autant  de  préparations  à  la  Commu- 
nion*, &:  comme  les  actions  avec  lel- 
quelles  on  fe  prépare  ,  doivent  eftrc 
toutes  faintcs  &  toutes  remplies  de 
^  //.  Farîie,  A 
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grâces  ,  il  faut  par  confequentque  toute 
la  vie  de  celui   qui  veut   communier 
fouvent  j    foit  une  continuation  d'a- 
dions.   faintes    &  furnaturellcs.  Nous 
devons  vivre  d'une  vie  conforme  à  ce 
divin  Pain  qui  nous  cft  donné  dansFa- 
dorable  Sacrement.  Un  pain  commun 
ôc   matériel    fait  vivre  naturellement  j 
mais  celui  qui  eft  le  Pain   des   grâces , 
doit  donner  une  vie  de  grâce,  vie  toute 
fainte  de  divine,  Se  fort  élevée  au  def- 
fus  de  la  vie  humaine  :  auffi  cft-elle  peu 
connue  Se  peu  recherchée  par  ceux  qui 
mènent  une  vie  commune ,  ne  voulant 
point  fortir  hors   d'cux-mcfmcs   ôc  de 
leurs  intcrcfls  5  pour   vivre   à  Jesus- 
Christ,  qui  fc  donne  à   eux  pour 
eflre  leur  vie. 

O  mon  Dieu,  que  j'ai  efté  grofîîcr  8c 
terrcftre  par  le  paflél  je  n'ai  quafi  point 
vécu  de  cette  vie  furhumaine.  Mais 
vous  me  donnez  aujourd'hui  par  vo^ 
ftre  mifericordc ,  les  femimens  de  cora- 
meRcer  à  vivre  de  cette  vie:  car  jevoi 
qu'une  amc  bien  établie  dans  l'état  de 
îa  grâce ,  doit  mener  une  vie  de  grâce, 
&  non  plus  de  nature.  Les  mouvemens, 
les  maximes  ,les  defl'einsde  la  vie  fur- 
huiuaine  ,  prcnaac  leur   fource  de  la 
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grâce  ,  ont  un  goût  bien  différent  de 
celui  des  âmes  qui  vivent  félon  la  natu- 
re. Car  une  ame  qui  mené  cette  vie  ,  ai- 
me les  mépris  ,  lesfoufïrancesslcsabje- 
étions ',  ôc  les  délices  font  d'eftre  anéan- 
tie dans  l'eftime  &c  dans  l'amour  des 
créatures,  bien  éloignée  de  les  recher- 
cher tant  foit  peu.  Vivre  de  cette  vie, 
c'eft  vivre  de  la  vie  de  Jésus  ,  c'eft 
eflre  un  autre  lui-mefmc  j  èc  c'eft  une 
excellente  difpofition  pour  vivre  de  lui, 
en  le  prenant  pour  nourriture  :  Qmma^^ 
ducat  me ,  vivet  fr opter  me. 

Vos  délices.  Seigneur  ,  font  d'eftre 
-avec  les  enfans  des  hommes  :  mais  les 
AtlicQs  doivent  eftre  réciproques ,  c'cft- 
â-dire  que  les  âmes  doivent  prendre 
leurs  délices  en  vous  ,  ôc  en  vos  états 
pauvres  6c  abjets  ,  afin  que  vous  pre- 
niez vos  délices  avec  elles.  Quel  excès 
de  bonté  ,  Seigneur^  qu'eftant  fi  grand 
&c  Ç\  plein  de  glofre,  vous  veniez  vous 
humilier  de  vous  anéantir  dans  une  ame 
fi  criminelle  &  fi  infidclle  l  II  eft  vrai 
que  les  abjedbions  cftoient  convenables 
à  l'état  de  voftre  vie  mortelle  j  mais  il 
femble  qu'eftant  en  gloire  ,  vous  de- 
vriez en  eftrc  exempt.  Si  mon  ame  a 
quelque  amour  pour  vos  intereftsjelk 

Ai; 
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ne  devroit  p  âs  vous  procurer  de  telles 
luimiliations  ',  &  partant  elle  feroit 
mieux  de  ne  communier  pas  fî  fouvent  : 
car  elle  empefcheroit  que  vous  ne  fuf- 
iicz  11  humilié.  Ce  fcntiment  joint  à  la 
connoiflânce  de  mes  indignitez,  mefe-r 
roit  retirer  de  la  Communion  ,  fi  je  ne 
{çavois  que  vos  délices  font  d'eflre  avec 
les  âmes  qui  veulent  auffi  prendre  leurs 
délices  en  vous,  &  que  vous  aviez  dit 
en  faim  Jean  ,  que  fi  nous  ne  man- 
geons voftre  chair  adorable,  nous  n'au* 
rons  point  la  vie  en  nous. 

Quand  je  confidere  mon  indignité, 
5c  que  je  me  prefente  à  la  Communion, 
avec  une  ame  qui  eft  une  figurée  inta- 
rifiable  de  vices  3c  de  péchez  ,  j'aurois 
beaucoup  d'afflidlion  devoir  Jesus- 
Christ  fi  mal  logé  au  milieu  de  mes 
imperfedions  ,  ne  içachant  en  quelle 
partie  de  mon  ame  je  le  pourrois  pla- 
cer, où  il  ne  voie  des  chofes  tres-in- 
digaes  de  fa  prefence.  Cette  vue  me 
tcroit  grand'  peine  ,  fi  une  autre  vue 
ne  m'encourageoit.  Je  regarde  que  le 
folcil  entrant  dans  un  cachot  puant,  y 
cd  reçu  plus  dans  fon  propre  éclat  &C 
dans  les  lumières,  que  dans  le  cachot 
mefinc,  ôc  qu'ainfi  ily  eft,  fans  interef- 
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fer  fa  propre  grandeur  ëc  fa  pureté.  En 
la  vue  de  cette  idée ,  je  dis  à  mon  Sei- 
gneur :  II  eft  vrai  que  vous  entrez  en 
moi  tout  miferable  que  je  fuis  5  mais  il 
eft  vrai  auiîi  que  vous  eftes  encore  plus 
en  vous-mefme ,  en  voftre  gloire  de  en 
vos  lumières.  Soiez  doncreçû  en  vous- 
mcfme  ,  ô  divin  Jésus  ,  dans  voftre 
beauté  Se  dans  vos  grandeurs.  Je  me 
réjouis  que  la  puanteur  de  la  petitellc 
de  mon  cachot  ne  puiflTe  prejudicier  à 
vos  beautez  3c  a  vos  grandeurs.  Entrez 
donc  dans  moi,fansfortir  devous-mcf- 
me.  Soiez  reçu  en  moi  ,  mais  encore 
plus  en  vous-mefme  ,bcau  foleil.  Vivez 
à  jamais  au  milieu  de  vos  fplendeurs  ôc 
de  vos  magnificences  ;  mais  ne  lailfcz 
pas  auffi  de  vivre  au  milieu  de  mes  ob~ 
fcuritez  Se  de  mamifere.  Convertiiîez- 
tnoi  à  vous  totalement  &  fans  rcfervc* 


"i 


L-E      G  H  R  E  s  T  î  E  N 


Chapitre     II. 

IcPùr  communier  bien  dignement  ^  il 
Je  faut  mettre  dans  un  état  c$n- 
forme  a  celui  ^(?  Jtsus  au  faint 
Sacrement, 

JE  sus-Christ  fe  veut  donner  à 
nous  dans  cet  augufte  myftercjdans 
un  état  de  mort  aurelpeâ:  de  la  vie  des 
lens^  mais  comme  une  fourcc  de  vie  au 
refpecî:  de  la  vie  intérieure  ,  vie  divine, 
vie  de  grâce  ,  vie  de  contemplation  <5c 
d'application  continuelle  aux  grandeurs 
de  Dieu  fon  Perejvie  pauvre  &  anéan- 
tie à  l'extérieur ,  mais  toute  éclatante  de 
majcflé  j  &:  infiniment  riche  fous  le  voi- 
le des  efpeces  qui  la  cachent  aux  yeux 
du  monde.  C'efl:  avec  ces  difpofitions 
qu'il  fe  vient  prefcnter  à  nous ,  voulant 
auiîi  que  nous  nous  prefentions  à  lui 
avec  des  difpoiltions  conformes  aux 
fiennes. 

L  Humanité  qu'il  vous  donne  dans  la 
Communion,  a  efté  élevée  par  l'union 
hypoftatique  àk  vie  divine  i  ilfautauffi 
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que  nous  le  foions  par  la  grâce  ,  que 
tiollrc    entendement  foit    élevé  à  une 
haute  connoiflancc  ,  &  noftrc  volonté 
à  un  fublime  fentiment  de  l'amour  de 
Dieu  ,  5c  que  noftre  amc  vive  de  la  vie 
de  la  grâce.  O  fublimité  de  la  vie  de  la 
grâce ,  que  tu  es  admirable ,  que  tu  c« 
Haute  5  que  tu  es  ineffable  l  Tu  élevés 
l'homme  de  la  terre  au  ciel ,  &  tu  le  fais 
vivre  en  Dieu  ,    Se  de  Dieu  mcfmc, 
puifque  tu  le  difpofcs  à  vivre  en  terre 
de  la  mefme  fubftance  dont  vivent  les 
Bienheureux  dans  le  ciel.  O  grande  vie 
de  la  grâce ,  tu  es  pauvre  à  l'extérieur, 
mais  trcs-riche  à  l'intérieur:  tu  parois 
baflè ,  mais  tu  es  tres-hautc  :  tu  m'as  ra- 
vi de  ta  beauté  5  je  ne  puis  plus  vivre  un 
moment  fans  toi  ,  qui  fais  vivre  d'une 
vie  divine  ,  qui   places  l'ame  dans  le 
cœur  de  Dieu ,  de  la  difpofcs  a  voir  Dieu 
placé  dans  fon  cœur. 

Depuis  que  la  beauté  de  cette  vie  s*cÙ: 
manifeftée  à  Tame,  elle  quitte  tout  pour 
l'embrafllr,  &:  tout  le  rcftenc  lui  paroill 
que  mort  ôc  pourriture  j  Ton  abandon- 
ne le  monde ,  les  honneurs  de  les  richef. 
fes;  l'on  fe  condamne  aux  pénitences, 
aux  mortifications,  à  la  pauvreté,  pour 
vivre  de  cette  vie  divine  ,  5c  l'on  fent 

A  iiij 
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une  faim  facrée  de  cette  adorable  nour- 
riture qui  l'entretient  dans  l'ame.  O 
que  je  la  connoiffe  ,  mon  Dieu^ôc  que 
je  la  fuive  5  cette  vie  divine,  fi  peu  con- 
nue au  monde,  pratiquée  de  fi  peu  de 
monde,  qui  aufîi  ne  le  trouve  point  al- 
térée des  eaux  de  vos  fontaines  éter- 
nelles l  O  Jésus,  tirez-moi  après  vous 
dans  les  adions  de  la  vie  de  la  grâce, 
qui  dans  les  miferes  &:  les  mépris  cft 
dans  fon  plein  exercice.  Tirez-moi, 
Seigneur  ,  je  courrai  après  vous  dans 
l'odeur  de  vos  parfums.  Que  deplaifir, 
mon  ame  ,  de  vous  voir  aller  comme 
un  géant  dans  les  voies  de  la  grâce, 
nourrie  Ck:  fortifiée  dans  voftre  courfe 
par  le  pain  de  la  grâce  :  AmbuUvit  in 
fortitudine  cibi  illins  ufque  aà  montem 
Del 

Vivre  dans  fa  propre  mort  ,  comme 
Jésus  nous  paroift  au  faint  Sacrement, 
perdre  fa  gloire  dans  les  mépris,  cftrc 
ravi  quand  on  eft  aneanci  &:  facrifié^ 
c  eft  le  propre  de  la  vie  de  la  grâce. 
Paifant  tout  mourir  à  l'extérieur  ,  elle 
fait  vivre  à  l'intérieur,  6c  donne  prin- 
cipalement l'efprit  d'oraifon  ,  le  met 
quafi  continuellement  en  exercice  dans 
l'ame,  s'appiiquant  à  cet  Eure  infini  bc 
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incomprehenfible  qu'elle  adore,  ne  le 
pouvant  comprendre  ,  &  s'anéantit  de- 
vant lui,  ne  pouvant  afTez  admirer  fcs 
grandeurs  divines,  comme  anéanties  en 
l'Euchariftic,  O  moname,  quêta  vileté 
.  cft  grande ,  que  ta  pauvreté  eft  extrême  î 
Qu^eft-ce  que  l'homme ,  que  vous  aiez 
fouvenance  de  lui  ,  Seigneur  ,  ôc  que 
vous  le  vi/îtiez  ,  de  que  vous  preniez 
vos  délices  de  venir  demeurer  pcrfon- 
nellemcnt  en  lui  ?  Son  amc  eft  tirée  du 
néant,  ôc  fon  corps  n'eft  qu'un  peu  de 
boue,  &  vous  daignez  arrcfter  vos 
yeux  deflus  lui  l  Comment  cette  créa- 
ture Cl  orde  ,  fi  chetive  ,  fi  groffierc, 
pourroit-elle  recevoir  la  majefté  infi- 
nie de  Dieu  ?  Humiliez-vous  jufques 
au  fond  de  voftre  néant  ,  &  confciîez 
voftre  indignité,  mon  ame.  BailTcz  les 
yeux  ,  de  avouez  que  vous  efles  indi- 
gne de  les  tourner  feulement  vers 
cette  grandeur  formidable  j  mais  foiez 
encore  plus  touché  d'admiration  ,  de 
reconnoiflance  3c  d'amour  d'une  fi  ex- 
cellîve  bonté,  qui  daigne  bien  s'anéan- 
tir dans  cet  incomprehenfible  myftere, 
pour  ih  venir  donner  à  vous  jufques 
dans  voftre  néant. 

Il  faut  beaucoup  aimer  fétat  de  ca-f 

Av 
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ptivité  intérieure ,  où  l'ame  liée  8c  garo^ 
tée  demeure  dans  robfcarité  de  fa  pri» 
fon.  Cet  état  va  honorant  la  captivité 
de  Jésus  enfermé  fous  une  petite  ho- 
ftie.  Ce  divin  Scieneurfem-'t  dans  une 

o 

petite  prifon  pour  noftre  amour.  Le 
Roi  de  gloire  cft  refT^rrë  fous  ces  peti- 
ccs  cfpcces  3  &:ainfi  captif  ôc  prifonnier 
de  l'homme  -,  il  fe  rend,  ce  femble,  fon 
cfclave ,  fe  donnant  tout  a  lui,  ôc  fe  fa- 
criiiant  encore  au  Pore  Eternel  pour 
lui  -,  il  foufrre  ,  pour  ainjGî  dire  ,  Se  meurt 
pour  lui,  ôc  lui  communique  tous  hs 
mérites  de  fon  pr  cieux  far<g.  O  divin 
Captif  5  ciptiv^z  iî  fortement  mon 
cœur,  qu'il  ne  rentre  jamais  plus  en  la 
liberté  naturelle  3  mais  que  tout  détruit 
&  anéanti  3  il  ne  vive  point  d'autre  vie 
que  de  lafurhumaine, il  ne jouiffe point 
d'autre  Lbcrté  que  de  celle  de  vos  en- 
fans,  CVic  le  monde  les  regarde  coith 
îne  des  efdavcs ,  Se  les  traite  indigne- 
nicn:  comme  la  balieure  du  mondes. 
jBialgrc  fcs  mépris  ,  ce  font  vos  enfans. 
ChaqucfoisqueTon  communie ,  Je- 
sus-C  HRiST  fc  donnant  tout  entier 
ànous  ,  ce  font  autant  de  nouvelles  obli- 
^gar'ons  que  nous  contractons  de  vivre 
tajjaerement  pour  lui,  6c  de  rendre tour 
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CCS  nos  a(flions  divines.  Il  ne  faut  donc 
pas  qu  une  bonne  ame  dife  :  Je  n*ai  pas 
eu  de  temps  allez  pour  me  préparer  à 
la  Communion  s  car  elle  ne  doit  buter 
à  autre  chofe  par  toutes  hs  avions  de 
fa  vie  5  qu'à  recevoir  ce  Pain  de  vie, 
afin  de  vivre  de  la  vie  de  Je  sus  ,  ôc 
fe  confervcr  perpétuellement  dans  des 
diipofitions  femblables  a  celles  où  il 
nous  paroift  au  S.  Sacrement. 
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Four  recevoir  dignement  la  Commu- 
nion y  il  put  faire  les  me/mes- 
actions  ^^^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
fratique  en  nous  la  donnant.^ 

JE  remarque  principalement  trois^ 
adions  que  noftre  Seigneur  a  voulu 
faire  pour  nous  donner  r^ixemplc  en  in- 
ftituant  le  S.  Sacrement  i  nous  ne  fç au- 
rions faire  une  Communion  parfaite, fi; 
nous  ne  les  pratiquons  aufli  à  fon  exem- 
ple. I.  Jamais  il  ne  s'eft  appliqué  exté- 
rieurement aux  adions  d  une  plus  pro- 
fonde humilité.  Il  s'eftà  lav^eritéancai^ 

A  vj 
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ti  quant  à  l'ciFet  rie  l'Incarnation ,  Se  fé- 
lon ion  Humanité ,  qu  il  a  privée  de  fa 
fubftance  naturelle  ,  de  félon  fa  Divi- 
nité, qu'il  a  plongée  dans  rabyfme  de 
nos  mileres  humaines.  Il  s'abaifla  néan- 
moins davantage ,  quand  il  voulut  nai- 
Ure  dans  une  étable  ,  comme  le  plus 
pauvre  de  le  plus  abjet  des  hommes, 
encore  plus  quand  il  voulut  porter  la- 
inarque  des  pécheurs  dans  la  Circon- 
cifîon  i  mais  le  dernier  abyfme  d'anean- 
tiflement  fut  dans  le  Cénacle  ,  quand 
il  s'abaiffa  à  faire  laplus  himiiliantede 
toutes  les  actions  humaines  ,  qui  eftdc 
laver  les  pieds, les  effuier,  de  les  baifer 
de  fes  lèvres  adorables  ,  &  ce  qui  eft 
plus,  laver  les  pieds  du  plus  grand  de 
lés  ennemis ,  de  d'un  damné  tel  qu'eftoit 
Judas. 

O  mon  Jésus,  c'eft  trop  abaifler 
voftre  grandeur ,  c'cft  trop  humilier  vo- 
ftre  majefté  infinie  ^  c'eft  à  moi ,  qui  fuis 
un  néant  par  la  condition  de  mon  eftrc, 
êe  devenu  moins  qu'un  n€a.nz  par  mes 
grands  péchez*,  c'eft  à  moi  de  m'anean- 
tir  fous  les  pieds  de  toutes  les  plus  vi- 
les créatures.  Quelle  intolérable  fu- 
perbe  fcroit  la  mienne ,  fi  voiant  le  Dieu 
de  la  Majefté  qui  s'humilie  fi  profoB^ 
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dément  pour  me  donner  l'exemple  ,  éc 
fî  l'écoutant  me  dire  de  fa  propre  bou- 
che :  Exemphtm  dedl  vobis  ,  ut  &  vos 
ita  faciatls  :  Je  vous  ai  donné  l'exem- 
ple, afin  que  vous  fafliezainfi  que  vous 
me  voiez  faire  >  Quelle  feroit  ma  fu- 
pcrbe,  il  voulant  me  prefenter  à  la  Com- 
munion 5  je  n'entrois  pas  dans  les  fen- 
timens  de  la  plus  grande  humilité  où 
je  puiffe  defccndre  dans  aucune  adion 
de  ma  vie  î 

2*  La  féconde  action  que  pratique 
noftre  divin  Maiftre ,  inftituant  ce  grand 
Sacrement ,  eftune  oraifon  fublime ,  une 
des  plus  parfaites  ,  comme  une  des  der- 
nières qu'il  a  faites  en  toute  fa  vie,  éle- 
vant {es  mains  ,  {es  yeux  de  fon  cœur  à 
Dieu  fon  Père  5  par  le  mouvement  d'une 
révérence  tres-refpedueufe.  Eftant  lui- 
mefme  fon  propre  ciel  où  regnoit  fon 
Père  ,  il  cftoit  recueilli  dans  fatres-fain- 
te  Humanité ,  comme  un  nouveau  ciel, 
de  là  prioit  Dieu  fon  Père  qu  il  avoic 
prefent,  lui  demandoit  premièrement: 
Glorifiez-moi ,  ô  mon  Pcre,  c'efl-a-di- 
re  ,  donnez-moi  la  jouïflance  des  hu- 
miliations Ôc  des  opprobres  de  la  croix, 
après  qui  je  foùpire  il  y  afi  long-temps  ^ 
apprenant  à  fon  Eglife  à  regarder    les 
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mépris  &  les  croix  comme  fa  gloire, 5ir 
le  plus  grand  honnem*  qu'elle  puifTc 
dcfirer  en  terre.  Il  lui  demande  aullî 
rinftitution  de  cet  ineffable  myilerede 
l'Euchariftie  ,  qu'il  alloit  faire  pour 
obcïr  à  fa  volonté  éternelle,  &  au  dé- 
cret qui  en  eftoit  fait  dans  la  Divinité, 
fçachant  qu'il  nous  devoir  eftre  une 
fource  de  vie  éternelle  ,  &:  à  lui  un 
principe  comme  de  mort  perpétuelle, 
puilqu'il  eft  là  continuellement  en  qua- 
lité d'Hoftie  immxolée  jufquesàlacon- 
fommation  des  Ikcles. 

Faut  donc  à  fon  exemple  préparer  mon 
ame  à  recevoir  Ces  divins  myfteres,par 
une  oraifon  la  plus  pur^'  &:  la  plus  par- 
faite ,  félon  que  Dieu  m'en  donnera  la 
lumière  &  l'attrait.  La  plus  afl'eurée  eft 
de  s'appliquer  à  Dieu  par  une  fimple 
vue  de  la  Foi,  accompagnée  de  refped; 
Se  d'amour ,  le  conlîdcrant  plein  de  grâ- 
ces y  de  mifjricordes  &:  de  bénédi- 
ctions dans  ect  augufte  myfterc  y  3c 
qu'il  fe  vient  donner  à  nous  avec  tous 
fcs  biens  ,  fans  nulle  r  :fjrve  ,  ôc  fe  ren- 
dant paffif  pour  tous  L*s  deffêins  qu'il 
d'-fîre  exjcutcr  ,  venant  lai-mefme  en. 
nous  ,  pour  y  opérer  les  mjrv^eillcs  de 
fcii  amour.   Cette  feuk  vue  de  la  Foi 
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dans  fa  fimplicité  ,  contient  toute  la 
perfe6bion  des  autres.  Il  fuffit  d'avoir 
Dieu  en  vue*  Se  en  amour,  c'eft  attein- 
dre à  la  fin  â  laquelle  onferepofe  ,  tous 
les  autres  exercices  de  méditation  «3<:de 
.pratiques  de  vertus  intérieures  ne  font 
que  des  meiens  de  parvenir  à  Dieu» 
Quand  il  eft  trouvé ,  il  s'y  faut  conten- 
ter, ôc  s'y  rcpofer. 

3.  La  troifîéme  &  la  plus  belle  aûiort 
que  j'admire  en  noftre  Seigneur ,  quand 
ilinftiruë  le  faint  Sacrement,  &  qu'il  fait 
paroi ftre  fon  amour  dans  fon  plus  grand 
éclat,  de  dans  fa  plus  ardt;nte  ferveur, 
tant  vers  Dieu  fon  P >rc  ,  que  vers  les 
hommes  ,  &:  mefme  a  rendroit  de  fes 
ennemis.  Qujnd  il  encre  au  monde, 
fon  amour  cA  comme  un  faleil  dans 
fon  aurore  j  mais  quand  il  fort  du  mon^ 
de,  au  milieu  de  fa  vie,  &  dans  les  ex- 
cès de  fa  charité  qu'il  nous  montre  en 
mourant  pour  nous ,  c'cft  un  foie  il  dans 
la  f.Tveur  de  fon  midi  *,  &  l'Evangile 
nous  dit  ,  qu'aiant  aimé  les  fiens  qui 
eftoicnt  au  monde ,  il  pouffa  les  flam- 
mes de  fa  dile<5tion  au  dernier  point 
où  elles  pouvoient  aller  ,  quand  il  infti- 
tua  le  famt  ôc  adorable  Sacrement: 
/>/  ^^em  dilexit  eos*  Ce  qui  eft  de  plus 
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inconcevable  en  cch.ôc  ce  qui  montre 
mieux  l'eminence  de  fa  charité  ,  c'eft 
qu'il  n'en  refufe  pas  les  plus  charman- 
tes tendrefTes  au  plus  indigne  ôc  au  plus 
perfide  de  fes  ennemis.  Judas  que  l'en- 
vie avoir  déjà  envenimé  jufqucs  au 
cœur,  que  l'avarice  avoir  perverti  pour 
en  faire  un  voleur,  que  la  méconnoif- 
fance  avoir  aveuglé  pour  en  faire  un 
ingrat  ,  que  la  malice  avoit  corrompu 
pour  en  faire  un  apoftat  ,  un  traiftre  de 
un  vrai  démon  j  Judas  tout  tel  qu'il 
cftoit  5  &  tel  que  Jésus  le  voioit 
jufques  au  fond  du  cœur  ,  n'eft  point 
exclus  de  l'eminente  grandeur  de  l'a- 
mour de  mon  Sauveur  ,  qui  nourrie 
ce  démon  de  la  manne  des  Anges.  O 
Amour  ,  que  vous  efles  admirable  1  O 
Amour,  que  vous  cftes  invincible  l  l'a- 
bondance des  eaux  n'a  pu  éteindre  vos 
ardeurs. 

Mon amc,ferez-vous tiède  &  infenfi- 
ble  ,  durant  mefme  qujs  vous  vous  ap- 
prochez d'un  fî  grand  feuî  Quand  vous 
auriez  toute  l'ardeur  des  Séraphins, en- 
core ne  feriez-vous  pas  affez  embrafée 
pour  répondre  au  feu  de  fon  incompara- 
ble amour  qu'il  fent  en  fon  cœur,  quand 
il  vient  fe  donner  à  vous.  UnbonReli- 
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gieux  Capucin  5  appelle  Frère  Bonaven- 
turc  5  (entoit  fon  ame  toute  brûlante  du 
feu  facré  ,  quand  il  s'approcKoit  de  la 
fainte  Table  -,  ôc  un  jour  entre  autres 
qu'il  fe  trouvoit  plus  enflammé  qu'à 
lordinaire  du  deiîr  de  s'unir  à  Dieu, 
voiant  le  tres-faint  Sacrement  entre  les 
mains  du  Preftrc ,  tout  preft  de  lui  don- 
ner la  Communion  ^  fon  cœur  fembloit 
faire  de  puiflans  efforts  pour  fortir  hors 
de  fa  poitrine,  ôc  s'avancer  vers  cet  uni- 
que objet  de  fes  defirs ,  qui  fc  produi- 
foient  mcfme  par  la  voix;  car  l'abon- 
dance de  fon  amour  pouflbit  au  dehors 
ces  amour eufes  afpirations  :  A^en  Je- 
s  u  s  l  mon  J  e  s  u  s  l  mon  Jésus  !  Mais 
pour  lui  faire  connoiftre  ,  &  à  nous, 
que  l'amour  de  Je  s  us  dans  ce  myfte- 
re  ineffable  furpaife  infiniment  le  no- 
ftrc  ,  la  fainte  hoftie  fe  détacha  de  la 
main  du  Preftre  ,  &  s'envola  tout  ar- 
dente de  feu.  Se  toute  éclatante  de  lu- 
mière ,  dans  la  bouche  de  ce  digne  fer- 
viteur  de  Dieu* 
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occupations  intérieures  durant  U 
Communion, 

IL  m*eft  quelquefois  arrivé  dans  la 
fainte  Communion,  que  mon  cœur 
me  fcmbloit  cftre  un  autel  >  fur  lequel 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  vcnoir continuer  les 
mefmes  opérations  qu'il  fait  fur  Tautel 
où  Ton  célèbre  la  fainte  Mefle.  Mon 
cœur  donc  recevoir  Amplement  &  a- 
moureufemcnt  Jésus,  fc  lioit  à  toutes 
fes  divines  opérations ,  tant  vers  fon  di- 
vin Père  ,  que  vers  les  créatures ,  6c  mon 
ame adhérant  à  toutes  fes  adorations, à 
tous  fcsfâcrifices,  ôcitouti'amourqu  il 
avoir  vers  le  Père  Eternel,  eftoit  toute 
paffive ,  comme  l'autel  fur  lequel  Jésus 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plaift  ,  tant  au  re- 
gard de  la  Divinité ,  qu'au  regard  des 
hommes,  à  qui  il  diftribuë  fes  miferi- 
cordes. 

Il  me  fembloit  qu'il  s'appliquoit  pre- 
mièrement à  honorer  fon  divin  Perc ,  à 
s'anéantir  devant  fa  grandeur  ,  à  aimer 
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fa  bonté  de  ies  divines  perfcdions;  ôc 
çiiis  il  s'occupoit  àfecourir  mafoiblef- 
lc  ,  &:  à  me  faire  quelque  mifencordcj 
me  donnant  des  vues  de  ce  qu'il  eft,  ÔC 
de  Tunion  étroite  avec  laquelle  je 
dois  cftre  lié  a  lui  ^  que  je  ne  dois  par 
eflrc  un  moment  fans  vivre  de  fa  vie  ; 
que  fon  divin  Efprit  doit  animer  mon 
amc,  &  cftre  la  fourcc  de  tous  fesmou- 
vemens  ,  ainfi  que  mon  ame  meut  mon 
corps  5  &:  cil  le  principe  de  toutes  [qs 
opérations-,  que  vivre  d'une  vie  pure- 
ment humaine,  eft  un  état,  auquel,  quoi- 
qu'une ame  n'offcnfe  pa5  Dieu,  néan- 
moins elle  ne  lui  plaiftpas  ;  &c  c'eft  une 
ehofc  infupportablc  à  l'amour  ,  qui  ne 
peut  fouffrir  à  une  ame  où  il  règne, de 
ceflcr  un  moment  de  plaire  à  fon  bien- 
aimé. 

9  Jésus,  entrez  fî  abfolument  en 
pofïeflîon  de  mon  ame  ,  qu'elle  foit 
toute  i  vous  ,  &  que  jamais  elle  n'ait  de 
mouvement  que  celui  que  voftrc  grâce 
lui  donnerai  c'eft  le  grand  defir  de^'moa 
ame,  qui  ne  veut  plus  vivre  une  partie 
pour  vous,&  une  partie  pour  lescrea^ 
turcs  i  mais  que  tous  les  mouvemens  de 
ma  vie  (oient  confacrez  à  voftrcamour. 
J'ai,bcfoiu  d'une  puillinte  grâce,  ^ 
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Jésus,  pour  demeurer  ainfî  élevé  au 
deflus  de  moi-mcfme  dans  toutes  for" 
tes  d'occarions  ,  mais  magnifiez  vo- 
ftre  toute-puifTance  dans  mon  impuif- 
fance  ,  de  vos  mifericordes  dans  mes 
miferes. 

D'autres  fois  après  la  Communion 
j'ai  eu  des  vues ,  comme  tout  Tinte- 
rieur  de  Jesus-Christ  en  fa  vie 
mortelle  eftoit  glorifiant  tres-dio-nc- 
ment  fon  Père  Eternel  5  toutes  ks  par- 
ties de  fa  faintc  ame  eftoient  occupées 
à  ce  digne  emploi  j  les  puiiTances  in- 
telleduelles  de  fa  partie  fuperieure,  par 
une  jouïfTanee  beatifiquc*,  fa  partie  in- 
férieure &  fon  corps  ,  par  une  tres- 
pure  foufFrance.  Je  voiois  l'admirable 
liaifon  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  états 
fîdifferensjôc  leur  accord  à  glorifier  le 
Perc  Eternel  j  de  l'œconomic  mcrveil- 
leufcde  cet  intérieur  facré  me  charmoit, 
je  l'ofFrois  à  Dieu  continuellement  dans 
hs  foufFrances  quej'avois  :  au  milieu  de 
mes  tracas  j'entrois  dans  ces  difpofi- 
tions  faintes ,  &  unilTois  mes  foufFrances 
aux  fiennes,  ôc  mes  actions  à fes  divines 
adions.  Cette  difpofition  me  demeu- 
re fortement  imprimée  ,  ôc  me  fcrt 
à  me  fortifier  dans  Toccafion  du  mé- 
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pris  ,  des  douleurs  ,  de  de  toute  autre 
foufFrancc. 

J'ai  eu  d'autres  fois  cet  entretien  in- 
térieur durant  le  temps  de  ma  Commu- 
nion j  que  le  Chrefticn  n'a  que  deux 
foins  en  cette  vie  ,  d'entretenir  fa  vie 
naturelle ,  Ôc  celle  de  la  grâce ,  pour  par- 
venir à  celle  de  la  gloire.  L'onnepen- 
fe  qu'à  la  première,  qui  n'efl:  de  nulle 
conlequence  ,  n'eftant  que  d'un  mo- 
ment ,  encore  cà-il  plein  de  miferes  j 
&  on  oublie  la  féconde  ,  qui  eft  éter- 
nelle ,  de  d'une  importance  infinie  ;  qua- 
ii  perfonne  n'en  a  le  foin ,  car  chacun  vit 
dans  les  ténèbres  de  l'imperfedion  3c 
de  1  aveuglement  des  fens.  O  quel  mal- 
heur! Et  au  contraire,  qu'heureux  font 
.ceux  qui  ne  font  état  que  de  la  vie  de 
la  grâce,  &  enfuite  qui  aiment  les  exer- 
cices qui  la  nourriircnt&  la  fomentent, 
comme  ks  mortifications,  l'oraifon,  la 
Communion  fréquente  l  O  que  je  voi 
bien  clairement  que  je  me  dois  débar- 
rafler  des  affaires  temporelles, pour  vac- 
quer  plus  pleinement  aux  exercices  de 
la  vie  de  la  grâce  ,  ^c  à  la  pure  orai- 
fon  l 

D'autres  fois  j'ai  fait  mon  aétion  de 
£races  en  cette  manière.  Le  fouvcnir  de 
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la  prefence  de  Dieu  m'avoit  imprime 
avant  la  Communion  un  grand  refpe(ft 
pour  cette  augufte  Majefté ,  devant  qui 
tremblent  les  plus  hauts  Séraphins  du 
cich  Cemefme  fentimcnt  continua  après 
la  lainte  Communion.  Mon  ame  cftoit 
toute  en  refpeiSk  ,  fe  voiant  devenue 
l'hoftefle  de  mon  adorable  Jésus  ,  fa 
prefence  augmentoitmonrefpcâ:,  corn.- 
me  eftant  la  fource  de  toutes  les  grac;s 
êc  de  toutes  les  bonnes  difpoiîtions.  Je 
le  voiois  quelquefois  lui-mefmc  dans 
un  profond  refpedtvers  Dieu  fon  Porc, 
ôc  je  m*abyfmois  dans  ce  refoeâ:  divin, 
ôc  me  perdois-là ,  fans  en  vouloir  fortir  : 
&  craignant  que  quelques  pcrfonncs  me 
venant  viflter ,  n'intcrrompifTent  mon 
état,  je  me  cachai  pour  demeurer  ainfî 
tout  plongé  dans  ce  fentiment  de  révé- 
rence qui  parfun^oit  mon  arnc. 
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autres  entretiens  intérieurs  ponr 

a£tion  de  grâces  après  U 

Communion. 

VO  I  c  I  quelques  difpofitions  qui 
me  font  afl'^z  ordinaires  après  Ix 
fainte  Communion,  i.  Jésus  entrant 
dans  ma  bouche  >  voilé  des  efpecesdu 
Sacrement ,  je  lui  facrifiai  tout  mon 
eftre,  mes  puifTanccs  &:  mes  opérations, 
en  hommage  de  (k  grandeur.  Et  après 
cet  ade  je  demeurai  tout  anéanti  àc 
paflif  a  J  E  s  u  s ,  opérant  vers  fon  Perc 
cclefte,  amour,  refpedj  louange,  vers 
moi,  mort ,  aneantiflemcnt  $c  alliance 
à  (a  viç  divine» 

2.  Une  féconde  difpofition  après  la 
fainte  Communion  ,  c'eft  que  Jésus 
entrant  en  moi  ,  oporc  d'abord  une 
étroite  union.  Pour  lors  je  n'ai  pas  de 
vue  qu'il  m'ancantifle  \  mais  feulement 
il  m'unit  prcmieremcut  a  ces  états  hu*- 
mains,  pauvres  &:  abjets,  â  fcs  mépris, 
travaux  3c  fouffirances  de  fa  vie  mortd- 
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Ic^  puis  ainfi  puriEé  ,  il  m'attire  à  l'u- 
nion avec  (es  états  divins  ,  c'eft-à-dire, 
à  rendre  à  fon  Pcre  Eternel  de  l'amour, 
des  loiiangcs  ,  des  complaifances  à  fe§ 
grandeurs, 

3.  D'autres  fois  après  lafainte  Com- 
munion, ces  grandes  paroles  de  noftre 
Seigneur  le  prcfentent  à  mon  efprit, 
pour  eftrc  mon  entretien;  Rogo ,  Pater, 
Ht  fint  confummntï  in  unmn  :  Js    vous 
prie,  mon  Père  ,  qu'ils  foientconibm- 
mez  en  un.  Elles  me  font  un  peucon^ 
noiftre  la  parfaite   unité  ,  ou  l'union 
confommée  qui  doit  efbre  entre  Jésus 
&  nous  5  fon  amour  voulant  que  nos 
âmes  s'établiffcnt  dans  cette  union  di- 
vine par  l'ufage  fréquent  de    la  fainte 
Communion,  Ô^  qu'elles  agiffent  tou^ 
jours  en  cet  état  d'union  :  d'où  la  moin- 
dre infidélité  les  faifant  déchoir,  elles 
déplaifent  beaucoup  à   Dieu  ,  qui  les 
appellant  à   cette   parfaits  union  ,  ^ 
venant  exprés  à  elles  pour  l'opérer,  ft 
voit  négligé,  &  quafi  méprifé  &  poft- 
pofé  aux  créatures.  Or  laparfaite  union 
demande  que  noftre  cœur  foit  uni  le 
plus  continuellement  qu'il   fe   pourra, 
&  qu'il  tende  auflî  incefTamment  à  l'u- 
nité d'amour  avec  Jesu  s-C  HR  isT, 

unité 
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unité  d'inftinds,  d'inclinations ,  de  de- 
£ns.  Se  à  une  grande  conformité  avec 
les  états  de  fa  vie  mortelle,  qui  eft cel- 
le par  où  nous  devons  marcher  durant 
la  vie  prefent j ,  fi  nous  defirons  arriver 
•  à  la  jouïflance  de  fa  vie  divine, 

4.  Jai  eu  quelquefois  cette  autre 
vue  après  la  fainte  Communion  -,  q  le 
Jésus  fe  donnant  à  moi,  paro.lib  t 
me  parler  d'une  manière  qui  e(l  pour- 
tant fans  parole: car  la  feule  manif  fta* 
tion  qu'il  donne  à  famé  de  fon  amour, 
lui  tijnt  lieu  d'in  parler  qui  eft  au 
defïiis  de  toute  parole  ^&  famé  répond 
par  des  acqui:fcemens  &  des  a  Utu ra- 
tions qui  ne  fe  peuvent  dire.  E  1  :fTet5 
l'ame  en  cet  état  n'entjnd  po  ne  de  pa- 
roles intérieures,  en  la  manier  :  qus.  les 
Théologiens  myftiques  l'expLqienren 
leurs  écrits*,  mais  la  feule  repret.:ùtarion 
vive  6c  claire  ,  qui  fe  fait  en  elle  de  l  é- 
tat  où  Jésus  le  trouve  en  chaque 
myftere,  lui  tient  lieu  de  paroi  ,  Il  lui 
femble  alors  que  noftre  Seig  \  ur  lui 
dit  :  Eco^^ez ,  ma  fille ,  &  votez.,  &  oh- 
h  liez,  voflre  penple  &  la  mal  fon  de  vofl'-e 
Père  ,  fonr  entrer  dans  Tnon  imitation. 
L'ame  acquicfce  pour  répondre  à  cette 
.  parole ,  6c  fuis  faire  de  bruit  dans  fon 
//.  Part'c.  B 
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intérieur  ,  fc  contente  d*un  confentc- 
ment  très-doux  ôc  trcs-cfficace.  Elle 
écoute  en  voiant,  ÔC  Jésus  parle  en 
fe  manifeftam. 

J'avois  d'autres  fois  dans  ma  Com- 
munion une  vue  générale  de  la  multi- 
tude des  grandes  merveilles  que  J  E  s  u  s 
opetc  dans  cqs  myfteres  de  la  Foi  ,  en 
faveur  des  hommes  ,  avec  lefqucls  il 
prend  ies  délices.  Cette  vue  générale 
me  porto it  dans  une  grande  admira- 
lion,  qui  fe  terminoit  néanmoins  à  un 
fcntiment  de  fort  grande  reconnoifTan- 
çe  des  bontez  de  Dieu  ,  voiant  que 
toutes  ces  merveilles  ne  tendoient  qu'à 
nous  manifcfter  la  grandeur  de  l'amour 
qu'il  nous  porte  ,  &:  qu'il  atrendoit  de 
nous  amour  pour  amour.  C'cft  voftrc 
deiTein,  mon  bon  Jésus  ,enmedon^ 
nant  cette  divine  viande,  de  me  donner 
la  vie  de  l'amour  -,  mais  cette  vie  pour* 
roit  bien  me  faire  mourir.  O  Amour  , 
Amour  ,  Amour  l  c'eft  tout  ce  que  j« 
pouvoir  dire. 


lîîTERlEUll.   LiV.  V, 
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KAtmes  manières  d*aBi$ns  de  grâces 
Afrcs  la  Communion, 

JE  trouve  grand  gouft  a  rintelligencc 
de  ces  paroles  :  Fortis  eft  ut  mors  diU" 
Uio  :  L'amour  eft  fort  comme  la  mort* 
Je  penfe  les  voir  en  pratique  dans  la  fain- 
te  Communion,  où  je  voi  que  l'amour 
met  J  E  s  u  s  en  l'état  de  mort  &  d'ho- 
ftie  immolée ,  .comme  la  mort  l'avoit 
mis  dedus  le  Calvaire.  Je  confidere  que 
(on  amour  le  feparant  des  fplcndeurs  de 
fa  gloire  pour  l'unir  à  moi, me  foUicite 
à  me  defunir  des  créatures  ,  5c  de  moi- 
mcfmc  ,  &  de  tout ,  pour  m'unir  à  lui 
feul.  Mon  ame  toute  pénétrée  du  dfîc 
«le  corrcfpondre  à  ce  dcfDin  de  (on  ai- 
mable Jésus  ,  voian^  clairement  que 
Tamour  des  croix  5c  des  mépris  lui  eft 
neccflairc  pour  fe  difpofer  à  une  fi  gran- 
de grâce  ,  les  regarde  avec  amour  com- 
me les  fources  de  fon  bonheur. 

Une  autre  merveille  dont  j'aie*  quel- 
'quefois  la  vue ,  qui  m'a  beaucoup  ani- 


t.%         Le   Chrestïen 

mé-,  c'eft  le  dcfir  infini  que  Dieu  a  de 
fe  communiquer  5  &:  de  nous  élever  à  la 
pleine  participation  de  fa  Divinité.  Cet- 
te vue  bien  pénétrée  découvre  tant 
de  merveilles  de  l'amour  que  Dieupor- 
te  aux  hommes  ,  de  la  félicité  à  laquel- 
le ils  font  appeliez  après  les  miferes  de 
ce  monde,  d^  la  dignité  de  cette  créa- 
tion, puifqu'ils  ne  lont  faits  que  pour 
poffedcr  Dieu,  de  lapalîioniniinie  que 
Dieu  a  de  s'uair  à  eux  ,  &  de  la  par- 
faite correfpondance  à  laquelle  on  efl 
obligé, fur  tout  les  âmes  choilies& ap- 
pelées a  cet  état ,  qu  après  cela  il  n'eft 
quafî  pas  poffible  de  fuir  les  rechercher 
d'un  Dieufi  prenantes. On  defire  mou- 
tir  à  tout  ,  pour  eftre  difpofé  à  un  fi 
grand  ouvrage  d'amour  :  on  ne  peut 
liibiîilcr  dans  les  embarras  du  monde, 
ôc  on  devient  pallionnc  pour  la  folitu- 
de.  Mon  ame  ,  aiez  attention  à  voftre 
grâce  ,  Ôc  correfpondez  à  l'amour  de 
Dieu  envers  vous,,  qui  vous  eUfi  con- 
nu ^  vous  n'avez  que  cela  à  faire  :  car 
vous  ne  devez  jamais  vous  porter  aux 
autres  emplois  que  par  les  ordres  ex- 
près que  vous  en  recevez  de  Dieu. 

Tant  plus  on  eft  dcpouïUé  des  crea- 
tuie.s  ,  plus  l'ame  cft  difpoiéç  à  cette 
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divine  union,  c'eft  pourquoi  les  difgra- 
ees  nous  doivent  eflrc  des  béatitudes , 
puifque  ce  font  des  moiens  pourlapof- 
fed'-r.  Croix,  pureté  d  amour,  union. 
Dieu  fcul  :  voilà  les  dcgrez  par  où  la 
grâce  nous  fait  aller  ,  ^  à  quoi  nous 
appelle  la  fidélité. 

C'eft  une  autre  bonne  pratique  pour 
bien  faire  fon  adion  de  gjraces  après  la 
Communion,  de  s'abandonner  abfolu-^ 
ment  ôc  fans  referve  au  pouvoir  oc  à  la 
dépendance  de  Jisus-Christ,  qui 
entrant  chez  nous ,  y  doit  eftrele  mai- 
ftrc ,  &  y  commander  comme  fouvcrain. 
Quelquefois  qu'il  retient  une  ame  au- 
près de  lui  ,  de  fe  plaift  de  rentrete- 
nir ,  ôc  de  Tunir  à  foiparunfentimsnt 
très-doux  de  fa  prefencc,  il  ne  faut  pas 
que  nous  penfîons  ncrien  faire,  de  de- 
meurer ainfî  unis  :  car  e'eft  faire  tout  ce 
que  Dieu  dcfire ,  &  opérer  avec  lui  le 
trcs-grand  ouvrage  de  fa  grâce ,  qui  efl: 
l'union  de  l'ame  avec  fa  Divinité.  Cet* 
te  union  efl  un  repos  de  i'ame  qui  s'y 
trouve  en  différentes  manières  ;  tantoft 
il  eft  en  toute  rame,tantoft  en  la  par- 
tie fupericure  feulement  :  quelquefois^, 
il  fe  retire  dans  la  fupréme  pointe  de 
la  volonté  -,  ôc  fi  Tame  eft  fidclle  >  elle 
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n'interrompra  gueres  Ton  union  :  car  le 
trouble  de  Ja  partie  inférieure,  ouïes 
diflraûions  de  l'imagination  y  peuvent 
bien  lui  ofter  quelque  ciiofe  de  fa  tran- 
^uilité  ,  mais  non  pas  la  détruire.  Ce 
qui  l'aiFolblit  beaucoup  ,  èc  quafi  l'é- 
toufrc  ,  ce  font  les  palTions  violentes  ,^ 
les  foucis  cuifans  ,  ks  troubles  de  l'c- 
iprit  ,  les  plaifus  des  fens  j  c  eft  pour- 
quoi il  faut  eftrc  mort  i  tout  cela  ,  dc 
tafcher  d'y  mourir  perpétuellement. 

D'autresfois  Jesus  entrant  en  l'ame 
par  la  Communion ,  ne  lui  donne  point 
cette  union  û  dciirable  ,  mais  l'en  pri- 
ve, foit  pour  la  chaflier  de  fcs  imper* 
ferions,  foit  qu'il  l'applique  à  d'autres 
ebofcs  ,  defirant  d'elle  des  fervices  ex- 
térieurs pour  le  prochain.  Il  faut  alors 
qu'elle  demeure  en  paix ,  &  qu  elle  fa- 
crifie  de  bon  cœur  la  plus  noble  créa- 
ture qui  foit  au  monde  ,  c'eft-à-dire,  k 
jouïflànce  de  Dieu,  à  Dieu  mefme,  qui 
prend  des  plaiiîrs  infinis  à  fe  voir  ain^ 
honorer  par  fa  créature.  Dieu  fe  plaifl 
fouvcnt  d'eftre  glorifié  de  la  forte  par 
les  amcs  pures,  &  les  âmes  fe  trouvent 
auffi  élevées  à  une  très-grande  pureté 
par  ces  fortes  de  facrifices,  où  elles  re- 
noncent aux  plus   chères    carefles   de 
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ï)ieu  y  pour  s'abandonner  plus  pure- 
ment à  Dieu,  &c  ne  s'attacher  qu'à  lui 
fcul.  O  qu'il  eft  vrai  que  c  eft  dans  le 
fond  du  cœur  que  fe  pafïènt  les  plus 
nobles  opérations  de  l'amour  ,  cachées 
à  tout  le  monde  ,  de  connues  à  Diett 
féul  !  L'ame  mefme  ne  rcconnoift  pas 
les  eommunications  intérieures  de  Dieu, 
qu'après  plufieurs  expériences  qui  la 
rendent  fçavante  dans  les  fecrets  de  la 
vie  furhumaine ,  où  les  fens ,  ni  la  rai- 
fon  humaine  ne  connoiflènt  rien. 


C  H  A  p  I  T  «.  E     VIL 

Le  fremier  effet  de  la  Communion  efi 
de  produire  en  nous  i amour  des 
croix  &  des  humiliations. 


D 
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éternité  y  ne  fait  autre  chofe  que 

s'aimer  foi-mefme  en  la  contemplation 
de  Tes  divines  perfections  :  car  c'eft  fon 
cffencielle  occupation  y  ne  pouvant  pas 
qu'il  ne  s'aime  foi-mefme  ,  &  qu'il  ne 
defire  d'eftre  aimé.  Or  par  l'union  hy- 
poftatique  l'homme  eftant  devenu  Dieu  , 
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prend  l.s  mefmes  fentimens  de  Dieu  y 
ôc  les  m  fmcs  incliaitions:  par  confe» 
quent  Jésus  aime  Dieu, comme  Dieu 
s'aime  toi-meime  ,  &c  comme  il  con- 
noift  clairement  qu'il  n'y  a  point  de 
voie  par  laquelle  Dieu  foit  plus  aimé 
ou  plus  honoré  au  dehors  de  lui-mef- 
mej  que  par  les  croix  ôc  les  aneantifTc- 
mens  5  qui  font  hommage  à  la  grandeur 
de  foii  cilre  infini  ,  il  s'eft  porté  à  ai- 
mer les  croix  ,  les  foufFrances  ,  de  les 
mépris  de  toutes  l:s  forces  de  foname. 
Jamais  homme  n'a  tant  aimé  toutes  ces 
choll  s,  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  par- 
ce que  jamais  aucun  n'a  eu  tant  de  zèle 
que  lui  ,  d'aimer  ôc  de  glorifier  Diea 
fan  Père. 

Quand  donc  Jésus  vient  en  nous 
par  la  fainte  Communion  ,  il  y  apporte 
rous.fes  fentimens  &  toutes  fes  inclina- 
tions 5  particulièrement  celles  qu'il  a 
plus  au  cœur ,  &  les  defîre  imprimer  en 
noftrc  ame  ,  fe  donnant  exprés  à  nous 
en  form.e  de  nourriture,  afin  que  com- 
me la  viande  communique  au  corps 
toutes  Ces  principales  qualitez,  ainh  il 
infpire  à  nos  arnes  tous  fes  principaux 
mouvemens.  Cela  fait  que  tant  plus  on 
communie  fouvent ,  plus  on  doit  eflre 
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pénétré  des  fentimens  &c  des  inclina^ 
tions  de  Jésus,  c'efl-à-dire  ,  plus  ou 
doit  aimer  les  foufFrances  Ôc  les  humi- 
liations. Le  propre  de  la  Communion, 
qui  eft  le  Pain  vivant  defcendu  du  ciel, 
n'eft  pas  d'eftre  changé  en  nous ,  com- 
me le  pain  mort  qui  vient  de  la  terre, 
mais  de  nous  changer  en  lui-mefmcj 
êc  la  fainte"  Communion  doit  élever 
l'homme  au  dcilus  de  Ton  amour  natu- 
rel pour  entrer  dans  l'amour  de  Ion 
Dieu  ,  Se  dans  l'union  parfaite  a  ics^ 
volcntez ,  par  la  mortification  &;  d«ftru-- 
<^ion  de  foi-m.efme. 

La  plus  intime  8c  la  plus  parfaite  dé- 
routes les  unions  que  la  créature  peut' 
avoir  avec  fon  Dieu ,  qui  eft  l'hypofta- 
tique  5  a  opéré  dans  l'Humanité  iainte 
lamour  de  la  croix  &  de  la  pauvreté  ^ 
de  forte  qu'elle  ne  fut  pas  plûtoll  divi- 
nifée  ,  qu'elle  fut  aimant  fes  louffr an- 
ces  ,  de  qu'elle  n'cilimoit  rien  après  la. 
Divinité  de  plus  aimable  que  la  croix >- 
Or  il  eft  bien  certain  c]uc  nous  ne  fçau- 
rions  avoir  d'union  avec  Dieu  >  plus 
fcmblable  à  l'union  hynoftatique,  que 
celle  qui  nous  vient  par  la  fainte  Com- 
munion :  il  s'enfuit  donc  bien  qu'elle 
doit  opérer  en  nous  d^«s  inclinations 
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fort  fcmblables  à  celle  quc^  l'union  hy- 
poftatiquc  operoit  en  l'Humanitc  lain- 
te  i  c'eft-à-dirc  ,  nous  faire  aimer  les 
croix  5  la  pauvreté  ,  les  humiliations, 
&  toutes  fortes  de  fouffrances..  O  mon 
ame,  où  en  fommes-nous,  de  commu- 
nier fbuvent ,  de  d'avoir  toujours  tant 
de  répugnances  à  fouffrir  Jésus- 
Christ  venant  en  nous  *,  Ôc  s'incar- 
nant ,  s'il  faut  'ainfi  dire  ,  de  nouveau 
en  nous  ,  y  produiroit-il  pas  la  grâce 
fignalée  de  l'amour  des  croix,  s^ifnous, 
trouvoit  bien  difpofez  pour  la  rece- 
voir ?  Qui  communie  fouvcnt ,  de  ne 
veut  pointfoufFiir ,  communie  fans  dou- 
te imparfaitement  :  car  il  ne  reçoit  pas. 
les  principaux  effets  de  l'union  divine, 
qui  font  de  nous  faire  aimer  ce  que 
Jésus  a  le  plus  aimé,  en  ce  raonde^ 
O  mon  Di^'u ,  jufques  à  quand  vivrons- 
nous  dans  Ifs  bas  Icntimens  de  la  na-- 
turc  ?  Ou  foQffrir  ,  ou  mourir.  Mon 
amc  ,aicz  honte  de  vivre  (ans  fouffran- 
ces, pa-' ce  que  c'eft  ,  ce  femble  ,  vivre 
fans  amour.. 

Le  fruit  que  nous  recueillons  de  la 
faint.'  Communion,  le  reconnoifl  5  non 
par  Fabondance  des  douceurs  fenfibles,, 
i\i  par  Iarcccprion.de  plufieurs  lumie- 
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rcs  en  noftre  entendement  ,  mais  par 
une  détermination  forte  Se  vigoureafc 
de  noftre  volonté  i  fouffrir  &c  à  fe  mor- 
tifier :  Se  tant  plus  on  avance  en  la 
mortification  ,  tant  plus  auflî  Ton  croiftî 
dans  la  pureté  de  l'amour.  Jésus  qui 
doit  eftre  la  nourriture  de  noftre  amour 
dans  le  ciel,  où  l'amour  fera  infiniment 
pur  5  eft  auflî  en  terre  au  faint  Sacre- 
ment la  nourriture  de  noftre  amour,, 
qui  par  eonfequent  doit  eftre  fouverai- 
nement  pur,  c'eft-à-dire  ,  fans  nul  mé- 
lange de  tout  ce  qui  n  cft  pas  Dieu.  Or 
cela  ne  fe  peut  faire  qu€  par  la  mort  à. 
toutes  les  créatures  Se  a  nous-mefmes  ; 
Se  cette  mort  ne  s'acquiert  que  par  la 
mortification  Se  par  la  fouffrance  de 
tout  ce  qui  crucifie  la  nature.. 


Chapitre     VIII. 
Continuation  du  mejine  fujet, 

APre's  la  faintc  Communion,  if 
me  fembloit  que  comme  J  e  s  u  s. 
a  reçu  de  fon  divin  Père  ^  en  l'union 
kypoftatiquc  ,  la  plénitude  des  lumiè- 
res Se  du  vrai  anugur,  il  en  faifoit  part 
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à  [es  amis  en  raaioii  facramentelle  5 
qu'jnfuicc  il  l.-ur  impofoit  une  obliga^- 
tion  de  vivre  de  la  mefme  vie ,  de  fe con- 
duire par  les  mefmes  lumières  ,  6c  en- 
tr  :r  dans  la  conformicé  à  les  états.  Cet- 
te divine  lumière  me  découvrit  plu- 
sieurs vcritoz  importantes  pour  ma  con- 
duite, i.  Qn^il  ne  f;iut  jamais  eftre  fans 
foufFrir  :  car  rcfprit  du  Chriftianifme 
eft  un  efprit  de  croix ,  les  grâces  qui  le 
nournflent,  font  un  fruit  de  la  croix; 
&  le  Pain  adorable  qui  fait  fes  délices, 
n'infpire  que  des  fentimens  de  croix  : 
Vcnite ,  rnlttamHS  lignum  in  vanem  ejus, 
1.  Qne  Jésus  nous  a  fait  paroiftre  la 
pureté  de  ion  am.our ,  en  mourant  pour 
nous  fur  la  croix  j  nous  devons  auiîi  lui 
prouver  la  vérité  du  noftre  ,  en  nous 
attachant  d'amour  à  la  croix.  3.  Ql£_iI 
n'a  opéré  noilrc  falut  que  par  le  nioien 
des  loufîranccs  ,  c'eft  donc  une  pure 
tromperie  d'efperer  que  nous  le  puif- 
fions  opérer  autrement  que  par  les 
fouili'ances.  4»  Qn/il  faut  avoir  gran- 
de attention  à  l'eiprit  de  Jésus  en 
lîous  y  qui  nous  fournit  quelquefois 
kii-mcfme  des  croix  de  providence, 
ou  bien  nous  infpire  d'en  prendre 
nous-mcfmes»   Il    les  faut   toutes  eux- 
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brader  chèrement,  5.  Q^il  n'y  a  que 
l'ame  amoureufe  des  croix  ,  qui  goàte 
les  voies  de  l'eiprit,  ôc  les  fuavitcz  di- 
vines :  car  Dieu  qui  répand  l'abfynte 
6c  le  fiel  dans  les  plailirs  des  mondains, 
enchante  fouvent  nos  foufFranc es  d'une 
manière  admirable. 

Je  reçus  auffi  cette  intelligence  dans 
la  fainte  Communion  ;  que  Jésus 
eftoit  un  foleil  qui  a  efté  eclipfé  durant 
fa  vie  voiagere  j&qui  maintenant  dans 
le  ciel  eft  tout  plein  de  lumières  Se  de 
gloire.  A  meiiire  que  les  âmes  commu- 
niquent à  Ton  éclipCe  &c  à  fes  ténè- 
bres 5  elles  communiquent  ôc  s'avan- 
cent dans  fa  gloire.  Pourquoi  donc  fuir 
la  pauvreté,  le  mépris  3c  la  croix;  car 
cela  faifant  eclipfer  les  âmes  avec  J  e- 
sus-Christ  >  eil  la  femence  d'une 
gloire  iiifiaic. 

Pourquoi  ne  voit-on  autre  chofe 
que  des  croix  dans  les  Eglifes  ?  tous  les 
autels  font  enrichis  de  croix,  le  Preftrc 
qui  va  célébrer  ,  porte  la  croixfur  (es 
ornemens  '-,  difant  la  M-iïe  il  fait  une 
grande  multitude  de  iîgnes  de  croix  i 
quand  il  nous  communie,  il  nous  don- 
ne premièrement  la  benediébion  avec 
k  figne  de  la  croix  j  puis  la  dernière  a- 
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^ion  qu'il  fait ,  tenant  en  main  le  S.  Sa- 
crement, 6c  tout  preft  de  nous  k  don- 
ner, e'eft  de  faire  le  figne  de  la  croix 
avec  la  fainte  hoftie.  On  dit  mefme 
qu'anciennement  les  Chreftiens  qui  la 
recevoient  dans  leurs  mains ,  les  difpo- 
foient  en  forme  de  croix  y  traverfant  la 
droite  fur  la  gauche.  Que  pouvons^ 
nous  apprendre  de  tout  ct;la,  iinonque: 
le  Chreftien  qui  communie ,  doit  eftre 
crucifié  ^  Et  comme  il  reçoit  fon  Dieu 
au  milieu  des  croix  ,  il  fe  doit  plaire  à. 
pafTer  fa  vie  au  milieu  des  fouffrances. 
Mon  ame  ,  quand  commencera i-je 
la  pratique  d  une  vie  toute  crucifiée ,. 
vie  chreftienne  &:  toute  furhumaine> 
Quand  aim?rai-je  la  pauvreté  ,  les  mé- 
pris ,  les  affrons  ,  les  injuftices  ?  Mon 
Dieu  ,  que  je  commence  aujourd'hui 
a  vous  fervir,  &:  que  je  pafic  pardeiTus 
tous  les  fentimens  de  la  nature  ,  qui 
doit  eftre  continuellement  facrifiée^ôc 
c'eft  pourquoi  je  ne  dois  pas  me  con- 
triftcr  des  chofes  qui  m'appauvriflént 
êc  me  détruifent  :  tant  plus  pauvre,, 
tant  plus  mort  au  monde.  Si  j'eftois 
crû  5  je  devrois  ,  quant  à  l'extérieur 
mefme,  vivre  pauvrement,  &  eftre  vil 
&  abjet  aux  yeux  des  ixonimes  ,  à  Te- 
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xemple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  5  qui  a  efté- 
trente  ans  comme  ferviteur  dans  une 
boutique.  Je  dois  donc  continuelle- 
ment tendre  au  contraire  de  ce  que  le 
monde  eftime  avec  fa  prudence  de 
chair  j  Se  cela  promptement ,  puifque 
je  fuis  déja^  vieil  ,  Ôc  que  je  n'ai  pas. 
encore  commencé.  En  devenant  chetif 
félon  le  monde ,  je  répondrai  à  la  grâ- 
ce de  ma  vocation  ,  qui  m'appelle  à  la. 
pauvreté  &:  à  la  vie  folitairc.  J'aurai  la, 
paix  ,  ôc  ferai  Komme  d'ora^ifon.  Afli- 
ftez-moi  de  vos  puiflanies  grâces  ,  o 
Jésus  ,  de  que  je  perfevere.. 

Suivons  Jésus,  mon  ame ,  il  a  mar- 
cJié  comme  un  gcant  dés  le  premier  in- 
liant  de  fa  vie  dans  les  voies  d'humi- 
liation &:  de  fouffranccs  5  où  fon  Père  le 
mettoit;  tout  fon  foin  cdoit  de  coopé- 
rer à  fes  defl'eins  éternels-  deffus  lui. 
Marchons  courageufement  après  iHi, 
fî  nous  voulons  coopérer  à  fes  defleins 
éternels  deffus  nous.  Marchons  hardi- 
ment dans  les  rudes  ôc  faintes  voies  de 
Jésus  y  ne  craignons  point  noftre 
foiblcffe  naturelle,  puifqu  il  n'a  point 
craint  fon  humanité  ,  aiant  efté  obeïf- 
fant  jufqu'à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la 
croix.  Tenons  pour  folie  tout  ce.  qui: 
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cft  contraire  à  fa  fagefTe  j  &  quittons 
une  bonne  fois  toutes  chofes,  pour  le 
fuivre  lui  feuL 


Chapitre      IX. 

Le  fécond  effet  de  la  Communion  eji 
de  nous  transformer, 

J'Eus  cette  penfée  qui  m'occupa  fort 
après  la  laintc  Communion,  durant 
toute  une  n>arinéc  :  Qa£  le  principalef- 
fet  de  la  Communion  eft  A.^  produire 
une  union  intime  avec  Jésus.  Cette 
union  efl:  une  affociarion  parfaite  avec 
fcs  états  &  myfteres.  Cette  aflbciation 
eft  ce  qu'on  nomme  une  cransformia- 
tion  en  Diju  ,  qui  rend  une  perionne 
toute  divine  ,  loute  dans  les  inclina- 
tions &  h:s  mterefls  de  Dieu ,  de  fortG 
qu'elle  d-vienne  divine  par  grâce: 
n'aiant  point  d'autres  inclinations  que 
d'un  Di.'u,  elle  vit  de  la  vie  de  Dieu, 
elle  ne  refpire  que  l'amour  &  la  glou-e 
de  Dieu. 

Dans    cette    \  ùc   qui    me  paroifToit 
fort  claire  ,  je  voiois  la  bailèflè  6c  i'im-; 
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perfcdion  des  fentimens  &c  des  adions 
purement  naturelles,  je   m'étonnois  de 
l'aveuglement   des  Hommes  ,  de  faire 
tant  d'état   d'un    mouvement  naturel, 
vu  la  bafl'^ffe  infinie  qu'il   contient  en 
foi.  Jamais  ,  ce  me  femblc  ,  je  n'avois 
tant  connu   l'importance   de  s'avancer 
de  toutes  fes  forces  à  la  perfedion ,  8>C 
le  miferable  état  d'une  ame  imparfai- 
te. Cette  lumière  m'éloignoit  merveil- 
leufement  de    Fimperfedion  ,   de    la- 
quelle j'aurois  autant  d'horreur  à  pre- 
fent  ,  qu'autrefois  j'ai  eu  du  péché.   Il 
me  fembloit  que  J  e  s  u  s  >  qui  s'abaif- 
foit  fi  prodigieufêment  au  faim  Sacre- 
ment,  par  un  miracle  d'amour,  de  mi- 
fericorde   ôc  de  bénignité  admirable, 
pour  vivre  en  moi,  me  provoquoit  de 
m'élever  des  baffelTes  de  la  nature  à  la 
grâce ,  &  de  la  vie  humaine  à  la  furhu- 
maine  j  à  quoi  je  fentois  de  iî  fortes  in- 
clinations   6c  de  fi   puifTantes  obliga- 
tions ,  par  mes  communions  fréquen- 
tes,  que  j'aurois  mieux  aimé  mourir,. 
-   que  de  palfer  un   moment  de   ma  vie 
naturellement.  , 

Il  faut  inceflammsnt  tendre  à  la  pu- 
reté de  J  E  s  u  s  -,  6c  fi  pour  y  entrer  plus 
^  promptement  de  plus  parfaitement  >  il 
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faut  quitter  hs  honncurs>ks  biens  5c 
les  amis ,  quittons-les ,  mon  ame ,  Se  pre- 
nons en  kur  place  les  pauvretcz  ,  les 
n.épris  &  leurs  douleurs.  La  pureté  de 
vertu  me  eharme  ,  Se  m'anime  à  fa 
f  ourfuite  j  je  ne  trouve  point  de  créa- 
ture que  je  n'abandonne  volontiers, 
ni  de  difficulté  que  je  ne  furmontc  ai- 
fcmcnt. 

O  mon  Dieu ,  éloignez*moi  par  vo* 
ftre  fainte  grâce  de  tout  ce  qui  met  op- 
po/îtion  a  cette  divine  transformation. 
Se  que  je  cefTc  d'eftrc  ce  que  j;;  fuis  fé- 
lon la  nature  ,   pour  eftre  ce  que  vous 
elles  félon  la  grâce.  Quindferai-je  tout 
uni  &  transforme  en  vous  ?  Quand  me 
ferai-je  entièrement  oublié  moi-mefme> 
pour  n  eftrcplus,  6c  n'opérer  plus  qu'en 
vous  ,   &  vous   en  moi  ;  /^  me  rnanet , 
&  ego  in  eo  ;  &  qu  ainfi  abforbé  je  de- 
meurerai en  vous  tous  les  jours  de  ma 
vie.  Eftant  ainfi  uni  avec  vous,  je  con- 
Doiftrai  vos  fecrets  ,  je  f^aurai  vos  def- 
feins  ,  je  verrai  avec  vous  ,  êc  par  vos 
mefmes  lumières  ,  les  voies  que  vous 
tenez  pour  aimer ,  honorer  ôc  glorifier 
voftrc  Pcre,  lequel  vous  les  a  révélées 
au  moment  de  voftre  Incarnation.  De- 
puis qp  bienheureux  moment  vous  efles- 
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devenu  la  lumière  du  monde-,  qui  vous 
fuiyra,  ne  marchera  point  en  ténèbres* 
Qui  eft-ce  qui  peut  mieux  fçavoir  les 
fecrets  du  Perc  que  le  Fils*,  fcsdefT^ins 
ôc  fes  penfées,  que  celui  qui  cftant  un 
avec  fon  Perc ,  entre  dans  le  facré  con- 
feilde  la  Divinité,  Il  nous  les  cnfcigne 
de  parole  ,  il  nous  les  montre  dans  les 
exemples  de  fa  vie.  Regardons ,  approu^ 
vons,  imitons,  voila  la  vraie  transfor-* 
mation, 

La  grâce  qui  nous  eft  donnée  dans  la 
faintc  Communion ,  ne  tend  qu  a  anéan- 
tir en  nous  toutes  nos  inclinations  na- 
turelles ,  au  lieu  dcfquelles  elle  nous  ea 
donne  d'autres  toutes  conformes  à  cel- 
les de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ',  6c  à  propor- 
tion qu'une  amc  eft  plus  conforme  i 
Jes  us-Christ  ,  elle  devient  plus 
capable  des  communications  de  la  Di- 
viriJté  :  car  Tame  n'entre  en  pureté^ 
qu'autant  qu'elle  a  de  part  à  l'efprit  du 
Verbe  incarné  ,  qui  ne  vife  qu'à  nous 
crucifier  à  tout  ce  qui  eft  félon  les  in- 
clinations delà  nature.  Que  le  difcernc^ 
ment  des  vrais  Chreftiens  eft  difforenc 
de  celui  des  hommes  du  monde  1 6c  que 
les  penfées  d'un  homme  illuminé  fonr 
éloignées  de  celui  qui  vit  dans  lafeuie 
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lumière  de  la  raifon!  Il  eft  des  âmes  ou 
Jésus  entrant  dans  la  lainte  Commu- 
nion ,  fait  des  imprcfTions  fi  admira- 
bles ,  que  le  plomb  devenu  de  très- 
fin  or  par  la  pierre  philofoplialc,  n'eft 
pas  plus  changé.  Auffi  eft~ce  le  myftere 
de  la  Toute-puilTance  de  Dieu,  où  les 
paroles  de  la  confecration ,  par  une  ver- 
tu toute  miraculcufe,  changent  la  fub- 
ftance  du  pain  de  du  vin  au  corps  6r 
au  fang  de  Jes  us-Chris  T  j  ce  qui 
nous  fait  voir  qu'il  y  a  fous  ces  foibles 
efpeces  une  vertu  fecrette,  qui  peut  chan- 
ger les  plus  imparfaits  en  de  grands  fer- 
viteurs  de  Dieu. 

Une  des  chofes  du   monde  qui  me 
danne  plus  d'étonnement  ,   c  cil  que 
Je  s  u  s  reçu    dans   la  fainte  Commu^ 
nion  fait    û   peu  de    changement  en 
nom:  doà  vienr  que  fa  prcfencc  nV 
père  des  merveilles.  Il  doit  eftre  com- 
ine  un  grain  de  bonne  femcnce  ,  qui 
fait  de  grandes  produdions.  Je  s  us  de- 
vront en  faire  d'admirables,  Je  sus  de- 
vroit  former  en  nous  J  e  s  u  s ,  &  y  pro- 
duire par  fa  grâce  tous  fes  fentimcns, 
remplir  noflre  yie  de  tous  Iqs  états  de  la 
fienne  :  &  cependant  il  ne  fait  rien  en 
^oi^  il  ne  me  dépouille  point  de  mes 
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îiumanitez  pour  vivre  de  la  vie  de  Jésus  , 
cela  me  donne  de  ei^andes  craintes  que 
je  n  apport-  point  allez  de  préparation. 
Se  me  fait  d  mander  avec  inftance  la 
.  mifencorde  de  Dieu',  en  laquelle  feule 
je  mets  toute  mon  efperance. 


Chapitre     X. 

LetYoifUme  effet  de  U  Communion ^ 

qui  efi  l'union  parfaite  (j3- 

confommée, 

LE  s  defleins  de noftrc  Seigneur, nous 
donnant  le  S.  Sacrement,  nous  font 
manifcflez  dans  l'oraifon  qu'il  fit  à  Dieu 
fou  Père  en  fade  mefme  qu'il  Tinfti- 
tuoit:  Rogo ,  Pater  ,  ut  Jînt  unum  ,  fient 
&  nos  unum  fiimus  :  Je  vous  prie  ,  mon 
Père  ,  qu'ils  foicnt  participans  de  l'u- 
nion qui  eft  entre  nous.  L'union  qu'il 
a  avec  Dieu  fon  Père ,  eft  donc  le  modèle 
de  l'union  quil  veut  que  nous  aions  a- 
ve<:  lui  par  ce  divin  Sacrement.  Il  eft 
tellement  un  avec  Dieu  fon  Père,  que  qui 
le  voit,  voit  fon  Père  i  &- fi  nous  eftions 
transformez    ave^;   Jfisui-CHRisx, 
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fclon  les  deffcins  qu'il  â  CB  la  fainte 
Communion, qui ûous  verroit,  verroit 
Jesus-Ch  rïst. 

Mais  cette  confommatioît  amourca- 
fe  en  Dieu  ,  ne  fe  remarque  pas  en  la 
plufpart  de  ceux  qui  reçoivent  la  fain- 
te  Communion  ,  parce  qu'elle  en  fup- 
pofe  un  autre  qui  manque  en  pluficurs, 
qui  eft  la  confommation   de  l'ame  en 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  qui  fe  fait ,  lorfque 
par  les  attraits  de  la  grâce  elle  eft  tou- 
te anéantie  e»  fes  inclinations  naturel- 
les ,  en  forte  que  les  furnaturelles  font 
établies  en  leur  place,  n'y  aiantplus  en 
elles  que  les  pures  difpofîtions  du  Ver- 
be incarnée  Une  ame  en  cet  ctat  rece- 
vant la  fainte  Communion  ,  doit  de^ 
meurer  fimplement  unie  à  J  e  s  u  s  prc- 
fcnt,  de  recevoir  en  <]ai étude  les  eàets 
delagraccquil  opcre  en  elle,  qui  font 
de  ne  vivre  plusàcllc-mefme,  nicncir. 
le ,  mais  d'entrer  en  effet  dans  les  états 
pauvres^abjetsdj  Je  s  u  s,  pour  vivre 
comme  lui  Se  par  fon  efprit  ,  Ôc  non 
pliis  comme  le  monde  ,  ni  par  l'cfpric 
du  mondr. 

La  Divinité  de  l'humanité  fainrc 
unies  en  Je  $us-C  h  rist  ,  font  en- 
core une  belle  image  de  l'union  qu  il 
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veut  que  nous  aions  avec  lui  dans  la 
faiiite  Communion  ;  car  nous  voions 
que  TH amanite  fainte  eft  comme  ab-* 
forbée  dans  la  Divinité  ,  d'une  maniè- 
re ineffable  ,  n'y  aiant  rien  en  la  terre 
qui  puijlc  fervir  pour  la  donner  à  en- 
tendre. De  dire  que  c'cft  comme  les 
étoiles  qui  font  abyfmccs  dans  le  foleil, 
quand  il  paroift,  S>c  quilles  fait  difpa- 
roiftre ,  parce  que  fa  lumière  les  confîi^ 
me  pour  cftre  tout-à-faitenlui,  cen'cft 
rien  dire  :  il  y  a  une  diftance  infinie  en-» 
tTe  les  chofes  divines,  &  les  creaturcsi 
i'amc  fe  contente  de  les  envifagcrdans; 
la  lumière  de  Dieu  ,  oc  puis  d'entrée 
dans  l'admiration  ,  le  refpeâ:  &  l'a- 
mour -,  de  volant  que  les  dcflcins  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  s'uniiTant  à  clic  par  la, 
fainte  Communion  ,  font  de  la  confu- 
mer  ainfi  en  foi-mefme,eIle  yacquief» 
ce,  &  s*y  abandonne  abfolumcnt,  fou* 
kaittant  pouvoir  dire  comme  Saint 
Paul  :  f^lvo  ego ,  jam  non  ego ,  vivit  vero 
in  me  Chnfins:  Je  ne  fuis  plus,  je  ne  vis 

fJus ,  je  n'ai  plus  ni  eftre  ,  ni  vie  que  ccU 
e  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  me  con- 
fomme  dans  fon  cftrc. 

Il  eft  c jriain que  .ctte  haut:  confbm- 
giaci^i^  vft  1  effet  d  un  parfait  amour* 
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qui  ne  fe  peut  opérer  que  par  ladeftru- 
xâion  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu, 
qui  par  confeouent  coûte  bien  cher  à 
la  nature  ,  de  demande  une  ame  bien 
genereufj,  de  fort  fidelle  aux  adions 
de  la  giace,  C'efl  peu  d'en  avou*  les 
lumières  :  on  ne  doit  pas  y  faire  grand 
fond  5  fi  on  ne  fe  porte  à  la  pratique 
réelle  des  pures  vertus ,  dans  les  occa- 
fions  qui  f^  prefentent  ,  leloc  toute 
l'étendue  de  la  grâce  qui  nous  eft  don- 
née. 

Rien  ne  charme  davantage  une  ame 
qui  en  a  la  vue  ,  que  hs  mventions 
amoureufes  de  la  fagcjde  3c  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ,  qui  nous  fait  voir 
avec  quelle  plénitude  il  communique 
fa  Divinité  aux  Chr.ftiens  dans  la 
Communion  ,  où  Jes  us-Christ 
ne  nous  donne  fon  Humanité  que  pour 
nous  unir  à  fa  Divinité.  O  que  la  di- 
gnité des  âmes  pures  eft  grande,  quand 
elles  communient  '.  O  que  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  font  baffes  ,  ôc 
qu'elles  paroiffent  de  purs  neans  en 
comparaifon  l  Car  quelle  gloire  ell  com- 
parable à  celle  d'une  ame  qui  fe  voit 
unie  fi  intimement  avec  la  Divinité* 
Mon  Dieu,  que  la  vue  des  merveilles  & 
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des  profonds  fecrcts  qvii  font  enfermez 
dans  vos  myftcres,  eft  douc^  ëc  chire, 
6c  pénétrante  une  amc  a  qui  Dieu  dai- 
gne la  manififter  l 

Cette  union  de  J  esus  dans  la  Com- 
munion eft  ineffable  :  car  comme  le  Pè- 
re 3c  le  Fils  ne  font  Vqu'un,  le  Verbe  de 
l'Humanité  lainte  ne  font  qa  un.  Auflî 
lame  doit  entrer  en  unité  avec  Jésus; 
de  il  faut  que  Jésus  foit  cenu  en  elle 
félon  la  Divinité  6c  Humanité ,  ôc  elle 
toute  en  J  e  s  u  s ,  &:  que  Jésus  opcre 
en  elle,  prie,  adore  ,  aime,  travaille, 
fouffre  ,  &  qu'elle  farte  toutes  chofjs 
en  J^sus  j  de  forte  que  c.tte  parfai- 
te union  fait  une  unité  entre  Dieu, 
Je  s  us  de  l'ame.  Se  entre  toutes  leurs 
opérations  :  ce  qui  dit  une  chofe  qui 
ne  fe  peut  exprimer, 6c  qai  établit  une 
communauté  de  biens  encre  Dieu, Jé- 
sus «Se  lame.  Cela  la  rend  toute  divi- 
ne, puifque  Dieu  eft  demeurant  &opc- 
rant  en  elle  ,  de  elle  en  D  eu:  hj  me 
manet ,  &  ego  i'n  eo.  Cette  unité  fc  va 
toujours  pcrfedionnant  en  la  terre  -,  il 
n'y  aura  que  dans  le  ciel ,  où  elle  aura  fa 
confommation  parfaite- 

O  aimable  Jésus  ,  avec  quelle  bon- 
té traitez-vous  avec  nos   âmes  d  .ns  c; 
//.  Partie.  C 
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divin  Sacrement  ?  Vous  vous  cachez 
fous  les  efpeccs ,  pour  donner  de  l'e- 
xercice à  noilre  Foi,  qui  vous  y  voit  d'au- 
tant plus  clairement  ,  que  vous  y  elles 
obfcHrément.  D'autre  cofté  vous  vous 
manifeftcz  par  les  effets  de  voftrc  grâ- 
ce 5  ôc  par  les  fcntimens  divins  que  vous 
imprimez  dans  les  âmes  qui  vous  re- 
çoivent 5  pour  donner  de  l'exercice  à 
noftrc  amour.  Que  peut-il  faire  ,  fe 
voiant  fi  prévenu  ,ii  convaincu,  f\  pref- 
{é  par  l'expérience  de  vos  bontcz^  que 
peut- il  faire  ,  finon  aimer  ,  aimer  ,  ai- 
mer? Qiie  de  grandes  chofes  à  dire  fur 
ce  lujct  !  mais  que  de  fentimens  que  l'on 
ne  fçauroit  exprimer  l 


Chapitre     XI. 

Le  quAtricmc  effet  de  la  Communion 
eji  un  ^rand  amour, 

CE  T  T  E  penféc  m*occupoit  fort  l'c- 
fprit  devant  &  après  la  faintc 
Communion  :  Qne  toutes  les  perfe- 
ctions de  Dieu  n'ellant  qu'une  mcfmc 
ckofe  ,  quand  l'une  veut  paroiftre  de 
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tout  fon  éclat,  toutes  ks  autres  fc don- 
nent à  elle,  ôc  lui  cèdent  toute  leur  ex- 
cellence 5  comme  pour  augmenter  Ton 
luflre.  Il  me  fembloit  que  l'amour  divin 
voulant  faire  voir  fa  magnificence  dans 
•le  faint  Sacrement ,  toutes  les  perfe- 
ctions divines  contribuoicnt  àfon  def- 
fcin  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
rare  -,  l'cternirc  ,  l'immenfité  ,  la  fagef- 
te,  la  toute-puiflànce,  la  jufticejami- 
fencordq,  &:  toutes  les  autres  de  mef- 
me,  afin  que  l'amour  paruft  dans  ce 
myftcrc  comme  dans  fon  triomphe,  un 
amour  éternel ,  immenfe  ,  fage  ,  tout- 
puifiant,  jufte  ,  mifcricordieux  ;  en  un 
inot,  qu'il  paruft  tout  adorable  comme 
un  Dieu  ,  éclatant  de  toutes  les  perfe- 
dions  divmos. 

Chacune  de  Ces  perfections  épou- 
fant  des  inclinations  de  l'amour  qui  eft 
libéral  de  magnifique  ,  me  fembloient 
agir  magnifiquement  &  libéralement 
dans  une  ame  où  elles  font  reçues  avec 
l'amour  ,  quand  il  y  fait  fon  entrée 
triomphante  au  moment  de  la  Com- 
munion. Car  l'amour  produifant  en  l'â- 
me un  amour  réciproque,  l'éternité  lui 
donne  la  durée  êc  la  perfeverance; 
l'immenfité  une  étendue  d'affe6tion  Se 
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de  bons  defirs  fans  limites  ;  la  fageffe 
kii  infpire  un  monde  de  lumières  divi- 
nes 5  pour  fe  conduire  dans  fes  bons 
defleins  i  la  toute-puifTancc  lui  com- 
munique une  force  invincible  ,  qui 
furmonte  les  difficiles.  Ainfi  l'ame 
dans  la  famre  Communion  ne  con- 
çoit pas  feidement  les  fentimens  de 
l'amour  divin  ,  mais  d'un  amour  ac- 
compagné de  toutes  les  perfcdions  qui 
lui  peuvent  donner  plus  de  luftre  de 
d'excellence. 

Le  mefme  Cénacle  dans  lequel  Je- 
sus-Ch.i?.ist    donna    lui-melme     la 
Communion  à  fes  Apoftres  ,  fut  celui 
dans  lequel  il  leur  cnvoia  avec    Dieu 
fon  Père  ,  le  faint  Efprit  ,  &c  les  rem- 
plit de  fon  amour  :  ce  divin  Sanduai- 
re  aiant  fervi  deux  fois  de  théâtre  pour 
nous  reprefenter   les    deux  plus  gran- 
des adions  de  l'amour   au  dehors  de 
Pieu  5  la  première  ,   de  nous   donner 
le   Verbe  incarné  ,   pour  placer  dans 
noflre  cœur   celui  qui  fe    repofe  éter- 
nellement dans  le    cœur  du   Père  ,  ÔC 
nous  donner  moien    de   vivre  de   lui 
divinement 5  ainfi  comme  il  vit  de  fon 
Pcre  -,  l'autre  ,  de  nous  donner  T Efprit 
adorable  du  Pcrc  &z  du  Fils,  afin  qu'il 
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foit  le  nœud  d'une  liaifon  éternelle  de 
Tame  avec  fon  Dieu  ,  qu'il  l'écIaire  de 
fes  divines  lumières  ,  qu'il  FéchaufFe 
de  fes  flammes  facrées  ,  qu'il  l'anime 
de  fa  vertu  celefte.  ,  &  qu'il  rende 
l'homme  tout  fpirituel  :  ôc  ces  deux 
actions  fe  perpétuent  dans  la  faintc 
Eglife  5  lorfque  dans  la  fainte  Com- 
munion nous  fommes  en  mefme  temps 
repus  de  la  chair  preeieufe  du  Fils 
de  Dieu  ,  ôc  remplis  de  fon-  efprit  d'a- 
mour. 

O  qui  fçauroit  le  commerce  admi- 
rable qui  fe  fait  entre  Jes  u  s-C  H  R  i  s  v 
êc  les  amcs  pures  dans  ce  divin  Sa- 
crement !  Mais  le  monde  cft  trop  grof- 
fîer  pour  les  découvrir ,  ne  voianr  que 
ce  que  les  fcns  lui  font  reconnoiftrc- 
Les  âmes  dégagées  du  monde  ,  3c  qui 
ne  vivent  que  pour  Dieu  ,  femblent 
jfterilcs  :  car  elles  font  cachées  dans  la 
retraite  ,  de  leur  feu  y  quoi-quc  très- 
grand  y  n'eft  pas  appcrçu  au  dehors. 
Elles  refTemblent  à  ces  montagnes  plei- 
nes de  foulfre,  qui  contiennent  au  de- 
dans de  foi  un  embrafemcnt  épouven- 
table  ,  ôc  qui  de  temps  en  temps  vo- 
mifTent  des  incendies  qui  brûlent  les 
villages  ôc  les  bourgades  d'alentour.  De 
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jnefmc  ces  âmes,  par  l'ardre  Ôc  pour  le 
fcrvice  de  Dieu,  fonr  des  produdions 
d^amour  à  l'extérieur  iî  extraordinaires, 
que  quanrité  d'ames  s'en  trouvent  em- 
brafces.  Tels  ont  efté  plufieurs  grands 
ferviteurs  de  Dieu  ,  qui  après  avoir  con- 
çu mille  bons  delîrs    dans  leur  retrai- 
te, après  s'eflre  remplis  de  feux  &   de 
flammes  ceicfles,  par  le   fréquent   ufn.- 
ge  de  la  tres-fainte  Communion  ,  font 
quelquefois  forties  de  la  fainte  Table 
éc  de  leur  retraite  ,  comme  des  lions , 
qui  ne  rcfpiroicnt  qu€  feux,  &  nejet- 
loient  par  tout  que   flammes^   C'eft  ce 
qui  a  fait  les  grandes  convcrfions   des 
pécheurs  ,  &  ks  changemcns  des  Pro- 
vinces ôc   des    Roiaumes    quelquefois 
entiers ,  opérez  par  un  fcul ,  ou  par  un 
petit  nombre  de  femblables  fervitcurs 
de  Dieu  ,  qui  paroifîbient  fi  puiiTans  en 
exemple  &  en  paroles,  qu'ils  fembloient 
faire  dans  toutes  leurs  adions  autant  de 
miracles. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  feu  d'un 
intérieur  qui  n'eft  pas  allez  retire  en 
foi-mefme  ,  ou  qui  néglige  de  mettre 
de  temps  en  temps  du  bois  au  feu  pour 
l'entretenir  ,  c'eft-à-dire  ,  de  s'exciter 
par  de  fréquentes   élévations   de  co^r 
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a  Dieu  5  Ôc  par  des  regards  eontinuels 
des  perfedions  divines ,  ou  qui  fe  dii- 
fipe  au  dehors  par  fon  propre  mouve- 
ment ,  s'engageant  dans  les  affaires, 
fans  y  cftre  appliqué  par  rinfpiration 
ôc  par  la  conduite  de  la  grâce  ,  quoi- 
qu'il y  paroifï'e  quelquefois  du  zcle, 
éc  (  comme  on  penfe  )  une  bonne  in- 
tention -,  tout  cela  rcflèmble  à  un  feu 
folct  qui  voltige  de  toutes  parts ,  maiç 
qui  ne  brûle  rien. 


Chapitre      XII. 

Le  cintjuiéme  effet  de  la  Communïùn 

eji  de  donner  U  force  O'  la  pcr- 

feverance  au  fervke  de  Vien. 

ENTRANT  dans  une  Eglife  ,  j'en- 
tendis (rhanter  en  l'honneur  du  S^ 
Sacrement  :  Amhulavit  in  foytltudlne 
clbi  illliis  nrcfue  ad  montem  Dei:  Il  mar- 
cha en  la  force  de  cette  viande  jafqucîi 
en  la  montagne  du  Seigneur.  Ces  pa- 
roles me  touchèrent  5  6c  me  firent  efpe- 
rer  que  nonobflant  mes  miferes  6c 
mes  foiblcflcs  continuelles  ,  je  poar- 
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rois  cflre  fi  fortifié  en  mangeant  de  ce 
Pain  divin,  que  je  monterois  la  mon- 
tagne de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  je  me  re- 
kverois  au  deflus  des  bafTes  inclina- 
tions de  la  nature  ,  jufques  à  eftre  re- 
veftu  de  rEfprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ? 
qu'ainfi  reveftu  &  fortifié,  je  pourrois 
monter  à  la  pcrfc(flion  de  la  vie  furhu- 
maine,  qui  eîl:  une  haute  montagne  ,  oii 
perfonne  ne  fçauroit  monter  par  les 
feules  forces  naturelles. 

J'ai  remarqué  que  l'intention  parti- 
culière de  noftre  Seigneur,  inftituant 
le  faint  Sacrement  ,  a  efté  de  nous 
le  donner  comme  un  principe  de  vie 
&  de  force  :  car  il  eft  feule  entre  tous 
les  Sacremens  ,  donné  en  forme  de 
nourriture.  D'autres  font  donnez  en 
forme  de  médecine  ,  pour  purger  les^ 
âmes  des  pèches  ,  d'autres  en  forme 
de  confrcration  ,  pour  les  dédier  au 
rang  des  chofes  faintes  *,  d'autres  en 
forme  d'armures  ,  pour  les  avantager 
aux  combats  contre  les  démons  :  mais 
il  n'y  a  que  le  faint  Sacrement  qui 
nous  eft  preftnté  fous  la  forme  d'une 
cckfte  nourriture  ,  pour  nous  faire  vi- 
vre de  la  vie  de  la  grâce  ,  mais  d'une 
vie  perpituelle^  fur  qui  la  mort  dupe- 
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elle  n'ait  aucune  puifTance-,  car  Je  su s- 
C  H  R I  s  T  nous  prefcrivant  l'ufage  de 
cette  celcfte  nourriture  5  a  promis  qu'el- 
le nous  fera  vivre  éternellement  ;  Qjil 
manducat  hnnc  fanem  y  vivet  in  ^tter- 
Tium.  Il  femble  bien  raifonnable  & 
bien  conforme  à  la  bonté  infinie  de 
Dieu,  que  ïc  plus  excellent  des  Sacre- 
mens  nous  confère  la  plus  excel- 
lente des  grâces  ,  qui  eft  celle  de  la 
perfevcrance  ,  grâce  fi  haute  ,  fi  divi- 
ne &:  fi  precieule  ,  que  nous  ne  fçau- 
rions  la  mériter  par  quelque  bonae 
âdion  que  nous  puiffions  faire.  Mais 
quelque  rare  ^  quelque  noble  qu'eU 
le  pulife  eftre  ,  nous  avons  grand  fujet^ 
d'efperer  que  le  Perc  des  mifcricor- 
des  5  6c  le  Dieu  de  toute  confolation- 
nous  raccordera  ,  puifqu'il  nous  don- 
ne ce  qui  eft  plus  infiniment  que  cette 
grâce  5  fon  Fils  unique  dans  la  fainte 
Communion, 

La  nourriture  corporelle  n'eft  que 
pourriture  ,  puifqu'eîle  eft  matérielle 
6c  morte  s  néanmoins  fi  le  corps  ne 
dcfiftoit  point  d'en  ufer  ,  6c  qu'il  fuft 
toujours  en  difpôfition  de  profiter  des 
forces  qu'elle  lui  fourniroit  ,  elle  lui 
donneroit  la  perfeverance    de    la  vie 
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naturelle  ,  &  il  ne  mouroit  point; 
Combien  plus  le  Pain  celeftc,^  Pain 
vivant  ,  6c  qui  contient  en  foi  Iç^ 
fourc.-s  intanflàbles  de  la  vie  ,  fi  Fa- 
mé ne  defifte  point  d'en  ufer  ,  &  fi 
elle  eft  dais  des  difpofitions  confor- 
mes à  l'abondance  des  grâces  ,  des 
vertus  $c  des  forces  Ipintuellcs  que 
cette  viande  adorable  lui  apporte^ 
comment  n'auroit-elle  pas  la  perfeve- 
rancc  3c  la  pcrpi^tuité  de  la  vie  fpiri- 
tuellc  ds  la  grâce  ?  Nous  puifons  dans 
le  faint  Sacrement  la  vie  divine  ,  dans 
la  mefme  fourcc  où  la  puifent  les 
Bienheureux  qui  font  dans  le  ciel.  Or 
ils  n'y  fçauroicnt  puifcr  autre  chofe 
qu'une  vie  éternelle.  Quelle  autre  vie 
y  pourripns-nous  puifer  nous-mefmes». 
qu'une  vie  éternelle  de  grâce  >  qui  ell 
une  afTeurancc  d'une  vie  éternelle  de 
gloire? 

O  mon  ame  ,  lequel  de  tous  les 
Bienheureux  >  aiant  une  fois  goûté 
les  douceurs  de  cette  fource  de  tou- 
tes les  joies  5  s'en  dégoûteroit  &  la 
voudroit  quitter  ,  ccflant  de  vouloir 
vivre  de  la  vie  divine  ôc  bienheu- 
ircufe  }  Comment  donc  pourri ez-vous 
ne  pcrfevercr   pas    confiante    ôc    inc- 
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branlable  dans  la  vie  de  grâce ,  &c  dans 
Tanioii  avec  Dieu,  aiant  une  fois  pui- 
ié  avec  joie  dans  les  mcfmes  fontai- 
nes du  Sauveur  }  Quand  il  fe  vient 
placer-  lui-mefoie  perionnellenient  & 
îubftanciellement  au  milieu  de  voftre 
intérieur  par  la  fainte  Communion , 
ne  lui  dites  pas  comme  Saint  Pier- 
re :  Rctlrez.-voHS  de  moi  ,  Seigneur  i 
mais  dites  avec  le  fcntimcnt  d'un  par- 
fait amour  ,  comme  l'Epoufc  :.  Terml 
eimt  y  née  dimittam  :  Je  le  pofï'ede  ,  il 
s'eil  donné  à  moi  ,  je  ne  l'abandonne- 
rai plus  jamais. 

Que  la  jouïfTance  du  fcuverair» 
bien  dannc  de  fatieté  6c  une  pro-- 
fonde  paix  à  l'ame  1  mais  elle  n'ed 
point  parfaite  ,  finen  dans  le  ciel. 
Toute  la  plus  grande  jouïflancc  qu'el- 
le peut  avoir  en  terre  ,  ne  la  fait 
qu*alterer  :  plus  elle  goûte  Dieu  ,. 
plus  elle  le  dcfire  ,  èc  n'aiant  pas 
moien  de  contenter  pleinement  ion 
defir  qu'après  cette  vie  ,  elle  fouffre 
un  martyre  qui  la  fait  mourir  &:  vi- 
vre tout  cnfjmble.  Sa  douleur  eft  plei- 
ne de  douceur  ^  &:  fa  douceur  devient 
une  langueur  qui  lui  donne  une 
farte    pente  vers  fon    Bicn-aimé.   El- 

Cvji 


^o         Le    Chrestien 

le  fs  trouve  dégoûtée ,  3c  puffTam- 
ment  retirée  de  toutes  les  créatures. 
Rien  ne  lui  plaift  dans  cet  état, 
que  ce  qui  augmente  fa  flamme.  El- 
le ne  peut  lire  avec  goufl:  ,  fî  dis 
ne  trouve  quelque  parole  de  fon 
Bien-aimé.  Les  convcrfations  lui  dé- 
plaifcnt  3  il  on  ne  l'entretient  de  fon 
amour. 

Mon  Dieu  ,  vous  voiez  le  fond' 
de  mon  cœur.  Je  fens  ce  que  je  ne 
puis  dire.  Je  foufFre  à  la  vérité  ,  mais 
je  ne  voudrois  pas  ne  point  fouffriro 
J~  ne  puis  rien  faire  qu'afpirer  après 
une  ample  pofllflion  de  vofi-re  infi* 
nie  bonté.  G'cft  beaucoup  que  vous 
vous  donniez  à  moi  dans  voftre  ado- 
rable SacremiCnt  avec  tant  d'amour  5 
mais  vous  me  donnez  un  threfor  ca- 
ché. Je  vous  pojûTcde  ,  Se  je  ne  jouis 
pas  à  fouhait  de  cette  chère  poflef- 
iion.  Je  fuis  dans  l'état  du  bon  vieil- 
lard Sii"n:.^on  ,  qui  vous  tenoit  deflus 
fes  bras  dans  le  temple  ^  Ôc  mouroit 
d'envie  de  vous  voir.  Il  eft  temps ^ 
mon  Seigneur  5  laiifez  aller  mon  ame 
en  paix  ,  que  je  forte  de  la  vie  mor- 
telle 5  puifque  je  voi  entrer  en  moi 
le  principe    de  la  vie  immortelle,-  Je 
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fçai  bien  que  je  trouverois  raccom- 
plifTement  de  tous  mes  defîrs  dans  le 
Paradis  :  je  ne  les  defire  néanmoins 
pas  jufques  à  ce  que  tel  foit  voftre 
bon  plaifir.  Voftre  amour  me  fait  ten- 
dre à  l'union  beatifique  >,  mais  voftre 
amour  m'en  retire  auflî  ,  m'infpirant 
la  fupréme  indifférence  &  la  dépen- 
dance abfoluc  de  vos  divines  volon- 
rez. 

O  Jésus  ,  que  vos  providences 
font  admirables  l  vous  me  donnez  la 
vue  precieufe  de  la  force  èc  de  la  pu- 
reté de  l'amour  qui  doit  refidcr  dans 
une  ame  qui  a  le  bonheur  de  vous  re- 
cevoir fouvent  dans  la  fainte  Commu- 
nion, Je  m'y  abandonne  plus  que  ja- 
mais, conduifez-moi  où  il  vous  plaira. 
Je  ne  puis  rien  vous  demander  davan- 
tage 5  puifque  vous  vous  donnez  vous- 
mcfme  à  moi  ,  ôc  tant  de  mifericor- 
des  au  delà  de  mes  efperances.  Tout 
mon  ouvrage  eft  de  demeurer  anéanti 
en  voftre  prefence  j  3c  puis  opérez  en 
moi  félon  vos  defleins divins,  qui  font 
grands  Se  cachez  à  ma  connoifTance  :  car 
qui  pourroit  comprendre  de  loger  la 
majcfté  de  Dieu  dans  la  bafleife  de  mon 
éutl 
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L'arrivée  du  règne  de  Dieu  dans  urî- 
cœur  paroiil  douce  *,  mais  il  faut  que 
ce  pauvre  cœur  le  rcfolvc  à  foufFrir  ion 
extrême  rigueur  ^  qui  lui  donnera  une 
mort  continuelle.  Plus  de  vie  humaine 
pour  un  cœur  où  Dieu  règne  abiblu- 
mentj  plus  de  pLilirs ,  plus-  de  conlo- 
lations  ,  mefme  divines  j  plus  d  appui 
dans  les  créatures  ^mefmes  les  plus  iain- 
tes  *,  plus  de  pente  pour  aucune  dil'po- 
fition  5  finon  à  la  lupréme  indifférence  ; 
f  ien  que  des  abjections ,  aneantiffcmens, 
pauvrctez  ,  abandonnemens  i  point  de 
icienee  que  ceik  de  Jésus  crucifié j 
point  de  fagclfe  q^ue  fa  folie. 

C'cft  de  ce  coup ,  o bon  Je  sus,  que 
je  dois  dépendre  de  voftre  grâce  ,  Se 
que  je  dois  avoir  un  continuel  recours 
a  vous.  Vous  eftes  mon  père  ,  qui  me 
nourriiîcz  de  voftre  propre  fubftance-, 
TOUS  eft^s  ma  force  ,  qui  m€  foûtencz 
dans  mes  foibleftjs  y  vous  e{bes  mon 
centre,  qui  me  dona-^z repos  dans  mes 
inquiétudes  j  vous  eftes  ma  fin  ,  où  fe 
terminent  tous  mes  defirs.  Je  ne  puis- 
pas  avoir  de  grandes  vues  de  voftre 
pur  amour  -,  j'en  feus  feulement  dans 
mon  cœur  de  grands  inftindls,  qui  me 
font  dcfirei  la  pureté  de  l'amour  ,,  ôc 
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qui  me  font  dire  continuellement  :  O 
pur  amour l  ô  dureté  d'amour  l  heureux 
qui  t€  cherche  ,  plus  heureux  qui  te 
pofïèdc,  tres-heureux  qui  perrevere3  6c 
qui  meurt  dans  ta  jouïflànce  l 

Fin  DU  ciNOiiiE'ME  Livre. 
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Des   croix    intérieures    &'  ex- 
tcrieures. 


Chapitre      Premier. 
^u^ il  faut  beaucoup  eflimer  les  croix ■> 

'Ai  de  grands fentimens du 
bonheur  que  la  créature  pof^ 
fcde  de  foufFrir  pour  Dieu, 
n'y  aiant  rien  en  la  terre  en 
quoi  elle  témoigna  plus  fon  amour,  ^ 
l'cflime  qu'elle  fait  du  Créateur.  C'efl 
en  cet  état  qu'elle  lui  fait  des  facrifi- 
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ces  cxcellens  ,  Ôc  qu'elle  lui  rend  des 
jfervices  tres-lignalez.  L'on  ne  peutpas 
faire  davantage  pour  ion  ami  ,  que  de 
procurer  fa  gloire  par  noftre  deftru- 
d:ion ,  3c  nous  anéantir  pour  le  faire  ré- 
gner. C'eft  pourquoi  les  Saints  ont  • 
tant  eftimé  les  fouffrances  ,  qu'ils  ont 
fait  plus  d'ëtat  d'eftre  dans  un  cachot, 
chargez  de  fers  ,  comme  faint  Paul  „ 
que  d'cflre  ravis  au  troifiéme  ciel ,.com- 
me  lui-mefme,^ 

Confolez-vous  donc,  mon amc  ,  dans 
les  differens  états  où  vous  vous  trouvez  : 
pourvu  que  vous  fouffriez^c'eft  aflez  j 
mais  c*eft  plus  que  vous  ne  pouvez 
fbuhaiter.  Si  vous  n'avez  point  le  don 
d'oraifon,  ôc  que  vous  foiez  dans  les 
fechercffes  d'efprit  ,  fouffrez  ôc  vous 
contentez  :  car  fouffrir  vaut  mieux  que 
contempler  ôc  eftre  ravi  au  troifiéme 
eicl.  Si  vous  eftes  malade  dans  voftrc 
lit,  de  par  confequent  privé  de  laMeflè 
êc  de  la  Communion ,  foufïrez  ôc  vous 
contentez  icar  il  vaut  mieux  eftre  dans 
[qs  rigueurs  de  la  pure  croix, que  d'e- 
ftre dans  les  douceurs  des  exercices  fpi- 
rituels.  Si  vous  ne  pouvez  rien  faire 
pour  le  prochain,  fouffrez  ôc  vous  con- 
tente»: car  c'eft  moins  d'agir  ,  qjie  de 
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fouffrir.  Si  toutes  vos  entreprifcs  de 
dévotion  de  vos  bons  deff'ins  ne  fuc- 
cedent  pas  ,  foufFrez  ô£  vous  contentez  : 
car  fouffrir  vaut  mieux  que  reiilîir.  Si 
vous  eftes  mai  fait  de  corps  &  d'efprit, 
n'aiant  point  de  talens  ,  pourvu  que 
TOUS  fçachiez  fouffrir  avec  patience, 
vous  avez  un  tres-bon  efprit  ,  de  eftes 
la  perfonne  la  mieux  faite  du  monde,- 
car  vous  plaifez  à  Dieu.  Croiez-moi  ^ 
la  plus  belle  fcience  ,  c'eft  de  fçavoir 
fouffrir-,  la  plus  grande  adreffe,  c'eftde 
fçavoir  fouffrir^ la  plus  grande  fortune, 
ccù,  de  fouffrir. 

L'on  eftime  extrêmement  le  bois  de 
la  vraie  croix  5  l'on  en  cherche  avecpaC- 
fion  5  c'eft  le  plus  beau  prefent  qu'on 
nous  puifïè  donner:  on  l'enchâlTè  dans 
Tor  5  on  le  pend  à  fon  col ,  on  le  mec  en 
fon  fein  &  proche  du  cœur ,  on  l'adore  , 
bref  on  le  conferve  precieufement,^ 
avec  grande  raifon  ,  parce  que  c'eft  une 
petite  partie  de  la  vraie  croix  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  De  mcfme ,  les  vrais  Chre- 
ftiens  5  les  enfans  de  lumière  eftiment 
beaucoup  les  petites  fouffranees  &  mor- 
tifications adives  ou  paffives  qu'elles 
portent  j  elles  ne  voient  rien  de  plus- 
beau,  ni  de  plus  précieux  en  la  terre. 
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on  ne  peut  leur  faire  un  plus  grand  don  : 
quand  les  oceafions  fe  prcfcntent  de 
ibuffrir  ou  de  ic  mortifier,  ils  les  em- 
brafïcnt  avec  joie  bc  amour  ,  &:  cherif- 
fent  la  mortification,  ils  radorcnt&la 
mettent  non  feulement  procke  du  coeur, 
mais  dans  le  eocur  mefmc  ,  confideranc 
qu'une  vraie  fouffrance  ,  c'cfl-à-dirc, 
bien  agrcée  dans  les  difpofitions  de 
Je  s  us-Christ  ,  cft  une  petite  par- 
tie des  foufifrances  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  xj 
c'cft  une  petite  parcelle  de  la  vraie 
croix,  &:  la  plus  precicufe  relique  que 
l'on  puifle  pendre  à  fon  col. 

Ne  foions  donc  jamais  fans  avoir 
de  la  vraie  croix ,  cheriflbns  tous  ceux 
qui  nous  tourmentent  ,  ils  nous  don- 
nent des  reliques  fans  y  penfer.  Quand 
nous  nous  verrons  ,  demandons-nous  t 
Avcz-VGUs  de  la  vraie  croix  l  avcz- 
vous  des  reliques  des  fouffranees  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  Ceux  qui  en  ont , 
font  heureux:  car  ils  font  dans  les  plus 
grands  exercices  d'amour  ,  où  ils  peu- 
vent eftre  en  la  terre.  Perfonne  n'a 
une  plus  grande  charité,  que  de  met- 
tre fon  ame  pour  fon  ami  5  c'cft-a- 
dire  ,  de  mourir  -,  ^  pour  bien  mou- 
rir ,  il  n'y  a  rien  de  fi  avantageux  que 
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de  fouffrir  ,  n'y  aiant  rien  qui  appro- 
che plus  prés  de  la  mort  que  la  fouf- 
france  -,  c'eft  pourquoi  le  grand  amour 
s'exerce  à  fouffrir  beaucoup.  Saint  Paul 
avoir  un  bon  morceau  de  la  vraie 
croix  :  car  il  dit  qu'il  porroit  en  fon 
corps  les  ftigmates  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  Tj» 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  fouffroit  une 
partie  des  foufeances  de  J  es  us- 
Chris  t. 

Ce  divin  Sauveur  n'a  rien  fait  déplus 
noble,  ni  de  plus  illuflrc  en  terre  ,  que 
de  mourir  dans  les  opprobres  &  les  igno- 
minies de  la  croix  :  c'eft  ce  qui  a  pro- 
curé une  gloire  infinie  à  Dieu  fon  Pè- 
re 5  3c  c'eft  ce  qui  lui  %  fait  rendre  tant 
d'hommages  par  toutes  les  âmes  qui 
i'ont  connu  de  adoré  deffus  fa  croix, 
où  eftant  exalté  il  a  tiré  toutes  chofes 
à  foi.  Une  ame  qui  le  voit  fur  ce  thro- 
ne  de  fes  ignominies,  qui  cft  celui  de 
fes  grandeurs,  aime  de  les  poffeder  en 
eét  état  durant  cette  vie  ,  comme  1er 
amcs  bienheureufes  aiment  ck  le  poffe- 
der  dans  fa  gloire.  Voici  ce  qu'elle  dit: 
Il  eft  vrai  que  je  ne  puis  jouir  pleine- 
ment en  terre  de  mon  fouverain  bien, 
mais  je  puis  fouffrir  pour  lui,  c'efl  ma 
ôonfolation.  La  jouïftance  eftplusdou* 
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ee  à  la  créature,  mais  la  foufFrance  cil 
plus  aimable  au  Créateur,  ainfî  dans  la 
mifeie  de  mon  exil  je  trouve  ma  jouïC- 
iance. 

Quand  une  ame  ne  veut  point  fouf- 
frir  en  ce  monde  ,  elle  lie  veut  point 
eftre  à  Dieu  :  car  ne  pouvant  lui  eftre 
rien  ,  ou  fort  peu  ,  par  la  jouïfTance 
qui  n'eft  pas  de  ce  bannifTementj&ne 
voulant  pas  aulîî  lui  appartenir  par  la 
Souffrance,  elle  ne  le  peut  poflederj  ôç 
ne  le  pofTedant  pas,  elle  s'en  va  dans  la 
jouïflance  des  créatures,  &  enfuite  dans 
l'erreur  &  dans  le  defordre.  La  Divi- 
nité ne  trouve  point  hors  d'cllc-mefmc 
une  plus  agréable  demeure  que  dans 
une  ame  de  un  corps  crucifié  ôc  fouP- 
frant  ,  là  elle  prend  Ces  délices  Ôc  Ces 
complaifaaces.  La  Divinité  repofoit 
avec  une  joie  infinie  dans  l'Humanité 
de  Jesus-C  HRisT,lorfqu'elle  eftoit 
dans  les  fouffrances.  Dieu  ne  pouvant 
fe  plaire  que  dans  foi ,  ou  dans  la  croix 
qu'il  aime  :  &  on  ne  l'aime  jamais  da- 
vantage, jamais  on  ne  rend  plus  d^iion- 
neur  à  fes  infinies  perfections ,  que  par 
la  croix  &  les  fouffrances.  C'eft-là  qu  on 
lui  fait  des  facrifices  de  bonne  odeur, 
la  crçature  fe  confumaat  pour  les  intc- 
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refis  &  pour  la  gloire  de  fon  Dieui 
SouiFiir  donc,  ou  mourir. 


Chapitre    IL 
^^ H  faut  beaucoup  amer  Us  croix, 

UNe  vie  fans  croix cft une  vie  fans 
amour.  Ces  mots  qui  fc  difent  de 
pluiieurs  ;  //  faut  fajftr  fa  vie  douce- 
ment;  font  indignes  d'une  bouche  dire- 
{tienne  :  car  c'ell-a-dire  :  Il  faut  vivre 
naturellement  &  bafTement. Il  n'y  arien 
d'aimable  ni  de  beau  après  la  Divin i- 
Xc  ,  que  la  croix  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Il  faut  ou  jouir  avec  la  Divinité  ,  ou 
foufFrir  avec  l'Humanité  -,  &  tant  plus 
nous  fouffrirons  avec  l*une  ,  plus  nous 
jouirons  avec  l'autre-  \^nz  ame  con- 
duite par  la  jouïifancejdoit  auffi  avoir 
de  grandes  fouffranccs  ,  celle-ci  pro- 
duiiart  &  aui^mentant  celle-là.  L'ex- 
perience  fait  voir  que  la  moindre  jouïi- 
îànce  de  la  créature  diminue  de  la  jouïf- 
fance  de  Dieu-,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
les  Saints  ont  efté  fi  auftcres  à  leur  na- 
tiire,  à  qui  ils  ne  donnoientque  la  fini- 
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pie  neceffirc,  lui  déniant  mefme  tout 
plaifir  permis.  Nous  étendons  noftrc 
ncccjffitc  à  trop  de  viandes,  trop  de  ré- 
créations, trop  de  commoditez.  Lana--- 
ture  vit  de  peu  ',  le  clabaudemcnt  du 
monde  &c  la  crainte  de  perdre  nos  fau- 
tez nous  caftent. 

Une  naarque  que  nous  marjchons  afTez 
bien  dans  la  voie  des  fouffrarLccs ,  c'eft 
c]uand  nous  poffbdons  la  paix  intellc- 
ftucUe  qui  ne  nous  empelchc  pas  les  fen- 
timens  que  ramcrtume  de  la  croix  don- 
ne â  la  nature  -,  mais  qui  nous  infpirc 
une  douce  inclination  aies  cmbraflcr  &c 
a  les  chérir,  nous  eftimant  favorifczdii 
ciel  de  les  avoir, jquoi-que  la  nature  les 
voie  à  regret  ,  èc  les  eilime  des  infor- 
tunes. 

Il  m'eft  venu  une  penfée,  que  pour 
ne  point  envifagcr  les  croix  comme  des 
mets  de  mauvais  gouft,  il  faloit  les  n^an^ 
ger  en  pluiîeurs  fauces ,  c'eft- à-dire,  les 
pefer  avec  diffcrcns  efprits  jles  ac- 
.ccptant  tantoft  par  efprit  de  penitcn-» 
ce  5  tantoft  par  efprit  de  facrifice ,  puis 
par  efprit  de  pureté  d'amour,  une  au^ 
tre  fois  pour  eftre  fcmblable  à  J  e  s  u  s- 
-Christ  foufFrant  ,  de  plus  pour  fai- 
re la  volonté  de  Dieu  ,  de  nous  fou- 
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mettre  aux  ordres  de  fa  providence, 
^infi  l'ame  fe  peut  fcrvk'dc  differens 
eiprits  5  afin  de  ne  fe  point  dégoûter  \ 
mais  demeurer  xoûjours  dans  un  grand 
appétit  de  la  croix  au  milieu  des  répu- 
gnances naturelles.  Quand  Dieu  a  de 
grands  dcffèins  fur  une  ame,  c'efl-à-dire, 
quand  il  la  deftine  à  fc  faire  beaucoup 
aimer  par  elle ,  il  lui  donne  de  grandes 
occalions  de  foufFrances5luifournifîânt 
ibuvent  lui-mefme  des  croix  de  pro- 
vidence 5  qui  font  cruelles  aux  fcns  & 
à  la  nature  ,  &  lui  infpirant  d'en  choi- 
iîr  elle-mefme  des  plus  amcres.  Il  faut 
eftre  bien  fidèle  à  la  grâce  qui  nous  ap- 
pelle à  la  croix  :  car  c'eftune  faveur  des 
plus  precieufcs;  mais  il  fe  faut  néanmoins 
toujours  conduire  prudemment  &  avec 
confeil. 

Il  eft  bien  vrai  ce  que  noilre  Sei- 
gneur dit  dans  l'Evangile:  Adulti  funt 
vocati  ,  fauci  verh  eleU:i,  Plufieurs  font 
appeliez  à  la  perfe-(5tion  par  des  vues , 
lumières  ,  fentimens  &  motions  de  la 
grâce  -,  ôc  néanmoins  ils  n'y  parvien- 
nent pas  ,  faute  de  fidélité  ,  &c  parce 
qu'ils  s'épargnent  trop  ,  aiant  trop  de 
tendrefle  pour  leur  chair  ,  leurs  biens, 
parens^amis  \  aiant  trop  de  reipedhu- 

mnin. 
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main ,  écoutant  plus  la  raifon  humaine 
que  la  vocation  de  la  grâce.  Souvent 
on  (e  perluadc  que  la  dévotion  faiç 
trouver  une  vie  pleine  de  paix,  exem- 
pte de  croix  j  ôc  cela  n'cft  pas  :  on  n^ 
doit  entrer  qu'avec  une  difpofition  de 
porter  indifféremment  tous  les  états, 
dans  lefqucls  il  plaira  à  Dieu  de  nous 
mettre  ,  3c  pour  y  eil:re  cruciié  a  la 
mode  de  Dieu,  &c  non  pas  à  la  noftre. 
Les  croix  qui  viennent  de  Dieu,  ont 
grand  pouvoir  de  fanâ:iiier',  mais  celles 
qui  nous  font  caufées  par  noftre  vanité, 
noftre  attache  aux  cliofes  du  monde, 
ôc  nodre  feniibilité  ,  font  pour  l'ordi- 
naire inutiles,  &c  ne  fervent  que  d'cm- 
pefchement  à  l'ame.  Faites  voftre  com- 
pte qu'il  faut  toujours  fouffrir  quelque 
chofcj  c'eft  à  lui  d'en  diîpoicr  comme 
il  lui  plaira,  Ôc  à  nous  d'agréer  fa  àiC- 
pofition. 

O  qu'il  cft  rare  de  trouver  des  aniC5i 
vraiement  ampurcufes  de  la  croix  1  Je 
tiens  que  ce  peu  d'amour  que  «nous  a- 
vons  pour  les  fouffrances,  cft  l'unique 
caufe ,  que  nous  avançons  û  peu  dans 
les  voies  de  la  grâce  ,  qui  en  font 
toutes  parfemécs  depuis  le  commen- 
cement jufqucs  à  la  fia  i  prenons-y  bien 
IL  Part.  D 
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g.ii'cie  ,  ôc  nous  le  verrons.  Dieu  peut 
rcndfc  iaciic  par  grâce  ce  qui  cft  im- 
poiîibk  par  nature  -,  ii  ftiui  toujours 
demander  ia grâce  de  l'amou^'  des  croix  ; 
ce  n  eft  pas  pour  en  venir  dans  les  excès 
de  pcnkences  corporelles  ',  mais  c'cil 
pour  embraser  avec  amour  &:  genero- 
fité  toutes  les  petites  contradidions  ou 
humiliations  qui  arrivent  ,  Toit  de  la 
part  du  prochain  ,  ou  de  nos  propres 
împerfc^ions ,  ou  par  its  ordres  fecrcts 
de  ia  Providence  :  il  y  a  toujours  de 
quoi  ibufFrir  au  corps  &  en  l'cfprit,  de 
îe  grand  fecret,  c'eft  d'en  bien  ufcr. 

On  peut  dire  qu'il  cil  peu  de  vraie  Se 
folide  vertu,  car  il  cft  peu  de  perfonnes 
qui  veulent  foufFrir  ;  &  tant  plus  la  vertu 
eft  parfaite ,  tant  plus  faut-il  endurer  : 
car  ceux  qui  veulent  vivre  pieufemen?: 
en  Jh  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  fouffriront  croix 
ôc  pcrfecutions  de  la  part  du  monde  > 
de  kur  chair,  de  leur  elprit,  de  ia  part 
de  Dieu  mefme*,  enfin  c'eft  la  grande 
voie  pour  aller  à  la  pcrf^dtion  de  l'a- 
inour  en  ia  terre,  &  les  iafches  &  les 
timides  n'y  arriveront  jamais. 
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Chapitre    II  I. 
^ji*U  fdut  aimer  les  croix. 

NO  u s  devons  avoir  une  grande  Çoiî 
intelle6taclle  de  foiiffrir  toutes  for- 
tes de  croix  ^  c'cft  le  caradere  à^i^  vrais 
ChreftieiiSjc'eAla  marque  de  rétabIi(ïe-= 
ment  de  Jésus  crucifié  en  nous,  ^ 
cette  foif  nous  doit  cftre  continuelle  en 
quelque  état  que  nous  foions ,  eûant  vé- 
ritable que  la  jouïfTance  &:  les  confola- 
tions  s'augmentent  par  cette  foif.  Tant 
plus  i'ame  jouît,  tant  plus  elle  devient 
altérée ,  non  feulement  d'une  plus  fa- 
voureufv  union  ,  mais  d'une  plus  fal- 
chcufe  croix.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r  a  tou- 
jours  eu  foif  d*endurer  pour  nous  \  mais 
en  mourant  ii  avoit  encore  plus  foif, 
toutes  les  fouffranccs  d.e  fa  Pafiion  ne 
i'aiant  pu  defalterer. -Q^and  on  dit  que 
nous  devons  avoir  empreinte  en  nollrc 
ame  l'image  de  Je  sus-Christ  cm- 
citié  ,  c'elî- à-dire  qu  il  faut  avoir  Ci% 
fentimens,&  avoir  loif  defouffrir  com- 
iiic  luic  O  que  le  calice  femble  bon  à  un© 
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ame  altérée  de  fouifrances  l  quand  il  lui 
arrive  quelque  bonne  croix,  elle  fe  trou- 
ve iouLigéc  «5c  d'.ialtcréc,  comme  celui 
qui  a  bu  un  grand  coup ,  le  trouve  ra- 
frailchi  de  l'ardeur  qui  le  briJc. 

Dieu  a  une  (oif  c  trange  de  nos  fouf- 
hanccs,  il  eft  altéré  dans  nous  par  le  feu 
de  Ion  divin  amour  ,  duquel  il  s'aime 
roi-mcfme  &  {es  divines  perfcâ:ions> 
donnons-lui  quelque  rafraifciuflcment, 
en  nous  faifant  (buifrir.  Mais  que  cette 
divine  foif  cft  peu  connue  des  hommes  \ 
qu  elle  eft  cachée  aux  yeux  de  Thom- 
me  fenluel  1  O  Jésus,  que  vous  eftes 
peu  connu  \  que  vous  eftcs  peu  aime  ! 
O  procédé  de  Jésus,  que  vous  cftes 
ignoré  de  ceux  qui  ne  fuivent  que  la 
lumière  des  (cns,  ou  delà  raifon:  Emit- 
te  lucem  tuam.  Quand  l'homme  fpiri- 
tucl  la  découvre,  rien  ne  lui  eft  plus 
doux  que  de  foutfrir. 

Ls  grand  dcfir  des  Bienheureux  qui 
font  dans  le  ciel,  eft  la  jouïflance  \  mais 
noftre  plus  grand  deiir ,  à  nous  qui 
Ibmmcs  dans  la  terre,  doit  eftre  la  ibuf- 
france  :  elle  dépouille  noftre  ame  du 
vieil  Adam  par  une  fainte  violence, 
elle  rompt  toutes  les  attaches  aux  créa- 
tures t  ôc  fepare  de  nous  ce  qui  eft  im- 
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par  &  terreftrc  5  conime  le  feu  fait  a  l'or 
dans  la  fournaifev  La  ruine  de  nodrc 
corruption  ne  fe  fait  en  nous  que  par 
le  fer  Se  par  le  feu  i  louffrons  donc  a- 
greabîement  toutes  ks  mifcres  qui 
•  nous  accablent  ,  ôc  toutes  les  violen- 
ces qu  on  nous  fait.  Tant  plus  l'on  nous 
tourmente,  tant  plus  l'on  nous  purifie. 
Eftimons  à  grand  honneur  les  grandes 
croix,  puifqu'elles  ©perent  la  profonde 
pureté,  de  produiront  le  très- pur  a- 
mour  ,  qui  eft  la  fin  de  noftre  anic, 
puifqu'eile  n'cfl  créée  que  pour  aimer 
-Dieu.    'Y  -jup 

Mon-  étatf  prefent  d'afflidion  me 
plaift  ,  puifqu'il  eft  très -propre  pour 
former  en  moi  Jesus-Chkist,  ôc 
me  faire  un  parfait  CKrcftien ,  qui  eft 
Touvrage  des  ouvrages,  la  fortun.e  des 
fortunes  ,  la  richcfle  des  richeffesi ,  Se 
la  béatitude  fouveraine  de  cette  vie. 
Dans  cet  éloigncment  de  Dieu  &c  dans 
cet  exil,  où  il  me  femble  que  le  tracas 
me  va  mettre  ,  mon  cœur  eft  plus  en 
repos  &  plus  en  joie  que  dans  l'état 
de  la  jouiiTance ,  où  j'ai  efte  jufques  à 
prefent  :  car  l'éloignemcnt  me  donne 
une  belle  croix  *,  Se  h  jouiïïànce  ne  me 
faifoit  goûter  que  des  douceurs.  Je  ne 
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içcii  ce  que  c'eft  ,  mais  je  voi  plus  rfg 
pureté  d'ariiour^  pfus  G*abandon,  plus 
de  pcrf  dioa  dans  ma  dirpofiCion  pie- 
ienre  ,  crucifiée  comm.e  clic  cft  ,  que 
^ans  celk  où  je  jouïflbis  de  runion  de 
Dieu  j  ce  qui  fait  que  je  demeure  en 
repos  5  8c  que  je  palï'e  fans  fouci  par- 
nu  les  iblitudes  des  afFaires.  Il  me  fem-* 
fcie  que  je  puis  dire  plus  vcrUablemcnî 
que  jamais  .  Que  veux- je  au  ciel  &  en 
la  terre,  finon  voftre  unique  bon  plai- 
fir.  Seigneur  ,  qui  eftes  ma  portion  &c 
jrion  héritage  à  jamais  ?  Il  me  femble 
que  ma  folitude  intérieure  croift  à  me- 
lure  que  rcxccricure  diminue  -,  ôc  au 
lieu  de  la  quitter  5  eftant  obligé  de  vac- 
quer  beaucoup  aux  affaires  ,  je  m'y 
trouve  plus  avant.  O  que  les  flratage- 
mes  du  divin  amour  font  admirables! 
Il  me  femble  que  je  fuis  plus  mort  que 
jamais  à  toutes  chofes  dans  ce  dégage- 
ment qu'il  m'a  falu  faire  en  cette  aftli- 
ùion  de  m.on  intereft  fpirituci,  &  ma 
vie  eft  toute  crucifiée  avec  Jésus- 
Christ,  mais  toute  cachée  avec  lui 
dans  le  bon  plaifir  de  Dieu» 

C'cft  un  des  plus  aimables  effets  de 
Ja  bonté  de  Dieu,  de  nous  mettre  en 
croix  >6c  d'établir  en  nous  l'efprit  de 
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la  croix.  Comme  il  s'aime  itiftaiment, 
il  dcfire  auffi  d'etlre  aimé  de  ies  créa- 
tures 5  qui  fom  capables  de  fon  aip.our* 
Pour  les  y  difpoG-rjil  leur  donne  des 
eroix,  qui  rument  en  elles  ce  que  le 
.p^ché  y  avoir  produk  contre  fa  grâce, 
&:  y  produit  par  ees  difpofitions  cruci- 
fiantes les  impreffions  du  pur  amour, 
O  bonté  infime,  je  yous  remercie  de 
tout  mon  Gcsrurîdc  ce  que  vous  me  fai- 
tes foufeir  ,  00ur    après  me  faire  ai-- 

ttz^  fouet. mcz5  p  -vcnzzpjc  roii^  o'avtc 
mon  cœiit^  ^  vom  t-^ccwM  a  bra-5  ^^s^- 
vcjTi^  5  puilqtie   Famoar  vom  accom- 


Chapitjiï     IV. 

Les  croix  fuccedent  aux  tyrans  y  four 

faire  de  nofire  vie  un  martyre 

çontinueL 

J'A  1  pris  grand  goud  à  cette  penfée 
de  Saint  Clément  Alexandrin  ,  que 
noftre  fidélité  bz  amour  vers  Dieu  ne 
doit  pas  paroiftre  à  prefent  à  répandre 
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noftre  fang  pour  la  Foi ,  n'y  aiant  plus 
de  tyrans,  mais  à  répandre  noftre  Foi 
dans  toutes  nos  adions.  C'cft  par  la 
perf.dion  de  nos  adiorw ,  que  nous  ren- 
dons à  Dieu  un  grand  témoignage  de 
noflre  amour  j  mais  c'eft  encore  mieux 
incomparablcm.ent  par  la  pcrfcdion  de 
nos  foufîiances.  Les  âmes  bien  aiman- 
tes de  bien-aimées  n'ont  attention  qu'à 
fe  rendre  bien  fidcilcs  à  leur  grâce  pour 

r       rr  ■  ^  ^     r 

agir  ou  pour  lourrrir  trcs-puremcnr,  ic- 
Ion  i'état  où  il  piaift  à  Dieu  de  les  îv.cr- 
tre  y  Se  font  fi  cour^gcules  dans  leurs 
YOics,  que  nulle  conndcration  humai- 
ne 5  non  pas  mcfme  la  crainte  de  per- 
dre la  vie  ,  n'cîl  capable  de  les  arrefter  ; 
témoin  ce  bon  Religieux  qui  confulta 
ion  Pcrc  Mai fu-e,  Içavoir  s'il  n'eftoit 
pas  plus  parfait  de  mourir,  que  de  fe 
plaindre  de  la  lourdife  de  fon  Infirmier, 
qui  lui  donnoit  des  chofjs  contraires 
à  fa  faute. 

Nous  foufFco.is  au'ourd  hui  plus  no- 
blement en  quelque  chofe  ,  que  les 
M^^rtyrs  qui  enduroi^nt  par  la  malice 
des  tyrans  :  car  nos  croix  &  nos  fouf- 
frances  intérieures  ou  extérieures ,  font 
imprcflions  de  la  fiinteté  de  Dieu,  qui 
va  lui-inelme  fep axant ,   non  plus  le 
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corps  d'avec  Tame,  mais  l'ame  d'avec 
toutes  les  créatures  ,  pour  l'appliquer 
à  Dieu  feul.  Cette  divine  fainteté  aiant 
une  horreur  infinie  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  faint  Se  pur,  prend  plaifir  de  pu- 
rifier ies  élus  dans  les  tribuLitions, 
comme  l'or  dans  la  fournaife.  Quand 
donc  l'ame  fe  fent  comme  attachée  à  la 
croix,  dans  le  delaifTement ,  le  dégouft 
ôc  la  foiiffrancc  intérieure  5  qu  elle  ne 
faffe  aucun  effort  pour  s'en  détacher, 
mais  qu'elle  y  demeure  ainfi  dénuée, 
pauvre  &  fouffrante,  tant  qu'il  plaira 
à  Dieu  y  de  qu'elle  fe  contente  de  cet 
ctat  qui  glorifie  Dieu  en  elle,  ôc  la  pu- 
rifie. Puisqu'il  eft  certain  que  la  croix 
çft  la  fourcc  des  grâces  ôc  de  la  pureté, 
que  nos  ignorances  font  à  plaindre  de 
fuir  les  fouffrances  1  car  nous  fuions  nô- 
tre avancement  3c  la  pureté  de  Ta- 
mour,  èc  ce  qui  eft:  plus  confidcrable , 
nous  ne  donnons  pas  lieu  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu  s'accompliffe  en  nous. 
Mourir  tout  nud  en  croix  efl  la  der- 
nière des  diipofitions  au  pur  amour. 
Donc  ou  fouffrir  ou  mourir  avec  Sain- 
te Therefe;  ou  ne  prétendons  point  à 
la  perfedion  de  l'amour  divin.  Lés 
Martyrs  n  y  font  arrivez  qu'en  mourant 

D  V 


it        Le    Chrestien 

pour  Dieu,  di  jamais  nous  n'y  arrive- 
rons qu'en  fouffrant  pour  Dieu. 

J'ai  grande  confulion  devant  Dieu, 
quand  je  fuis  en  l'oraifon,  de  ce  que  je 
louffre  fi  peu,  &  que  je  foufFre  fi  mal, 
êc  d  une  manière  fi  éloignée  des  Saints  : 
j'en  fuis  fi  confus ,  que  je  ne  puis  quafi 
demeurer  devant  Dieu,  auquel  pour  ré- 
parer mes  mif'cres,  tïc  lui  en  faire  fatis- 
faâ:ion  ,  j'ofîre  Jésus  fouffrant,  pau- 
vre &  abjet.  Enfuitc  j'ai  des  refolunons 
d'cmbrafllr  toutes  les  croix  qui  me 
pourroicnt  arriver  ,  avec  toutes  les  cir- 
coniiances6c  la  fidélité  c^uela  grâce  de- 
mande. Il  me  femble  qu'une  ame  ne 
peut  cftre  contente  qu'en  fouffrant.  Je 
l'ai  bien  expérimenté  dans  quelque  pe- 
tite tempcfte  qui  s'cfkpaflee.  Bien  plus  , 
je  ne  ci  oi  pas  qu'on  puiflc  avoir  de  repos 
en  bornant  fcs  fouffiances,  mais  feule- 
ment en  defirant  encore  de  plus  gran- 
des :  car  le  repos  n'eft  qu'en  aimant ,  ÔC 
l'amour  eft  infatiable  de  contenter  le 
Bien-aimé,  de  partant  de  fouffrir  pour 
lui. 

Sur  ces  paroles  de  noftre  Seigneur  : 
Si  e^HelûjHHn  veut  venir  après  moi ,  cjuil 
fe  renonce  foi-mefme,  &  qn  il  forte  pi 
croix  4Cfi6  Us  leur  s  de  fa  vie,  &  cjutl  me 
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faive-y  je  comprens  que  l'état  prefont  d: 
cette  vie  corrompue  demande  que  Ton 
fou  dans  une  mort  continuelle  à  toutes 
choies  :  la  jouidance  des  créatures  a  tant 
de  pouvoir  fur  nous  qui  fommes  foibles, 
qu  elle  nous   détache    de   Dieu  j   c'ed 
■pourquoi   la  fidélité   veut  que    Ton   y 
meure  le  plus  continiKllernenc  que  Von 
peut ,    rebutant    tout  plaifir  qui   n'ell 
point  de  Dieu.  Noftre  corruption,  &: 
la  longue  habitude  que  nous  avons  de 
prendre    noftre  joie    dans    les    choies 
créées,  fait  que  nous  avons  grande  pci-^ 
ne  de  vivre   dans  la  mort  fufdite  ,  3c 
c'eft  une  grande  croix  &c  un  long  mar- 
tyre.  Faut  confeflcr   que  la  fouftrancc 
eft  grande   à   qui  veut   poiïcder  Dieu 
comme  il  faut  -,  mais    aulTi  quand    on 
goufle  Dieu  un  moment,  cela  vaut  m- 
Ikiiment  davantage  que  toutes  les  pei- 
nes. Qnand  auiTi  il  lui  plaift  de  fc  ca~^ 
cher  5  &  fs  rendre  infenfible,  o  quelle 
croix  1  C'eft  un  état  de  grande  perfe- 
ction ,  de  n'avoir  aucune   confolatioii 
divine,  ni  humaine.   Pluiîeurs  Martyrs: 
ont  moins  fouffert   en  mourant    pour 
Dieu,  que  Tame  qui  fc  trouve  en  cet 
état-là i  mais  aufli  elle  y  relie  peu,  Dieu 
accourt   bien-toft  au  fecours  par  une 
-      ,  D   V» 
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abondance  de  Tes  grâces  Ôc  de  Tes  divi- 
nes  confolations. 

Quelquefois  aufli  qu'il  abandonne 
les  âmes  les  plus  fîdelles ,  comme  il  fît 
fon  bon  ferviteur  Job,  à  la  puiflance 
du  démon ,  permettant  qu'elles  foicnt 
tentées  en  toutes  manières,  tantoft  con- 
tre la  charité,  tantoft  contre  la  chafte- 
té  ,  de  tantoft  contre  la  Foi.  Il  eft  vrai 
que  ce  font  des  croix  &  de  cruelles  per- 
fecutions  ;  mais  fi  elles  font  portées  a- 
vec  amour,  c'eft  un  martyre  agréable  à 
Dieu.  Les  tyrans  tentoicnt  les  premiers 
Chreftiens  contre  la  Foi,  &  quelque- 
fois contre  la  pureté',  maintenant  qu  il 
n'y  en  a  plus  ,  les  tentations  font  en 
leur  place, pour  éprouver  la  fidélité  des 
Chreftiens.  O  qu'on  eft  heureux  de 
combattre  pour  la  Foi,  ou  pour  la  fi- 
délité que  Ton  doit  à  fon  Dieul  &  que 
ce  martyre  a  de  charmes  à  qui  en  fçait 
voir  la  beauté  ! 
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"Des  croix  extérieures  dans  U  perte 
des  biens, 

ESTANT  au  logis  d'un  vrai  fervi- 
teur  de  Dieu ,  de  mes  amis  ,  j'eus 
nouvelle  que  les  Hoquetons  avoient 
tout  faifi  chez  nous  j  j'en  fus  très -peu 
touché  5  Dieu  merci.  Au  contraire  je  me 
réjouïffois,  &:  m'abandonnois  à  Dieu 
pour  ce  qu'il  lui  plairoit,  préparant  mon 
cœur  à  de  plus  grands  dépouïUemens 
Aqs  biens  temporels  &:  des  creatureso 
Et  quoi-que  je  fufle  tres-confolé  avec 
ce  mien  ami,  mon  retour  fut  plein  de 
gaieté  mefme  extérieure  ,  me  tenant 
tres-heureux  que  la  divine  Providence 
me  dépouïUaft  ,  &  me  conduifift  à  la 
pauvreté  &  abjedlion.  Je  difois  en  moi- 
mefme  :  Courage  ,  mon  ame  ,  ncflre 
Seigneur  continue  fcs  mifericordes  j  la 
pauvreté  &  abjcdtion  font  àcs  xilcs 
pour  voler  a  la  pcrf^6tion  :  voici  le 
grand  temps  pour  fii-rc  de  hauts  pro- 
grés 5  aions  de  la  lidclité. 
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Il  me  fembloit  en  ce  temps-la  que  peu 
de  perfonnes  me  portoient  compaifion  : 
l'on  parloir  pourtant  de  noftic  affli- 
Aion,  de  on  latrouvoit  extraordinaire. 
L'on  me  biafmoit  de  quelques  procé- 
dures, 6c  enfin  je  me  trouvois  abjet  3c 
peu  conlideré.  En  tout  cela  je 'me  re- 
pailTois  meû-ne  {enfîblemenr,  éc  chcrif- 
fois  la  pauvreté  des  créatures  dans  leur 
abandonnement.  Je  ne  pouvois  con- 
jfentir  au  confeil  de  ceux  qui  vouloient 
que  je  fiffe  le  colère  &  le  mécontent  : 
car  je  ne  pcnfois  pas  me  devoir  écarter 
de  la  douceur  &  humiliné  chrefcienne, 
pour  quelque  perte  de  biens  qui  m'cull 
pu  arriver. 

Je  confiderois  combien  ces  petites 
peines  cftoicnt  éloignées  de  celles  que 
foufFrent  ceux  qui  ibnt  abyfmez  dans 
hs  angoiffes  d'efprit  &  peines  inté- 
rieures 5  prifonniers  dans  les  mains  dQs 
Turcs,  ou  que  l'on  fait  mourir  avec  de 
grands  tourmens.  Ce  que  je  fouffrois, 
n'eftoit  quafi  rien  en  comparaifon  de 
ces  pauvres  miferablcs  :  car  au  lieu  d'e- 
Ttre  trille  de  fouffrir,  j'en  avois  de  la 
joie,  de  je  fentois  en  moi-meime  une 
plus  grande  foif  de  fouffrir  de  plus  en 
plus.  Quelqu'un   me  difoit  là-defllis. 
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que  noftre  Seigneur  me  dannoit  des 
croix  fleuries,  qui  ne  lailToient  pas  d'e- 
ilrc  pefantcs  j  mais  les  fleurs  par  leur 
odeur  fortifient  &  recréent  beaucoup. 

Noftre  perfecution  continuant,  je  me 
trouvois  toujours  bien  diipofé  à  lafouf- 
frir,  avec  une  grande  paix  intérieure; 
je  ne  laiflbis  aller  mon  ame  à  aucun  fen- 
timent  d'aigreur  contre  ceux  qui  ai- 
doient  à  m'appauvrir  '■>  je  les  faliiois  a- 
moureufement  de  cordialement,  quoi- 
que leur  procédé  {emblaft  quelquefois 
un  peu  amer  à  la  nature.  Je  voiois  a- 
vcc  plaifir  le  déchet  de  noftre  famille, 
l'abandonncment  de  nos  amis  ,  &c  le 
mauvais  traitement  des  particuliers  ;  je 
ne  pouvois  m'imaginef  que  ce  fuft  un 
malheur  ,  mais  plûtoft  une  faveur  fi- 
gnalée.  Je  ne  pouvois  auflî  m'en  plain- 
dre, au  contraire  je  goûtois  tout  cela 
avec  une  joie  intérieure.  Ces  paroles 
de  Saint  André  ,  0  bon  a  cmx  !  me  fem- 
bloient  bien  vraies.  Que  hs  croix  font 
bonnes ,  &  qu'elles  contiennent  de  dou- 
ceurs l  Il  faut  aimer  ce  qui  eft  bon,  ^ 
le  chérir  parfaitement.  En  vérité  ,  les 
fouifranccs  font  d'une  bonté  cxquifc^, 
t.  &  le  fruit  de  la  croix  elr  favoureux  à 
K,  merveilles  :  car  enfin   la  mefure  de  la 
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grâce  &  de  la  gloire  fe  prend  de  la  me- 
fure  des  fouftrances  ôc  de  l'amour. 

On  me  dit  en  ce  temps  quelques 
moiens  de  Ibrtir  de  nos  croix  ,  la  na- 
ture s'en  feroit  réjouie ,  Ci  la  grâce  ne 
l'avoit  empefchéè,  étouffant  Ion  fenti- 
mcnt  de  joie  naturelle,  pour  n'en  avoir 
qu'en  Dieu  feuU  ^  dans  i'accomplide- 
ment  de  fa  lainte  volonté. 


ChapitRi     VI. 

Dijpofitions  durant  une  maladie  ,  ou 

le  corps  efioit  en  croix ,  &  lUme 

en  jGuïjpince. 

DIiu  m'a  fait  jouïr  durant  ma  ma- 
ladie d'une  profonde  paix  ,  bc  fi 
grande ,  que  j'en  eftois  tout  étonné  à 
caufe  de  mes  miferes  6^  péchez  paffez. 
Je  difois  en  moi-mefme  :  Qifcft-ce  iciî 
&  comment  fe  peut- il  faire  qu'une  fi  mi- 
ferable  créature  foit  fi  contente  &  ii  fa- 
tisfaite  ?  car  mon  ame  eftoit  dans  un  ac- 
croiflemcnt  parfait  de  toutes  fes  paf- 
fîons,  ne  rcllenrant  qu'une  pure  &  to- 
tale union  au  bon  plaifir  de  Dieu,  6c  un 
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abandon  abfolu  a  la  conduite  du  divin: 
amour.  Il  me  femble  que  quelques  jours 
auparavant,  ma  difpofition  eiloit  fort 
tranquille  &c  dans  une  paix  extraordi- 
naire. Une  aprefdinée  je  fus  pris  de  la 
fièvre  continue  ,  accompagnée  d'un 
très- grand  mal  de  tcfte  <5c  de  douleurs 
par  tout:  ce  divin  amour  ,  ce  me  fem- 
ble 5  continua  (es  opérations  en  mon 
amc  3  la  tenant  toute  brûlée  de  fon  feu 
facré.  Je  difois  fans  cède  :  O  amour  l  6 
amour  !  6  amour  1  ôc  ne  pouvois  pronon- 
cer autre  ch ofe. 

Qnandmon  amefe  vitainfiquafi  pra- 
che  de  la  mort,  que  mes  amis  pleu- 
roient.  Se  que  tout  le  monde  me  té- 
moignoit  aifez  le  danger  de  mon  mal  : 
mon  ame,  dis-je,  regardoit  tout  cela 
fans  eftre  touchée  d'aucuns  fcmtimens 
de  regret ,  ni  de  tendrcffe  reciproqLie 
vers  mes  amis  ,  n'aiant  point  d'autre 
fentiment  que  celui  de  l'amour  qui  l'a- 
byfmoit  3c  la  perdoit  entièrement  dans 
le  bon  plaifir  de  Dieu ,  auquel  il  lui  fem- 
bloit  qu'elle  eftoit  unie  fi  purement  &: 
fi  intimement  ,  qu'elle  ne  s  en  poiivoic 
feparer  ,  mcfme  quant  au  fmtimcnt. 
Son  foin  ne  pouvoit  eftre  de  redeman- 
der la  vie  i  èc  fur  la  propofuion  que 
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quelqu'un  de  mes  amis  me  fit,  de  m'en^ 
voier  des  Reliques  des  Saints,  qui  fai- 
foient  ùQS  miracles,  je  le  remerciai  :  car 
quoi-que  je  les  honore  beaucoup,  je  ne 
pouvois  pas  m'enfervir  pourdcrmandcr 
la  fanté ,  mais  je  voulois  me  laifHr  en- 
tièrement au  pouvoir  de  l'amour  ,  &r 
.xn'tftant  une  fois  jette  entre  fes  bras,  je 
me  laifïbis  conduire  entièrement  à  lui, 
fuft-ce  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 

Mon  ame  dans  l'extrême  foiblcfîe  de 
mon  corps ,  fc  trouvoit  comme  vido- 
rieufe  &  triomphante,  de  voir  Ton  corps 
abattu  &  terraffé  aies  pieds,  &  elle  tou- 
te pleine  d'am.our  :  il  me  {smbloit  qu  au 
Heu  d'en  avoir  compaffion,  elle  Toû- 
rioit  de  fcs  peines.  AulTi  c'eft  un  effet 
extraordinaire  de  l'amour  ,  que  mon 
ame  n'ait  point  participé  aux  abatte- 
mens  du  corps ,  &  qu'au  milieu  de  fes 
foibleflcs  elle  foit  demeurée  forte  ^  fur 
tout  que  le  grand  mal  de  telle  ne  lui  ait 
donné  nul  empefchcment  à  fes  occupa- 
sions  intérieures. 

Cette  difpoiition  d  amour  a  duréau^ 
tant  que  ma  maladie  :  j'en  entretenois 
mes  amis  avec  aflcz  peu  de  confidera- 
tion,  &  je  croi  avec  un  peu  trop  de 
babil,  craignant  d'avoir  un  peu  trop 
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fait  contioiftre  le  feu  qui  me  brûloir  y 
Ôt  qu'un  peu  d'amour  propre  ne  me  fîft 
dire  mes  fentimens  trop  librement.  La 
pcnfée  me  vint  de  craindre  ce  défaut; 
inais  l'amour  me  rendoit  tout  enivré  dc 
iras  jugement.  }c  difois  quelquefois 
que  je  rcHemblois  à  un  ivrogne  y  qni 
occupé  de  fou  ivrefïe  ne  penibit  plus 
à  fcs  miferes  ,  ni  â  la  pauvreté,  Auffi- 
dans  cette  difpofîtion  j'oubliois  mes  pé- 
chez 5c  mon  extrême  pauvreté  inté- 
rieure,  &  me  jettois  a  corps  perdu  en- 
tre les  bras  de  l'amour,  pour  earefll-r 
mon  Bren-aimé)  (  peut-cflrc  avec  peu 
dc  refped  pour  un  mifcrable  comme 
moi)  6c  eftre  carcffé  de  lui.  Je  ne  lai{^ 
fois  pas  dc  faire  une  rcveuë  fur  ma  con- 
fcicnce,  6c  dc  me  confefler,  comme  iî 
j'cufle  dû  mourir,  difpofant  mes  peti- 
tes affaires  pour  me  tenir  preft  de  par- 
tir. 

Me  voiant  dans^l'impuiflance  de  don- 
ner beaucoup  aux  pauvres,  je  me  ré- 
jouïflbis  de  mourir  dans  la  pauvreté, 
êc  prenois  autant  de  plaifir  de  ne  rien 
donner,  comme  fi  j'avois  fait  quantité 
dc  legs  pieux.  L'amour  du  pauvre  Jésus 
me  penetroit  fort ,  de  pour  y  fatisfairc. 
je  fi«  venir  un  petit  pauvre  qui  me  re- 
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prefentoit  la  pauvreté  du  petit  Jésus; 
&:Iui  baiCint  la  main,  je  lui  rendois  tous 
les  hommages  que  je  pouvois,  dciîrant 
toujours  de  continuer  vers  Jésus  paa= 
vrc  lufques  à  la  mort.  Je  me  reconnois 
tres-indigne,  6  Jésus,  de  vos  divins 
états.  H-  las  1  faut-il  que  je  meure  fans 
avoir  entré  cffedivement  dans  la  pau- 
vreté 3c  abjedion  devoftrcvie  voiage- 
re  ?  J  agrée  donc  maintenant  Textrémc 
humiliation  que  je  reçoi,  d'avoir  pafTé 
ma  vie  par  lafcheté  en  pures  idées  de 
vos  divins  états.  Au  moins  ,  6  mon 
J  E  s  u  s  5  je  meurs  dans  Tamour  &  le  re- 
fpcô:  que  je  leur  dois  porter ^  agréez, 
s'il  vous  plâijQ: ,  la  conformité  que  je 
drfire  y  avoir* 

lime  fouvientque  faiiant  l'oraifonlc 
Dimanche  au  foir,  dont  je  fus  pris  de 
mal  le  Lundi,  avec  les  Pères  Carmes  où 
j'cflojs  à  V'^fprcs,  Noftre  Seigneur  me 
mit  en  l'eipntces  paroles:  Chrifto  confi- 
xpu  fum  criicii  lur  quoi  j'entrai  dans  un 
ardent  dcfir  de  n dire  jamais  un  mo- 
ment de  ma  vie,  l'ans  poïi  oir  dire  :  Je 
fuiscrucihé  avec  J  e  sus-C  h  R  i  st.  Je 
penf  que  ce  divin  amour  me  diipofoit 
alors  à  tftre  cloiié  fur  la  croix.  Et  en  ef- 
fet ma  maladie  aiaiit  commencé  par  un 
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grand  mal  de  tefte,  qui  me  rendoit  les 
yeux  comme  tout  enflez  de  douleur,  il 
me  vint  en  peniée,  que  je  pouvois  en 
cette  rencontre  honorer  le  couronne- 
ment  d'épines  de  mon  Sauveur.  Je  pre- 
nois  plaifir  d'avoir  quelque  conformité 
avec  cet  état  douloureux  de  Jésus. 
Et  comme  m.a  douleur  s'étendoit  par 
tout  le  corps,  je  me  fentis  tant  (bit  peu 
fcmblable  à  l'état  du  corps  crucifié.  Voi- 
là pour  obeïr  au  commandemem  que  je 
reçoi  de  rendre  compte  de  mes  difpolî- 
tions.  Ce  foat  des  fentimens  peut-eftrc 
trop  avantageuf:^ment  expliquez  î  mais 
il  eft  vrai  pourtant  que  j'en  ai  relTenti 
une  partie.  Loiicz-en  avec  moi  les  mi^ 
fericordes  de  noftre  Seigneur,  qui  fe 
plaift  à  faire  tant  de  bien  à  la  plus  in- 
grate de  fes  créatures^  mais  il  faut  qu'il 
glorifie  fes  mifericordes  au  milieu  de 
mes  miferes.  Cette  veuc  me  confole,& 
fait  que  je  ne  veux  pas  taire  fes  bontez 
vers  moi,  qui  puis  quafi  dire  :  Venlte ,  & 
vldete  ornnes  qui  timetis  Deum,  quanta 
fëçit  Doniinm  anim^  ms<z. 
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Chapitre     VIL 

x^uîres  difpojitions d'une  maladie^  oh 
le  corps  &  l\ame  font  fin  croix, 

3E  commence  àfortir  de  mon  état,. où 
j'ai  efté  plus  de  cinq  femaines  3  mon 
corps  qui  le  corrompoic,appcramiiroit 
mon  ame ,  ou  plùtofl  raneantLirûit  ;  car 
eJlefembloit  eftre  réduite  auneanc,&â 
une  dernière  impuiflancc  de  connoillre 
&:  aimer  Ton  Dieu,  dont  elle  n'avoit,  ce 
femble  ,  aucun  fouvcnir  ,  linon  que  je 
me  fouvcnois  de  ne  m'en  fouvenir  pasj 
&me  voiant  dans  un  état  d'incapacité, 
je  demcurois  fans  autre  vjuc  que  de 
mon  néant,  &  de  Ja  profondeur  de  ma 
mifere  ,  m'étonnant  de  l'impuiflànce 
d'une  ame  que  Dieu  a  délai iVec  à  elle- 
mcfme.  Ce  lèul  fentiment  qui  occupoit 
xnon  ame  &  mon  néant,  m'eltoit,  ce  me 
fembie,  connu  par  une  certaine  expé- 
rience ,  piûroft  que  par  abondance  de 
lumicre.  ]^.ifques  a  ce  que  Dieu  reduifc 
i'ameace  point-là,  elle  ne  connoiil  pas 
fcien  fon  iniirmitéi  elle  découvre  miiie 
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fauffcs  opinions  &:  values  eflimes  qu'elle 
âvoic  d'elle -mefmc,  de  ks  lumières, 
de  fcs  fencim-ens  &c  de  Tes  ferveurs,  elle 
voit  qu^ellc  y  avoit  un  appui  fecrec,  8c 
fi*appcrçoù  cela  que  quand  tout  lui  eft 
Dfte,la  privation  lui  faifant  connçiilre 
ce  qu'elle  po  fie  doit. 

Ce  qui  s*eft  pafle  en  moi ,  font  des  ef- 
fets d'une  maladie  naturelle ,  qui  néan- 
moins m'ont  réduit  au  néant,  ôc  beau- 
coup humilié  ;  car  tout  de  bon  j'ai  efté 
dans  des  oublis  de  Dieu  fi  grands,  qu'ils 
vous  étonneroient  i  &:jen'cii[ïepascrca 
qu'une  ame  qui  connoift  Dieu,  ôc  qui 
aroCeude  lui' tant  de  témoignages  fen- 
libles  de  fon  amour,  entraft  dans  uns  (î 
grande  &c  il  longue  privation  d'amour 
aducl ,  par  fon  infidélité ,  ôc  faute  de  ré- 
veiller par  quelque  petit  effort  fon  af- 
foupiiiement  extrême.  Quelle  diffjren- 
ce  de  ma  dernière  maladii:  à  la  prefente  i 
Mon  ame  cftoit  dans  celle-là  toute  en- 
flammée, lum  in  eufe^»  vigoureufe,  fupe- 
neurc  à  fon  corps i  5c  en  celic-ci  elle  a 
efté  froide,  obfcure ,  Ôc  l'obfcurité  mef< 
me,foible,  infirme,  anéantie  ôc  acca- 
blé j  de  fon  corps.  L'on  entrevoit  foii 
néant  ôc  ioa  infirmité  dans  l'oraifo.  ; 
mais  l:$  lumi-rcs  ôc  les  douceurs  qu'où 
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y  reçoit,  empcfchent  qu'on  ne  Ja  voie 
comme  il  faut.  Dieu  la  fait  fentir  quel- 
.quctois  5  6c  toucher  au  doigt  par  Taccâ- 
blcment  qui  arrive  à  l'ame.  Il  me  fcm- 
ble  qu'il  ne  regnoit  en  moi  que  fenti- 
mens  d'impatience,  &  inclinations  au 
chagrin^  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'y  con- 
fentois  pas  toujours  ,  mais  je  n'eftois 
plein  que  de  cela. 

Je  fus  un  peu  encourage  entendant 
raconter  Theureufc  mort  de  deux  Pères 
Jcfuites  qui  ont  fini  leur  vie  dai\s  l'e- 
xercice de  la  charité ,  après  avoir  aiÏÏ- 
fié  les  ioldats  de  l'armée  plufieurs  an- 
nées 5  les  fervant  dans  leurs  maladies  ôc 
dans  toutes  leurs  neceffitez,  pour  leur 
aider  à  bien  vivre  ,  de  à  bien  mourir. 
Enfin  ils  font  morts  de  la  pefte ,  de  de- 
firant  avec  palîion  de  fouffrir ,  l'un  d'eux 
donnoit  de  grands  coups  de  poing  à  fa 
pefle,  pour  endurer  quelque  chofe  de 
plus  pour  Jesus-Christ  qu'il*  ai- 
moient  tous  deux  paflionnemcnr.  Auffi 
tient-on  qu'il  s'apparut  à  eux  comme  ils 
mouroicnt ,  afin  de  les  couronner  Se 
rendre  bienheureux  par  fa  veuë ,  après 
laquelle  ils  font  morts  pleins  de  joie  56c 
comm.e  en  riant. 

Cela  me  donne  beaucoup  de  confolar 

tion. 
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tion  5  me  réjouïfîant  cxtréinement  de 
leur  bonlicur  d'cftre  morts  dans  le  jGjr- 
vice  de  céthofpital  d^armci,  après  avoir 
continuellement  rifqiié  leur  vie  ,  s'cx- 
polant  nux  mourqiictades  &  a  la  bou- 
che des  canons ,  &  toujours  a  la  tefte 
des  efcadrons ,  parmi  mille  incommo- 
ditez  du  corps  &  de  refprit  par  Ls  foms 
qu'il  fldoit  avoir.  O  la  belle  moitl  ô  les 
aimables  fouiïrances  qui  Tont  preced.^e! 
Qicll-ce  en  comparaifoii  de  toutes  mes 
petites  fouffrances  ^  quelle  coiifurion 
de  ientir  tant  de  répugnance  à  les  en- 
durer ? 

Helas  '.je.  confidere  quil  nciï  jour 
dans  toute  l'année  que  Ion  ne  faiîe  dans 
lEglife  uiie  msmoire  particulière    de 
pluiieurs  Martyrs,  qui  ont  eu  le  z.^e  de 
donner  â  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  x  vie  pour 
^'^'  :^^^g  pour  faiig,ac  d'honorer  les 
ioiiftrances  de  fa  vie  par  ks  "fuppîices.  de 
la  leur.  Lun  a  cfté  expofë  aux^l^eftes,^ 
1  aurre  a^cfté  roiiipuTur  le  chevalet,  un 
auire  brûlé  ,  I  autre  tenaillé, ôc  tous  ont' 
tait  miracle  ,;embra(ïknt  de  bon  cœur 
toutes  les  morts  les  pîus  cruelles ]  Je  les 
voi  tous  aller  par  les  croix  à  la  pcrfb- 
ttion  de  voftre.  amour,  o  Jrsus,  cV  je 
demeure  comme  un  abandonné ,  &  com- 
//.  Part.  £ 
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me  indigne  d'endurer  peur  vous.  Que 
puis-je  donc  faire.  Seigneur?  car  vous 
avez  àiz  dans  l'Evangile  ,  que  fi  on  n'eft 
attaché  avec  vous  en  croix,  on  n'efl  pas 
dic^ne  d'cftrc  voftrc  ditciple.  O  amour, 
cruciiicz  vous-mefec  ,  brûkz  ,  marty- 
rifez  :  SI  non  per  rnartyrlnm  carnis ,  fat- 
îem  ver  incendium  cordii.  Qu^  le  vérita- 
ble delîr  de  iouffrir  nous  fafTe  endurer 
un  martyre  auflilong  que  toute  kvie. 


Chapitre     VII  L 

J^ts  croix  intérieures  de  l'ame  dans 
l'ohfcmité, 

L'A  M  E  dans  l'état  d'obfcurité  ne  ft 
connoift  quafi  plus, tant  elle  eftdif- 
fcrente  d'elle-meCme.  Car  dans  l'état  de 
jouïffance  la  partie  intcrieur«  ,  avec 
toutes  les  répugnances  aux  croix ,  eft 
comme  perdue  &  abyfmée  dans  les 
plaifirs  -,  rien  ne  fait  peine  à  l'ame ,  ricH 
ne  la  tire  de  Ion  repos,  elle  eft  toute 
confite  dans  les  douceurs,  &  ne  goùtc 
que  les  fentiniens  d'une  paix  de  d'une 
tiaiiquilité    profonde.    Au   contraire. 
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dans  l'état  de  foufFrance  intérieure,  la 
partie  fupcrieure  de  lame  eft  comm:; 
perdue  5c  abyfmée  dans  les  répugnan- 
ces ôc  les  déphifirs  de  la  nature  :  toutes 
fes  lumières  font  il  cachées  dans  les  té- 
nèbres, qu'elles  n  éclairent  plus  rcfprit, 
de  toute  la  joie  lui  eft  oftée. 

Qupi-quelle  foit  fort  refigncs,  elle 
s'imagine  ne  Teftire  pas  :  cir  fa  confor- 
mité intelleduelie  ne  lui  eft  point  mon- 
trée i  mais  feulement  elle  a  toCiiours  de- 
vant les  yeux  les  révoltes  ii  la  nature. 
Se  les  contradidions  qu'elle  fcnt  au  bon 
plaifir  de  Dieu  :  ce  qui  la  met  dins  uns 
mer  de  triftcfll-,  ne  croiant  plus  avoir, 
ou  prefquc  plus,  cette  rofigaation  intel- 
lectuelle -,  ôc  elle  entre  ainfi  dans  des 
doutes  de  fon  état,  qui  achèvent  de  la- 
crucifier  &  de  la  noier  daas  la  trifteffè. 
Dieu  prend  un  grand  plaifir  à  voir  une 
ame  dans  cet  état  de  miferes  :  cepen- 
dant Tamc  qui  ne  h  connoift  pas ,  y  de- 
meure pleine  de  fraieurs  de  de  craintes. 
Interrogez  pourtant  cette  am-,  ôc  lui 
demandez  fi  elle  eft  conforme  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  elle  dit  promptenient 
que  ouï;  qu'elle  aim  Jroit  mieux\ïîourir, 
que  de  ne  pas  vouloir  ce  que  Dieu  veut. 
Mais  cet  ade  de  rcfignation  ne  la  tire  ' 
.  E  ij 


100  Le  Ckrestîen 
pas  de  fes  peines  :  car  elle  le  veut  quafi' 
fans  fçavoir  qu^ellc  le  veuille.  Noftre 
Seigjicur  par  le  dcfllin  admirable  de  fa 
providence  qui  veut  faire  fouffrii'  l-'amc 
ôc  la  purifier  hautement  ,  empc-iche 
qu'elle  ne  fafle  réflexion  làir  cet  i\£tc  de 
conformité  qu'elle  produit  :  de-  forte 
qjLi'cUe  ne  tire  nulle  confolation  d<î  (ra- 
voir qu'elle  eft  conforme,  &  ainfi  elle 
demeure  dans  une  totale  delbiation ,  en- 
tièrement perdue  a  elLc-mcfme  dans  (es 
peines  ,  ôc  néanmoins  en  cet  état  elle 
plâift  fort  à  Dieu,  quoi-  qu'elle  fe  dé- 
plaiic  beaucoup  à  foi-mefme. 

Il  femble  que  Tame  dans  l'état  d'ob- 
fcuritéauneplus  grande  fidélité  à  Dieu, 
que'  dans  l'état  des  lumières.  Elire  au 
milieu  des  plus  épailîes  ténèbres  de  la 
Foi,  &  croire  auffi  fermement  un  Dieu, 
toutes  fes  perfections  de  tous  fes  myfte- 
res,  comme  fi  on  eftoit  éclairé  des  plus 
vives  lumières  du  Paradis  ,c'cft  un  état 
où  l'ame  témaigne  une  fidélité  extraor- 
dinaire, un  anéanti fiement  de  fon  pro- 
pic  efprit,  &  une  eftime  tres-graade  de 
la  révélation  de  pieu.  Dans  les  lumiè- 
res on  voit  clairement,  mais  lame  n'eft 
pas  anéantie  en  Dieu ,  ôc  par  confequent 
elle  ne  fait  pas  un  fi  noble  facrifice  de 
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^oi-meduc.  Quelle  merveille  ,  qu  on 
voie  un  Dieu  &C  Tes  grandeurs,  quand 
ia  lumière  abond-:  l  mais  lorfquc  l'ob- 
fcuriré  eft  dans  lame,  ccik  ce  qui  eft  i 
admirer.  Bienheureufes  les  amcs  con- 
•  duites  en  cette  voie  ?  qu'elles  ne  le  njai- 
gnent  point  de  leur  privation,  pulfque 
c'ell  un  avantage  pour  rendre  de  la 
gloire  àDitu,&  lui  témoic;ner  leur  fi- 
délisé. ^ 

Mon  amç,  foiez  prefte  à  tout ,  ç'eft- 
à-dire,  aux  ténèbres  &  aux  lumières: 
Bene^hcite  ,  bdx  &  tmeh-A  ,  Do?nlno. 
Mais  fi  la  divine  difpoficiQn  vous  plon- 
ge dans  cqWq-H,  coniblcz-yous  ,  &: 
croiez  que  vous  eftes  bi:n  partagée.  Ré- 
jôm'ilr.z-vous  de  ne  voir  gouite,  eili- 
mant  un  grand  preAnt  du  ciel  que  la 
privation  des  lumières. 

J'avoue  quec'eft  une  ekor^  difHcile 
d'ellre  autant  fatisfàit  dans  robfcurité, 
que  dans  les  iplendeurs  du  Paradis. 
Mais  fi  vous  faites  r-fl  jxion  que  la  per- 
fedîgn  duChriftianifipe  confifte  à  vi- 
vre dans  \izs  privadons  de  toutes  cho- 
Tes  ,  vous  ne  vous  en  étonnerez  pas, 
Voiez  Si.  Jean,  eft-il  pas  dans  le  deierc 
privé  de  toutes  chofes?  fes  délices  font 
liuilerité,  la  faim,  la  pauvreté,  &  d'ê- 
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tre  inconnu  à  tout  le  monde,  de  jcnfi^i 
ci  dire  privé  de  la  vie  par  la  main  d'un 
bourcau.  Voilà  la  gloivc  du  plus  grand 
5aint  oui  ait  lamais  efré  ;  c  eft  auili  le 
'plus  plein  de  privations  ,  jufques-là 
iricime  qu'il  eftoit  privé  de  conver- 
icr  avec  Jésus,  quoi -qu'il  en  fuft 
proche. 

Une  des  plus  grandes  croix  inté- 
rieures efl'  fans  doute  la  privation  des 
lumières,,  comme  une  des  plus  grandes 
croix  extérieures  eft  d'avoir  pt;rdu  Tu- 
fage  des  yeux:  néanmoins  c'cft  une  des 
plus  aimables  fouftrances  .  puirqu'elle 
nous  met  dans  une  plus  abiolaë  dépen- 
dance de  Dieu.  J  ai  dévotion  d'eftre 
dans  la  vie  (pirituelie,  comme  un  aveu- 
gle dans  la  vie  corporelle.  Il  marche ,  il 
va  &c  vient,  il  paslc  à  Tes  amis,  &  fait 
(qs  petites  affaires,  il  boit  5c  mange,  le 
tout  fans  voir ,  ni  le  chemin ,  ni  fes  amis, 
ni  les  maifons,  ni  le  ciel,  ni  la  terre  j 
iculement  il  s'abandonne  à  la  conduite 
de  quelqu'un  ,  qui  lui  fjrt  de  guide 
dans  fon  a.veuglemcnt.  Il  efl  vrai  que 
faire  de  la  forte  toutes  les  actions  de  la 
vie  civile,  c'cfl:  les  faire  peu  agréable- 
ment, mais  c'eft  pourtant  les  faire  vé- 
ritablement. 
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Ainiî  une  ame  qui  cft  fans  lumic^ 
re  5  fait  les  avions  de  la  vie  {piiitnci- 
h  peu  agrcablemcnr  j  elle  les  fait  pour- 
rant    véritablement    &    très -parfaite- 
ment,  puifqu'elle  les   opère  dans  Ta- 
■  neantirrement    des     lumières  6^   de  fa 
propre 'fatisfaclioîî.  li  me  fcmblc   donc 
que  ^amc^  ne    doit  point  tant    rcgre- 
ter  le  fejour  de    ce  monde  ,   où  nous 
vivons  dans  les  tcn^-bres  de  la  Foi,  & 
ne  point  tant  dciîrcr  la  difTolution  de 
ce   coVps ,  fous   prctextc   de  voir  cLii  - 
rcmcnt  ,    &    de    s'unir    plus    parfaitr- 
ment  à  fon  Bicn-aimc.  Poui'  pai !rr  i>*^t- 
tement,  je  crains  que  ces  plaintes  ne 
fi^knt  p;;5  fi  pures  comm:  on  s'imagi- 
ne,  puifquc  Ton  fc  plaint  pcut-citrc 
(ecri  tement  de  la  privation  des  lunuc- 
res,  de  de  ne  goûter  pas  les  douccars 
de  la  jouïflince  j  ainli  c'eft  plus  notirc 
fatisfacfcion  qui   nous  touche  ,  que    ic 
bon  plaifir  de  Dieu, 
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Chapitre     IX. 
De  la  ^efhnîeur  des  croix  interkureso 

DI E  u  traite  quelquefois  un  cœur  en 
quelque  façon  comme  un  dani- 
rié,  le  bannifTant  de  foi,  Tcxilant  &  îc 
privant  de  fa  joûïflance  plus  ou  moins 
de  temps,  'comme  il  lui  plaift.  Con- 
ferver  durant  cet  état  une  parfaite  rcfî- 
^^nation  au  bon' plaifir  de  Dieu,  c'cft 
pi-at/p^./^j^C  vertv:  d^cH  pure  :  il  n'y 
\  qU^  les   aip.cs    bien    Melcs^qui    en 

foicnt  tâpaoics.  jl  ame  dans  la  jciut- 
fance  cfl:  com,me  gloricufc,  rien  ne  lui 
fait  peine  ,  elle  ne  fcnt  point  de  paf- 
fions  qui  Tattaquent,  ni  qui  TobTcur- 
cifTcnt  5  eflant  dans  raéluclle  lumière 
qui  lui  cft  prefque  toujours  preicntc  i 
elle  ne  fouffrc  point  la  faim  ,  eflant 
r.illcifiée  de  Dieu  mefme,  les  créatures 
la  portent  a  fon  Créateur,  au  lieu  de 
l'en  éloigner  ,  &  fi  quelquefois  elles 
femblent  la  vouloir  arrefter  un  mo- 
ment, ce  n'en  que  pour  lui  faire  dou- 
bler le  pas,  &  courir  plus  vifle  après 
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fon  Bkn-aimé  ,  attiré  par  Todcur  dç 
fcs  parfums. 

Mais  dans  l'état  de  fouffrance  elfe 
devient  captive  ,  eftant  fi  chargée  de 
chaiines  de  de  fl-rs,  de  penlées  extrava- 
gantes, Ik  de  pallions  révoltées,  qu'el- 
le ne  peut  (c  remuer  pour  s'approcher 
de  Dieu,  demeurant  comme  une  pau- 
vre criminelle  dans  une  bafle  fofïe, 
dans  les  ténèbres ,  &  couchée  fur  la  ter- 
re froide  ,  c'eft-à-dire  ,  delaiflee  à  loi- 
^Tiefme,  fans  aucune  aide  fenfiblc.  Elle 
croupit  dans  la  pourriture  5c  les  incoiTi- 
moditî  z  de  cette  mifer:i?ble  prifon^  elle 
eft  foufflecée  de  diverfcs  tentations  ;  le 
dégouft  &c  ie5  répugnances  rabatceait  ÔC 
l'accablent  de  coups  ,  enfin  c>:t:ce  pauvre 
abandonnée  cft  fans  fecours  de  confola- 
tions  divines  Se  humaines ,  ne  recevant 
aucune  rofée  <iu  ciel  ,  3c  ne  pouvant 
gouder  aucuive  douccm'  de  la  terre  ^  Ôc 
demeure  ^mû  cruciâée  entre  le  ciel  6c 
ia  terre.  En  C'ét  état  elle  craint  conti- 
iiudlem  nt  d  otfe:ifcr  Dieu,  ôc  de  dé- 
choir de  l'exercice  de  la  vie  furhumai- 
ïie.  Elli  craint  dans  les  dcfolations  de 
cherch  -^r  q  i-^lquj  confolanon  dans  les 
creatu-res,  6c  de  faire  in^are  a  fon  di- 
vin centre  q-ui  fluî  la  doit  fatisfairc ,  &c 

E  V 


10^  Le  Chrestien 
lui  donner  du  repos.  Néanmoins  dî^ 
peut  rendre  beaucoup  d  honneur  à  Dieu 
en  cet  érat  de  croix  iinerieure,  pour- 
vcu  qu  elle  l'agrée  pour  faire  komma- 
ge  au  délai flèment  de  l'ame  du  Fils  de 
Dieu  dans  les  toiumens  de  fa  Paillon. 

L'emincnte  vie  lurhumaine  fe  prati- 
que dans  toutes  fortes  de  fouffrances  in- 
térieures ou  extérieures  *,  mais  il  femblc 
qu'une  ame  ne  peut  jamais  eftre  iî  hau- 
tement facrifiée^que  lorfqu'elle  eftdans 
les  peines  intérieures  jfoit  qu'elles  vieur 
nent  de  Dieu  immédiatement,  ou  des 
crcaures,  ou  de  nous-mefmes ,  par  k 
défaut  des  mortifications.  Il  importe 
peu  qui  fifle  la  croix  où  nous  iommes 
attachez ,  foit  nos  amis ,  ou  nos  ennemis, 
ou  Dieu  feul ,  ou  nous-mcfmes  j  pourveu 
que  ce  foit  une  croix ,  &  que  nous  y 
foions  bien  attachez,  ce  doit  eftre  afl':z: 
car  le  fujet  de  noftre  joie  doit  eftre  de. 
nous,  voir  crucifiez  par  cpelque  moien 
que  ce  puiftc  eftre.  Or  tandis  cpe  nous 
demeurons  dans  ce  lieu  de  bannifle- 
menti  nous  trouvons  des  croix  par  tout 
Se  inceftàmm.enr.  Une  ame  qui  a  goûté 
Dicujcft  crucifiée ,,  quand  elle  k  fent 
captive  des  r/âfaires  d^  la  terre  ,  quand 
il  faut  prendre  les  ucccffitez  du  corps. 
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quand  il  faut  appaif^r  la  fjdition  ds 
paflions  5  quand  elle  fe  troave  obicur- 
cic  par  la  chiite  dans  les  impci-fv-d  10  as, 
quand  la  pefantcur  du  corps  qui  tend  à 
la  corruption,  l'accable  :  toutes  ces  milc- 
res  la  crucifient,  la  tirant  de  la  jouïlTan- 
ce  de  Dieu  i  mais  elles  l'attachent,  (î 
elle  effc  lidelle ,  plus  fortement  à  Tac- 
Gompliilement  de  la  divine  volonté. 

Ceci  demande  une  lumière  &c  une 
force  particulière  de  la  ^race  ;  Se  jufques 
a  tant  que  noftre  Seigneur  nous  air 
donné  l'intellieence  d'aimer  en  foui:- 
fr.int,  nous  ne  taifjns  que  nous  piiia- 
drc  d-s  miferes  de  c:tte  vie  ôc  de  la 
rigueur  de  noftre  bannifl'jmmt  :  car 
nous  ne  découvrons  pas  la  force  fe- 
crête  qui  eft  contenue  dms  1:b  priva- 
tions ôc  dans  les  croix,  pour  nous  unir 
à  Dieu,  elle  eft  grande  Se  forte,  quoi- 
que peu  goûtée  ,  &c  peu  connue  ,  ôc 
moins  rechei;chée  ,  parce  qu'elle  n'eH 
pas  fî  doue-,  ni  fi  ienllble  comme  eft  la 
force  enf  rmée  dans  les  lumières  de  la 
joùïftltiice.  Mais  il  me  fuffit,  mon  Dieu, 
que  je  fois  tout  uni  à  vous:  je  ne  defire 

foint  avoir  les  f  ntiraens  agréables  de 
union ,  la  pureté  ne  s  y  rencontre  pas 
fi  eminentc. 

E  vj        . 
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Dans  Térat  de  lumière  &  de  douceur 
ia  niifericorde  de  Dieu  le  manifeft^;, 
&:  c'cfl  le  temps  de  la  glorifier  :  dans  le 
temps  d'oblcurité  5c  de  peines ,  la  tou- 
te-puillànce  le  fait  voir  en  un  grand 
jour ,  &c  alors  c  eft  k  temps  de  ia  magni- 
Êcr.  Qje  c'eft  un  grand  contentement 
à  l'ame  de  le  avoir  qu'en  quelque  état 
qu'elle  foit,  les  perfections  divines  peu- 
Yen  t  €ftre  glorifiées  en  elles'. 

Il   cft  quelquefois    des  momens  où 

Dieu  nous  délai fïant  5  ce  fcmble  ,  à  nous- 

rncfmes,  noftr<:  foibleflé  nous  paroift  fi 

grande  ,   qu'un  petit  coup  d'adverfité 

nous  a^mme  &  nous  jett<:  par  terre  : 

d'autres   fois    quand   Dieu  nous    foû- 

tierrr,  une  armée  entière  rangé<:  en  ba- 

îailîs  n-e  nous  fait  pas  peur.  Laiflons- 

nous  coTîdùire   à  la  -grâce ,  q[Viand  elle 

Tioiis  fait  £air<î  d^  Tcfljxions  fur  de  pa- 

rc'ilics  -diipcfitions  j  l'amc  y  coiinoiftia 

Iti   liép.  ndafDce   extrême    qu'elie   a    de 

D ieu 3  Jk fa flag iiké  quali  inifin ic  j  1  a con- 

ftan-c^ -envers  Dieu  ik  rcdoubl-e,  la  dé- 

éunce  vers  foî-m.'fiBe  s'aiigmen-te ,  elle 

reccfî  1113 ilî  psr  fa  pr-opce   csTperieDc-e, 

tj^c'Dicai  fn'ortî^  èc  vivifie,  quand  il 

^ui   plaift  5  ^  que  lui  (èul  cft   noilrc 

unique  appui. 
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Pour  eflrc  donc  dans  une  coaciiiueilw 
union,  il  n'eft  bcioin  à  l'ame,  que  de 
rextrémc  indifF^rcncc  à  tout  état  ,   & 
d'une  forte  volonté  d'cftrc  tonte  a  Dieu, 
Les  lumières  font  bien  que  l'ame  lui  eft 
plus  attentive ,  mais  non  pas  plus  unie  : 
ear  une  volonté  aimante  dans  les  fouf- 
franccs ,  aime   bien  plus  fortement  &c 
plus  vigourcufement ,  quz  dans  les  clar- 
t€z  de  l'oraifon.  Ne  mcfurons  donc  pas 
l'union  à  la  jouïiîance,  mais  à  la  fouf- 
francej  tant  plus  une  ame  fo ufir ira  par- 
fait ;îment,  tant  plus  elle  fera  unie  étroi- 
tement t  &c  c'eft  une  des  excellences  de 
la  vie  furhumainc  ,  &c  la  feule  chofe  qui 
peut  faire, que  plus  ks  croix  feront  pe- 
fantes  ,  plus  elles  feront  agréables. 
j€  connois  une  ame  qui  fouffre  extra- 
ordinairement  des  maux  &  des  peines 
de  toutes  façons  ,  mais  c'eft  feichement 
Ôcpar  la  ieuleveuë  de  la  Foi,  que  Dieu 
le  veut,  fans  qu'elle  voie  la  beauté  des 
fouffrances  ,  è  ce  n'eft  quand  elles  la 
quittent ,  Dieu  ne  voulant  pas  qu'elle 
jfoit  c-on^fol-ée  par  cette  vcuc  qui  dimi- 
nuer ode  beaucoup  de  la  pureté  de   fan 
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Chapitre     X% 

iLe  grand  fruit  que  nous  pouvons  ti- 
rer des  croix  intérieures. 

JE  penfois  que  dans  ce  jour  de  dévo- 
tion particulière  je  pourrois  m'em- 
brafer  d'amour  \  mais  j'ai  efté  quafî 
toujours  di lirait  en  mon  oraifon  ,  quoi- 
que j'euffe  le  livre  en  la  main  -,  mon 
efprit  ne  fe  trouve  plus  propre  aux  oc- 
cupations intérieures.  Sans  mentir,  j'ai 
bien  changé  de  voie,  puifqu'il  a  plu  à 
Dieu-,  ^  n  aiant  pas  fait  bon  ufage  de 
ecllc  de  douceur  &  de  lumière ,  la  ju- 
ûicem'a  mis  dans  celle-ci, qui  eft toute 
de  rigueur  &  d'obfcurité  :  qu'il  en  Toit 
à  jamais  béni.  Ce  qui  augmente  mon 
déplaiiir,  c'eft  que  je  ne  fuis  point  li- 
d.Ie  en  beaucoup  d'occaiîons  de  vertu 
qui  fe  rencontrent.  Il  eft  vrai  que  la 
tentation  m'attaque  Ibuvent  ,  &  elle 
m'cft;  quelquefois  fi  prefente  ,  que  j'ai 
crainte  de  faire  de  groflcs  fiutes,  ma* 
mafmr  ce  me  femble^  à  la  regarder^ 
A..ti..fj:s  toat  me   portoit  à  Dieu,  à 
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prefeiit  tout  m'en  détourne  y  de  tor-ce 
que  je  ne  fuis  plus  dans  i'amoui:  aâruel^, 
mais  dans  la  tentation  aétuelle.  Autre^ 
fois  j'eicois  comine  i-nfcnfiblc  ,  à  prc- 
fent  je  luis  fcnfible  julques  aux  moin^ 
dres  choies  -,  je  me  trouve  dans  un  tel 
•abandonnemcnt,  qu'il  me  femble  qU€ 
je  n'ai  jamai  joiiï  des  eonfoiarions.- 

Qnand  il  me  faut  faire  quelque  biett, 
je  fens  de  la  lafch<:té&de  la  répugnan- 
ce. La  feule  imagination  de  la  pauvreté 
me  donne  des  fraicurs  horribles  qui  me 
tourmentent  fort -,  je  crains  d'eftre  me- 
prifé,  d>e  tomber  dans  l'incommodité., 
do  fouftir  des-  douleurs  :  enfin  tout  me 
fait  peur  6c  peine.  Ce  qui  m'eft  un  fur- 
eroift  d'amertume ,  les  ferviteurs  de 
Dieu  ne  me  confolent  plus  comme  iî's 
faibient:  je  fuis  pour  faire  de  lourdes 
cl  û.esyii  je  ne  fuis  puifîamment  fecou- 
ru.  Ce  qui  eft  plus  abjet  dans  mon  état, 
c  a  que  je  fais  fmfible  pour  la  priva- 
fioa  dos  chofos  de  la  terre  :  car  fi  c'eftoit 
la  privation  de  Dieu  &  de  fcs  grâces 
qui  m'afïlige ,  j'en  fcrois ,  ce  me  femblc,. 
confolc,  J  :  ne  fois  quaft  point  d'orai- 
fon,  c  .:  il- i- dire  ,  je  ne  fais  rien  à  Torai- 
fon',  je  comaïuiiie  tout  rempli  de  dif- 
tradion^  i  je  luis  preil  de  nu  chagriner 
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en  toute  occafion  j  peu  de  chofe  me  cho- 
que fort  fcnfiblemcnt.  Au)ourd'hui  j'ai 
eu  quclaues  bons  intcrvalks,  pendant 
-lefquels  j'ai  elle  fort  occupe  des  veucs 
qui  iliivcnt. 

Qu/cft-cc  que  i  homme,  mon  Dieu, 
quand  vous  ne  ie  viiitez  point  }  com- 
bien cft  extrême  fa  pauvreté  ,  fon  indi- 
,gence  6c  fa  miferc  ?  je  ne  l'aurois  ja- 
mais cru,  il  je  ne  fav.ois  vu  par  expé- 
rience en  c<  peu  de  temps  que  vous 
m'avez  delai(ïl.  O  mon  ame  ,  que  ta 
foibkflè  efcgrande  i  que  ton  incapaci- 
té efl  profonde,  ^  prcique  incroyable! 
reconnou-la  bien  ,  &:  nç  rpubir.c  ja- 
mais. 

Que  puig-je  fans  vous  ,  mon  Dieu? 
mon  efprit  n'cft  rien  qu'un  icachot  té- 
nèbre i.;x  ,  &  mon  CGei^r  la  r^^trarte  de 
toutes  fortes  de  mauvais  fentim^os  & 
de  peniecs  extjay.agantcs  :  il  n'a  point 
^'inclination  au  bien,  au  contraire  U  a 
une  pçnt-  furicufe  au  mal.  Hcks  l  c'cfl: 
à  preilm  que  jj  vol  bien,  6c  que  j'ex- 
pctimentcr^bfoluc  dépendance  que  j'ai 
au  regard,  de  Dieu ,  bien  plas  que  1  om- 
ire  -ne  dépend  du  corpî;  j  je  ne  fus  ja- 
mais Il  aneai.jti,  ni  li  byime  dans  mon 
neancj  je  ne  puis  voir  en  moi,  ni  dans 
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aucune  créature  ,  de  ftabilité  •>  toutes 
énfemble  ne  peuvent  foutcnir  celui  que 
Dieu  delaifle.  O  que  vaine  eft  la  cori- 
foïation  (lès  créatures,  quand  celle  4p 
Créateur  nous  manque  \ 

Oferois-jç'bien  déformais  m'jqftiipcr 
digne  du  moindre  fentimerft  de  la  grâ- 
ce ,  après  Texpcriencè  que  j'ai  de  mes 
cxGclîives  'm'ireres  5  Véritablement 
quand  Dieu  m'abyfmeroit  dans  les  en- 
fers ,  je  ne  m'en  çtonnerpis  pas  -,  au  con- 
traire j'admirerpis  fa  mifericorde  de 
m  avoir  tant  fouffert.  E)avantagc,  je  ne 
m'étonne'  poiiit  de  toinber  :  car  liclas  1 
qvf y  a-t-^il  a  s'ctonner  que  la  fragilité 
nicfme  foit  fragile  ^  Ce  qui  m'humilie 

fî  tan  y  cR  de  fentir  taftt  de  repugliâlï- 
ccs  à  foufFtir  peu  de  ckofe.  Que  ferois- 
je ,  fi  j'eftois  accablé  de  peines  intérieu- 
res Se  extérieures  }  O  que  je  fuis  éloi- 
gné de  la  patience  des  Saints ,  de  de  l'a- 
mour qu'ils  ont  eu  pour  les  grandes 
croix  l  Humiliez-vous,  mon  ame,  hu- 
milicz-vous  ,  jufques  au  centre  de  voftre 
néant. 

Bienheureux  l'hon-rme  qui  eft  tou- 
jours en  crainte.  Dieu  nous  laiffe  exprés 
en  ce  monde  dans  l'incertitude  de  noftre 
filut^  ^  pcrfonne  ne  fçait  s'il  eft  digne 


IÏ4         Ï-E    Chrestien 

d'amour  ou  de  haiPxC.  La  croix  de  Tîn- 
certitude  cft  une  grande  croix  ^  6c  Dieu 
permet  fouvent  pour  nous  faire  (buffrir, 
quenous  tombions  dans  de  grands  dou- 
tes de  nos  états  de  difpoiîtions  intérieu- 
res y  que  ceux  de  qui  nous  prenons  avis  ^ 
y  foient  auffi-bicn  que  nous  ,  fans  ofer 
nous  donntr  aucune  aflcurance.  C'eft 
une  étrange  peine  de  marcher  par  un 
chemin  fort  difficile ,  fans  fçavoir  s'il 
r.ous  égare,  ou  s'il  nous  mené  où  nous 
voulons  aller.  Douter  fi  nous  ne  fom- 
mes  point  par  foibleff;  ou  par  tromp-:- 
rie,ph\toi;:  que  par  la  conduite  de  la 
grâce,  dans  le  genre  dévie  qu:;  nous 
menons  ;^çft  une  des  plus  nçfantes  croix 
de  la  vie  fpirituelle-,  mais  c*eft  auffi  une 
des  plus  propres  à  fair^  mourir  l'ame  à 
tous  ics  intcrefls  5  6c  la  purifier ,  quand 
du  milieu  de  fes  peines  elle  fe  jette  à 
l'aveugle,  &  s'abandonne  abfolumcnt 
dans  les  mains  de  Dieu. 
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Chapitre     XI. 

^u'il  faut  foHJfriY  de   nos  propres 
im^^erfecîians. 

CONFERANT  de  la  patience  avec 
quciqucs  icrviteui-s  de  Dieu,  nous 
diTions  qu'elle  ne  doit  pas  Dulcmenr 
s'étendre  à-  fouffi-rr  les  ii-np':rf:d:ioiis 
des  ancres  ,  mais  principalement  nos 
propres  iniperf-cbions.  Car  après  nos 
chûtes,  nous  ne  devons  point  rêver  a- 
vec  inquiétude  ik  emprelîement  iur  les 
moiens  de  nous  guérir  du  mat ,  qui 
nous  déplaifl:  fouvent  plûtoll:  pour  nô- 
tre intereft  ,  que  pour  Fintereft  de 
Dieu  j  ni  nous  ne  devons  point  faire  à 
la  chaude  des  reiôlutions  de  faire  tant 
d'examens  ,  méditations  ,  aufteritcz  : 
mais  il  fiut  principalement  regarder 
l'interefc  de  Dieu  ,-  faire  un  acte  de 
contrition  pour  reparer  Pinjure  que 
nous  lui  avons  faire  par  noih*e  fau- 
te ,  &  puis  entrer  dans  une  difpofi- 
tion  de  patience  ,  qui  nous  fera  por- 
ter avec,  paix  èc  tranquilité  la  y  eue  de 
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noftre  mifsre  ,  qui  nous  eftânt  dcfa- 
greable ,  nous  donne  fouvent  de  la  tri- 
ftciïè  &  de  l'inquiétude.  Mais  c'eft 
faute  d'agréer  ^fon  abjediion  ;  ear  qui- 
conque fe  peut  contenter  d'cftre  abjet, 
n'aura  jamais  d'inquiétude  \  au  coa- 
traire  il  jouira  d'une  profonde  paix 
ddns  les  plus  grandes  humiliations  : 
Difcite  a  me  ^iiia  rnitts  fum  &  humllis 
corde  ,  (^  iavcnletis  requiem  anirnahm 
vefl.-is. 

Il  ne  fiut  donc  point  perdre  le  temps 
inutilement  après  nos  chûtes  ,  comme 
jfious  fufons  \  mais  demeurant  tran- 
quile$  &  humiliez  ,  nous  ferons  pro- 
pres pour  retourner  à  lunion  avec 
Bioii,  cû  cft  la  ptatique  do  la  vertu, 
fans  abattement  de  cœur.  Daons  en  cet 
état  avec  confiance  aux  mifericordes 
de  Dieu  :  Cor  contrit um  &  humiliatHm^ 
Deî^  ,  ron  defh'C'es.  J'entends  la  con- 
trition pour  Dieu,  &:  Thumiliation 
pour  nous-mcfmes.  Cette  pratique 
bien  entendue  ,^  fidèlement  prati- 
quée laifT:  l'ame  dans  une  grande  paix, 
la  rend  humbl:  &  compati  (Teinte  aux 
défauts  des  autres ,  contre  l.  fquels  el- 
le n'a  garde  d^  s'nidigner  ou  s'impatien- 
ter, eftant  dans  la  pratique  de  la  patien- 
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:ee  au  regard'  de  fcs  propres  dcfmiSy 
qui  lui  cllant  plias  ftiilrblcs  que  ceux 
d-es  autres  ,  elle  a  befoin  d'une  plus 
grande  patience. 

C'ed  un  cffjt  du  pur  amour  de  renv 
dré  Faine  dcplailante  de  Timperfe-^ 
dion  coinniife-j-rans  eftré  inquiétée  de 
rhumiliation  qu'elle  lui  appon'e.  Nous 
4evons  eftre  afflig-z^  de  l'ofFenfe  de 
Dieu,  mais  iloUs  réjouir  de  la^  confa- 
Cion  qui  nbus  viciit  de  nos'  propres 
fautes:  car  elle  nous  anéantit,  chal1:ie 
m)ftre  orgueil,  Se  repaire  Tinjurc  de 
Pieu^  mais  fouvent  nous  faifons  ce 
que  nous  pouvons  pôiu  faire  croire 
que  nous  li'avbns-  pk^  failli  ;  nous  re- 
fiifons  de  décoiivrir  ndftre  pauvre- 
té, &  ne  voulons  qu'à  grande  peine 
^econnoiftre  &  avôiicr  nos  foutes,  par- 
ce qiiè  c'efl:  unfe  expérience  a  laquelle 
Jame  ne  peut  que  dire,  finon  d'aVoucj: 
qu'elle  cft  trcs-miferable,  &  fujecte  a 
corruption. 

La  patience  &  longanimité  nous  font 
tout-à-fait  neccfraircs  pour  nous  tran- 
q-uilifer  dans  les  voies  de  DicU  ^  la 
pcrfedion  chrefticnne  n'eft  pas  l'ou- 
yjtage  d'un  jour,  il  faut  fôu^ffrir  longues 
années  de  nos  défauts  de  de  nos  foi- 
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blefles  -,  c'eft  une  groflc  imperfedbioa 
.caulée  par  Tamour  propre,  de  vouloir 
marcher  plus  yifte  daiis  les  voies  de 
Il  grâce ,  que  Dieu  ne  nous  en  veut 
faire  la  grâce:  ôz  delà  vient  <^uc  nous 
nous  occupons  ibuvcnt  moins  de  Dieu, 
que  àc  nous-mclmes  ,  &:  des  conlîde- 
râtions  de  noflrc  état.  Nous  fommcs 
remplis  de  penices  affligeantes  ,  que 
nous  ne  faiibns  rien  qui  vaille  ,  que 
tout  eil:  gafté,  que  ce  n  eft  que  miLre 
ôc  imperrecliion  que  tout-  noilre  affai- 
re. Il  nous  faut  defacjcouftumer  de  fii- 
re  tanx  de  ^égards  fur  nous-mefmes, 
de  nous  jctter  tout  tels  que  nous  ibra- 
mçs,  ^ntre  les  bras  de  Jésus,  fans  re- 
garder que  lui ,  &  fans  nous  appuier 
que  fur  lui. 

Qaand  nous  faifons  refolution  de 
nous  occuper  de  Dieu  ,  nous  confier 
cntieremeni  à  lui,,  &c  de  ne  penf:r  plus 
à  nos  proprjs  défauts.,  nous  ne  les  ou- 
blions pas  pour  cela,  mais  Dieu  lui- 
n:iefnie  nous  1  s  découvre  d'une  maniè- 
re incomparablement  meilleure  que 
tout  ce  que  nous  en  pourrions  ccnnoi- 
ftre  par  nos  propres  forces  ,  ^'  nous 
trouvons  en  lui  des  aides  pour  nollre 
avancement ,    que  nous  n'avons  pas , 
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iqLuand  nous  nous  cmpreflbns  pour  nou^ 
avancer  de  nous-mefiiies. 

Qu^  gagnons-nous  de  nous  dépiter 
contré  nous-mefrnes  ?  après  tout:,  nous 
{eron$  toujours  imparfaits.  Que  pou- 
vons-nous attendre  de  noftrc  fonds ,  fi- 
non  qu'il  y  croilba  toujours  dos  ronces 
dç  des  épines,  de  mille  défauts,  quel- 
que diligence  ,que  nous  apportions 
pour  le  cultiver  ?  Durant  que  nous  de- 
meurerons en  nous-mcGncs,  nous  lan- 
guirons toujours  dans  l'imperfedion. 
QjTittons-nous  nous-meimcs  le  plCitoil: 
que  nous  pourrons;,  quand  nous  aurons 
appris  à  avoir  plus  de  foin  de  Dieu  que 
de  nQus-mefmes,  nous  marcherons 
dans  les  voies  de  Dieu  d  un  autre  air  que 
nous  n'avons  fait ,  3c  nous  trouverons 
bien-tofc  la  région  de  la  paix.  Le  vrai  fe- 
cret  de  la  vit  intérieur: ,  eflde  fe  iaider 
polT^dej  à  la  grâce ,  qui  tantofl  nous  mec 
dans  les  combats  de  nos  paflions  ^  tan- 
tofl: nous  jette  dans  les  fouifranccs  inté- 
rieures &  cxtcri  :ures -,  tantofl  nouslaifll: 
dans  la  mcditaiion,  Ôc  puis  nous  élevé 
dans  la  contemplation,  &  cela  en  dif- 
fer  .ntcs  manières  ;  tantoft  il  femble  nous 
porter  dans  noftre  voie,  fans  nous  lai(- 
-  îcr  éprouver  ni  travail ,  ni  difficulté  i 
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tàTntoflr  il  ilOLis  fait  fcntir  les  farigues  Se 
la  lairitudc^  Parmi  tout  cela,  l'âme  a- 
bandonn'éc  au  bon  plailir  de  Dieu,  fe 
.tient  {^âiiiblc,  contente  &c  indift-rentc 
cii  rétat  cù  il  la  met,  n'aiant  atiachc  à 
aiicuné  chofc ,  fi  ce  n'eil  au  feu!  bon  plai- 
fir  de  Dieu. 

Poui:  moi  je  fais  aflez  fouvent  des 
tôiiis  de  mon  métier,  c'eft-à-dire,  des 
faillies  de  la  nature  -,  mais  je  tafche  par 
après  de  m'en  humilier.  C'cilune  gran- 
de miferc  d'eftre  toujours  imparfait,  3c 
de*  rie  pouvoit  le  giierir'  de  fes  maladies 
fpirituciles  :  il  faut  pourtaiit  pratiquer  la 
patience  pour  celles-là,  comme  pour  les 
corporelles.  Il  m'a  pris  un  dciir  de  noro- 
mér  l'Ermitage  THoffital  des  Incura- 
bles, &  de  n'y  loger  avec  moi  que  des 
pauvres  Ipirituels ,  qui  aiant  volonté  de 
idrtir  de  leuts  irriperfedtions  ,  eri  de- 
meurent pourtant  tôû;Ours  entachez. 
Il  y  aâParis  un  Holpital  des  Incurables 
pour  le  corps,  de  h  nbÛtQ  fera  pour  les 
aines. 

Fin  du  sixie'm'e  LiVre^ 
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De    Toraifon   ordinaire    àc  de    la 
contemplation. 


Chapitre      Premier. 
£!j^tlk  efiime  il  faut  faire  de  l  or  ai  fin. 

O  us  devons  prendre  garde 
de  mettre  la  pcrfcdiioa  ou 
|i|[RU^^||!  elle  n'cfl:  pas ,  cela  nous  cau- 
\^  feroit  beaucoup  de  retarde- 
ment au  chemin  de  la  vertu.  Il  ne  faut 
donc  pas  que  nous  aions  une  trop  gran- 
de cftime  de  la  voie  unitive  myftiquc, 
IL  Part,  F 
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non  pas  qii*clle  ne  foit  bonne  de  très* 
bonne  à  une  ame  que  Dieu  conduit  pair 
U:  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  voie 
unitive  pratique  ne  foit  plus  excellente 
&  plus  necefTaire,  puifque  ce  n'eft  rien 
autre  chofe  que  la  vie  chreftienne  prati- 
quée ;  de  l'autre  ell  une  vie  inydique, 
qui  confiftc  clans  des  élévations  de  u- 
nions  d'elprit  dans  l'oraifon. 

Je  remarque  que  noftre  Seigneur  dit; 
Quiconque  veut  venir  après  moi ,  qu'il 
prenne  fa  croix,  Ôc  qu'il  me  fuive.  Il  ne 
dit  point,  qu'il  foit  élevé  en  oraifonj 
mais  qu'il  prenne  fa  croix  jc'eft- à-dire, 
qu'il  pratique  les  maximes  Evangeli- 
ques.  Heureux  donc  font  ceux  qui  fonc 
crucifie z-5  bien  qu'ils  ne  foicnt  pas  éle- 
vez en  efprit.  Et  ceux  qui  font  élevez  en 
elprit,  ne  lont  heureux,  que  parce  qu'ils 
font  dans  la  conformité  avec  Je  sus- 
Christ  crucifié, &  que  par  leur  union 
ils  font  plus  difpofez  à  la  croix  Se  aux 
fouffrances.  La  vie  crucifiée  eft  comme 
la  fin  de  la  vie  myllique,  qui  ne  (jrt 
avec  fes  lumières  &e  fcs  douceurs,  quà 
fortifier  l'ame  pour  porter  la  croix. 

Sainte  Thcrcfe  dit,  qu'une  d:s  bon- 
nes marques  d'un  faint  ravifilmenr, 
c'eft  quand  il  opère  en  l'ame  des  defir 
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extraordinaires  de  fouffrir,  &c  quelle 
ne  peut  revenir  de  fcs  fauices  comma-. 
nicacions  avec  Dieu  ,  que  bien  inftruice  j 
qu'il  faut  que  la  pertcdion  de  fon  a- 
mour  foie  à  ibuffrir  pour  l'amour  de  l'ai- 
mée ,  U  non  à  jouïr  de  lui.  La  jouilTan- 
ce  en  ce  monde  ne  vaut  point  la  fouf- 
fiance  ,  en  quelque  manière  qu'on  la 
prenne.  Ne  nous  plaignons  donc  ja- 
mais de  n'avoir  point  de  part  à  la  vie 
myftique,  pourveu  que  noftre  vie  foit 
cruciiiée  ,  3c  rcjouïflbns-nous  de  voir 
dans  l'oraifon  noftre  pauvre  efprit  par- 
mi les  épines  des  fcch.erefles  &  des  froi- 
deurs, plûtoft  que  dans  les  rof-s  d'une 
ferveur  ou  douceur  fenfible.  Il  faut  ai- 
mer la  croix  auffi-bicn  pour  noftre 
efprit,  comme  pour  noftre  corps  :  car 
c'eft  le  propre  d'un  vrai  Chreftien  de  fc 
gloriâcr  en  la  croix  de  J  e  s  u  s-Christ. 
Or  elle  s'étendoit  auiîi-bien  en  i'ame 
qu'au  corps  ,  puifque  fa  divine  amc 
cftoit  toute  dans  les  privations  des  fe- 
cours  fenfibles  en  la  partie  fuperieurc, 
èc  dans  les  dclaiflemens  de  fon  divin 
Père,  nous  devons  aimer  cette  confor- 
mité ,  de  y  demeurer  très- agréable- 
ment. Que  noftre  volonté  donc  foit  tou- 
te dans  l'amour  des  fouffrances  3c  non 
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des  jouïiîances  ,  &  ne  nous  plaignons 
de  rien ,  finon  quand  nous  ne  fouffrons 
point. 

UnQ  ame  à  qui  Dieu  ne  donne  point 
de  grandes  lumières  dans  Toraifon, 
mais  quil  laifTe  dans  les  ténèbres  & 
dans  les  peines  intérieures,  Ibuffre  (5c 
porte  en  cet  état  une  croix  à  la  vérité 
bien  ptlante*,  mais  une  ame  bien  éclai- 
n^e,  «!^  qui  reçoit  les  véritables  lumiè- 
res dans  l'oraiion  ,  foufFre  une  autre 
croix  plus  intime  &  bien  plus  pcfante: 
car  la  lumière  lui  foiiant  voir  l'excel- 
lence de  la  pure  foufFrance  ,  elle  fouf- 
fre  de  ne  fouffrir  pas ,  &c  demeure  ainli 
dénuée  de  toute  forte  de  coniolation. 
L'état  de  lumière  &  de  douceur  lui  pa- 
roifl:  bien  au  defïbus  de  celui  des  ténè- 
bres i  &  quand  la  douceur  revient  a- 
prés  ces  connoifTances  ,  elle  ne  lui  eft 
plus  fi  douce,  aiant  découvert  que  l'a- 
mertume des  délai  llémcns  eil  plus  dou- 
ce àTame  qui  ne  veut  que  le  pur  amour 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  crucifié,  de  qu'el- 
le établit  l'ame  dans  une  plus  haute  voie 
d'union. 

J'avois  befoin  dans  les  ténèbres  de 
Tindiffcrence  à  tout  étati  Se  n'aiant,  ce 
me  femble,  nulle   entrée   en  i'oraifon. 
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je  fouffrois  avec  patience  mon  abjedfcion 
&  ma  pauvreté.  J'ai  plus  bcfoin   d'in- 
différences dans  les  lumières,  qui  ne  me 
femblcnt   maintenant    agréables  ,    que 
dans  le  bon  plaifir  de  Dieu,  qui  nous 
les  envoie  pour  nous  fortiiier  dans  nas 
foibleilcs,  &:  non  pas,  comme  j*ai  cru 
autrefois,  pour  nous  faire  exceller  dans 
la  pratique    du  divin  amour  ,  qui  cil 
plus  cminente  dans  l'état  contraire.  Si 
i'ai   eu  befoin  de  confolâtion  de  mes 
paines  ,  j'en  ai  plus  de  bcfoin  dans  ce 
qu'on  appelle  joie  6c  douceur.    Je  di- 
fois  autrefois  que  je  lae  penlois  pas  ja- 
mais rien  fouftrir  ,  tant  j'eftois  conio- 
lé^  i  prefcnt  je  croi  que  je  fouffrirai 
toute  ma  vie  ,  puifque  je   trouve  des 
croix  en  tout  état  :  je  me  rends  indif- 
fèrent a  recevoir  celle  qu'il  plaira  à  Dieu 
m'envoycr.    Autrefois   je  difois  :   En- 
ivrez-moi de  ccyafolation  :  Fulcite  me 
Jlorihm  ,  fllpate   rns   malk  ,  ^iila  amore 
langnco.  Je  defitois  les  fleurs  &  les  pom- 
mes pour  augmenter  ma  confolâtion  » 
afin  d'augmenter  mon  amour  j  à  pre- 
feut  je  dis  &  chante  pour  me  divertir  : 
Appuiez-moi   de  croix  ,  environnez- 
moi  de  confufîon  de  m.épris  &:  de  pau- 
vreté, car  languiflant  d'amour,  je  veux 

F  iij 


2i6        Le    Chrestieîî 

aimer  plus  parfaitement  que  je  n'ai  ja-^ 
mais  fait. 

C'eft  une  chofe  admirable  ,  que  je 
fuis  plus  pauvre  que  quand  j'eflois  dans 
îa  pauvreté  mefme  de  toute  confolation. 
Je  n'ai  garde  de  recevoir  trop  avide- 
ment la  lumière  &c  la  douceur,  puiiqu'- 
elle  me  rend  plus  pauvre.  Je  m'étonne 
qu'une  ame  fe  trouve  defolée  de  con- 
iolation.  Dans  les  dcfolations  la  partie 
inférieure  fouffre*,  dans  les  eonfolations 
c'eft  la  Tupcricure  Se  plus  élevée,  mais 
peu  connue.  Ji  voi  que  la  fapréme  par- 
tie de  l'ame  ne  peut  eftre  contante  ,  ni 
Gonfolée  que  dans  la  mort  profonde  des 
fens>&  la  véritable  fcparation  des  créa- 
tures j  Ôc  j'aimerois  mieux  l'état  de  de- 
folation,  y  eftant  bien  fidèle,  que  tou- 
tes les  douceurs  de  l'oraifon  la  plus 
élevée,  quand  elle  iroit  jufques  aux  ra-* 
vijÛTemens  6c  aux  extafesr 


c^^ 
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Chapitre     II. 

Des  différentes  fortes  d'oraifon 
mentale, 

JE  trouve  une  eomparaifon  qui  expli- 
que fort  bien  la  différence  de  Torai- 
ibn  ordinaire,  ôc  de  l'oraifon  paiîîve. 
C'eft  qu'un  homme  peut  bien  voir  \<:.% 
meubles  d'une  chambre  Ôc  les  beautcz 
d'un  cabinet  y  en  battant  le  fuiîl,  allu- 
mant la  chandelle  ,  ^  regardant  toutes 
€es  chofosi  ou  bien  avec  la  lumière  du 
loleil  qui  entre  dans  la  chambre  ;  pour 
lors  il  n'a  point  de  peine  ,  il  n'a  qu  à 
ouvrir  \ç,%  yeux.  La  méditation  reflcm- 
ble  à  la  première  façon  de  voir  avec  de 
la  chandelle  ;  la  contemplation  parfaite 
à  la  féconde  manière  de  voir  avec  la 
lumière  du  foleil ,  parce  qu  elle  fe  Isiii 
non  feulement  fans  peine  ,  mais  avec 
plaifir  ôc  tout  d'un  coup.  Quand  la  lu- 
mière du  foleil  manque,  il  fe  flmt  fer- 
vir  de  la  lueur  de  la  lampe  ou  de  la  chan- 
delle ^  quand  Dieu  ne  fe  communique 
pas  par  la  contemplation,  il  le  faut  cher* 
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cher  par  la  méditation,  &  fe  contenter 
de  ce  que  Dieu  donne ,  avec  paix  ôc 
humilité. 

Quand  Dieu  retire  fa  lumière  pafîive  , 
l'on  ne  peut  pas  la  retenir ,  ce  feroit  une 
folie  de  s'y  efforcer ,  mais  il  faut  fîm- 
plement  acquiefcer  au  bon  plaifir  de 
Dieu,  qui  viendra  quand  il  lui  plaira.^ 
Quand  Dieu  veut  que  nous  foins  dans 
les  ténèbres,  fans  chandelle  &  fans  fo- 
leil  5  par  les  impuiffanecs  où  il  nous 
met,  il  faut  y  demeurer  avec  patience 
&#humilité  :  l'ame  ne  doit  vouloir  que 
lui  feul,  en  la  manière  qui  lui  fera  la 
plus  agréable.  Quelque  parfaite  que 
ioit  l'ame,  elle  n'eftpas  toujours  élevée 
à  un  haut  degré  d'oraifon,  mais  plus 
ou  ir.oins,  félon  qu'il  plaift  à  Dieu:  elle 
defcend  quelquefois  dans  les  pratiques 
des  vertus  ou  des  emplois  de  la  charité, 
ou  bien  elle  médite  avec  le  difcours, 
ou  elle  s'applique  a  Dieu  avec  la  pure 
Foi  obfcure.  L'ame  fe  doit  tenir  indiffé- 
rente ,  montant  &  dcfcendant  feloQ 
la  conduite  de  l'Efprit  de  Dieu,  fe  ju- 
geant toujours  indigne  de  tout,  6c  ja- 
mais par  effort  d'efprit  elle  ne  doit  pré- 
tendre aux  faveurs  de  la  haute  contem- 
plation. Mais  quand. on  a  vocation  à, 
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CCS  hautes  oraifons,  le  chemin  pour  y 
arriver  cft  une  parfaite  mort  à  toutes 
chofcs  par  la  fidelle  imuatioa  dv  Jé- 
sus dans  c^s  états  cruciHez  ,  abjets  6c 
pauvres  >  avec  un  amour  de  la  foUtude, 
autant  que  noftrc  condition  le  pourra 
permettre. 

Il  7  a  bien  de  la  différence  entre  une 
lumière,  ou  une  affedion  donnée  à  i'a- 
me  élevée  à  Toraifon  paflîve,  &C  la  lu- 
mière qui  lui  eft  procurée  par  la  mé- 
ditation avec  la  grâce  ordinaire.  La 
première  eft  bien  plus  intime  ôc  plus 
pénétrante,  Sc  pleine  de  plus  de  h:\ic- 
didions*,  la  dernière  néanmoins  luifit 
pour  acquérir  les  vertus,  ôc  rcrvirDieu 
dans  rétat  où  il  nous  appelle.  L'ame 
doit  eftre  attentive  à  l'état  pre(ent  où 
Dieu  la  met,  &  y  ^-m^urer  avec  paix, 
humilité  (S^rfoùmilîion  à  fes  divines  dif- 
pofitions,  ÔC  laiff:r  à  fon  bon  plaiiîc 
de  régler  le  temps  de  fes  viiîtes  ,  3c 
la  manière  d'oraiion  qu'il  lui  voudra 
donner-,  quelquefois  ce  fera  par  la  lim- 
pU*  penfée  ,  d'autres  fois  par  le  difcours> 
ou  par  la  Foi  feule,  ou  par  une  lumière 
pafTive:  il  faut  recevoir  ce  qui  nous  eft 
donné  de  fon  infinie  bonté  avec  grand 
rcfpeâi^nous  eftimant  indignes  de.  la 
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moindre  bonne  peLfée.  Ce  que  l'ame  s 
donc  à  faire  dans  l'oraifon ,  de  hors  l'o- 
raifon  ,  eft  d'cftr;:  fort  attentive  aux  fen- 
tijuens  que  Di^^u  lui  donne,  &c  les  fui- 
vre   avec  courage    de  avec  fideiué.   Si 
elle  fcnt  que  Dieu  l'élevé  à  Toraifon  ex- 
traordinaire, elle  doit  s'y    laifîer  aller  y 
fi-  elle  eil-  retenue  dans  l'ordinaire  .^  elle 
doit  y  demeurer  j  fi  dans  Tariditc,  y  de- 
meurer auifi  contente.  Le  grand  fecret 
de  la  vie  fpirituelie   cft  de  fe  purifier ^ 
Se   de  fe  laifier  mouvoir  à  Dieu  ,  quL 
cft  noftre  principe  &  noftre  fin  derniè- 
re. Il  y  a  des  clîofes  déclarées ,  com- 
me les  Gomniandemens  de  Dieu  de  de 
l'Eglife,  les  obligations  de  nos  états, 
ce  à  quoi  robeïiîanGe  ,  la  charité  ou  la- 
neceiîité  nous  obligent;  nous  n'avons 
pas  bcfoin  de  fcntir  des  mouvemens  im- 
médiats de  Dieu  pour  les  faire  ,  mais 
feulement  en  certaines  chofcs   impre- 
veucs  dans  la  conduite  intérieure,  qui 
regarde  les  chofes  qui  ne  font  ni  com- 
mandées, ni  défendues.  Il  faut  une  très- 
grande  pureté,  pour  fentir  toujours  le 
mouvement  de  Dieu  defiiis  nous  ^  il  y  a 
à  cra.ndre  que  noftre  imagination  ne 
nous»  trompe^ 

Les  Saines ,  qui  par  la  conduite  de  l'a 
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grâce  ont  écrit  des  chofcs  intérieures, 
nous  impriment  foavent  leurs  penfées 
&  leurs  fcntimens,  &raefme  ils  prient 
Dieu  pour  cela  au  ciel ,  c^cft  pourquoi 
il  y  a  grande  bénédiction  a  lire  leurs  li- 
vres avec  grâce  &  dévotion.  Mais  quel- 
que étude  que  nous  puifîions  faire.  Ton 
ne  connoift  point  ce  que  c'eft  que  l'orai- 
ion  par  ce  que  les  livres  en  difent ,  mais 
par  le  propre  exercice  3c  par  la  lumière 
deiamsÛTieoraifon.  Nous  fçavons  tou- 
jours bien  en  gênerai,  que  l'oraifon  eft 
la  fourcc  de  toute  vertu  en  Tame  :  qui- 
conque s'en  éloigne,  tombe  en  tiédeur 
ôc  en  imperfe6bion.  L'oraifon  eft  un  feu 
qui  échauffe  ceux  qui  s'en  approchent  j 
&  qui  s'en  éloigne,  fe  refroidit  infail- 
liblement. Sain  ou  malade,  gai  ou  tri- 
ftc  ,  il  faut  toujours  faire  oraifon,  fî 
an  ne  veut  pas  déchoir  notablement  de 
la  vertu. 
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Chapitre     III. 

S^  il  faut  efrre  indiffcrent  à  telle  oral- 
fon  que  Dieu  vjudra  que  notts 

flJlÛ^JS, 

L'Ame  doit  éviter  deux  extrcmitez, 
qui  iont  quafi  egalcm^'iit  vicieufes; 
l'imc  de  vouloir  plus  de  grâce  de  de  per- 
fection que  Dieu  ne  lui  en  veut  don- 
ner, &  tomber  pour  cela  dans  quelque 
troLible   Ôc    déi^ouft: ,  voiant    la  srandc 
grâce  des  autrjs,  ôc  les  dons  d'orailon 
qui  les  él.vjnt  au  defius  de  noftre  état, 
qui  paio^ft  beaucoup  ravalé  en  compa- 
raifon  ;  i  autre  de  n'eftre  pas   afllz  fi- 
delie  à  opérer  luivant  fa  grâce  ,  foit 
par  lafcheté  ,   craignant  les    peines   & 
les  ioLiffrances  que  1  on  rencontre  dans 
les  pratiques  de  la  vertu,  foit  par  légè- 
reté, pour   n'avoir   pas  affz    d'atten- 
tion fur  noftre  intérieur ,  qui  fait  que 
nous   ne  connoiffons   pas    les  moiive- 
mcns  de  la  grâce,  oul:is  aiant  connus  , 
nous   nous    divertiffoQS  trop  aifé.nent 
aux  chofes  extérieures ,  ôc  oublions  ainfi 
les  mifciicordes  de  Dieu. 
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Qiiand  une  ame  eft  bien  pure  ,  8c 
qu'elle  a  l'cxp  jrience  des  mouvemens 
dj  la  grâce  en  elle,  les  reconnoifTant 
ôc  les  diftinguant  des  mouvemens   de 
la  nature ,  cik  n'a  qu'à  s'expofer  aux 
raions  du  Soleil  divin,  pour  les  rece- 
voir dans  fon  centre  ,  en  eftre  illumi- 
née &  échauffie.  Et  c'eft  ainfi,  à  mon 
avis,  que  Dieu  veut  que  de  certaines- 
amcs  fàiVnu  oraifon,  quand  elles  ont 
l'expérience  ,  que  telle  eft  la  conduite 
&  la  volonté  dj  Dieu  fur  elles;  ôc  vou- 
loir Eiire  autrement  fous  prétexte  d'hu- 
milité ,  ou  de  crainte    de    tromperie, 
c'eft  ne  ù  pas  (o  inlettre  à  la  conduite 
de  TEfprit  de  Dieu,  qui  foufflj  où  il 
lui  plaift.  Se  quand  il  lui  plaift.   C'eft 
un  grand  (ecrec   deftre   dans  une  en- 
tière pafîî/ccé,  3c  anéantir  toute  pro- 
pre opération. 

Quand  le  divin  Soleil  s'éclipfe  volon- 
tairement pour  (a  gloire  &  pour  le  bien 
des  âmes,  comme  dans  les  ténèbres  •,  ou 
que  nos  itîip-rf.dioas  r  nident  le  fond 
de  noilre  cœur  impur  &  crafT^ux  ,  ôc  peu 
fufceptible  d^s  lumières  fjrnaturelles, 
1  ame  n'a  qu'à  fe  tenir  contente  dans  ces 
privations  3c  obfcuritez  ,  puifque  c'eft 
le  bon  plailir  du  divin  Soleil  qui  Té- 
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claire.  Pour  la  tenir  dans  ces  tcnebrcs, 
il  n'a  pas  moins  de  lumières  ;  c'eft  ce 
^ui  fatisfait  cette  ame  obfcure  &  re- 
fignée.  Dieu  feul  ed  le  {lijct  de  Çx  joie, 
èc  non  la  réception  des'  lumières  ou  des 
feveurs  qu'il  lui  communique  par  fa  li- 
béralité infinie.  Voilà  pourquoidie  ne 
perd,  ni  fa  paix  ,  ni  fa  joie,  en  per- 
dant les  lumières  ôc  les-  douceurs  de 
fon  oraifon.  "'' 

Celui  qui  fe  donne  à  un  Prince  pour 
le  feul  intereft  de  la  feule  fatisfadtion 
du  prince ,  fans  y  recherclvèr  fon  pro- 
pre honneur,  fon  contentement  parti- 
culier, ni  fon  intereft  ,  eft  indiffèrent 
quel  fervÏG'j  il  lui.  rende ,  &  quel  traite- 
ment il  en  reçoive ,  poarveu  qu'il  en 
demeure  fatisfait.  S  il  le  retient  auprès^ 
de  fa  perfonnc  pour  le  careffer,  il  en 
cft  content  -,  non  parce  qu'il  reçoit  des 
carefll^s ,  mais  parce  que  le  Prince  fe 
contente  en  cela  :  s'il  l'éloigné  de  lui, 
Temploiant  dans  les  affaires  fafcheu- 
fcs  &  pénibles ,  il  efl  content ,  non  par- 
cc  que  c'cft  un  éloignement,  ou  une 
peine,  mais  parce  que  c'eft  le  plaifir  du 
Prince,  qui  efl  la  feule  chofe  qu'il  a  re- 
gardée ,  quand  il  s'efl  donné  à  lui.  Telle 
doit  eflre  une  ame  qui  veut  feryir  Dieu 
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pour  le  très -^  pur  amour  de  Dieu.  Si 
Dieu  la  carcflc  dans  une  oraifon  toute 
pleine  de  douceurs,  elle  en  cft  contente, 
parée  que  tel  eft  le  bon  plaifîr  de  Dieu  j 
s'il  la  bannit  de  fa  prefence ,  la  tenant 
dans  les  ténèbres,  elle  en  eft  contente j 
parce  que  tel  eft  le  bon  plaifir  de  Dieu; 
s'il  l'applique  aux  exercices  de  la  cha- 
rité, voulant  qu'elle  mené  une  vie  plus 
aélive  &  laborieufe  que  contemplative, 
elle  en  eft  aufîi  contente,  parce  qu'elle 
y  voit  le  bon  plaifir  de  Dieu,  qui  cft 
l'unique  chofe  qu'elle  cherche  dansfoit 
fervice. 

Ceî?te  indifférence  difpofe  une  ame  à 
recevoir  de  fort  grandes  grâces  :  car 
elle  la  met  quelquefois  dans  un  oubli' 
total  de  foi-mcfme  ,  Se  de  toutes  les 
créatures,  faas  qu'elle  fafte  mefme  au- 
cune reflexion  fur  fes  interefts  tempo- 
rels ou  éternels  5  n*aiant  en  veuë  que  le 
fcul  bon  plaifir  de  Dieu,  &  ne  défi- 
rant  que  lui  feul*,  en  forte  que  le  moin- 
dre retour  vers  elie-mefmc,  ou  vcr^  la" 
béatitude,  ou  vers  quelque  autre  chofe: 
qui  ne  foitpas  Dieu,  lui  eft  infuppor- 
table,  parce  qu'elle  ne  veut  que  Dieu 
ftîul  :  qui  eft  un  état  de  grande  nudité, 
de  d'unç  mort  entière,  à  foi-incfme ,  Ôc 
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une  oraifon  fort  fublime,  où  Dieu  éle- 
vé une  ame  qu'il  voit  loùmife  de  indif- 
férente à  une  moindre  oraiibn,  ou  à  un 
état  de  pur  delaifTement ,  lî  tel  eft  le  bon 
plaifir  de  Dieu. 

Il  arrive  auiïî  fouvent,  que  dans  un 
état  de  p:in2S  &  de  privation  l'ame  eft 
tellement  dans  la  nuit  obfcure ,  qu'elb 
ne  voit  ri-n  de  Dieu,  qui  lui  {cmblc 
entièrement  caché  y  èc  ce  qui  fait  fa 
plus  grande  croix  ,  elle  n'a  point  de 
pcnfée  de  le  pouvoir  jamais  trouver,  la 
feule  v:uc  de  ion  banniflement  l'occu- 
pant. Si  dans  cet  état  elle  eft  contente, 
&  qu'elle  confent  au  d-lTein  rigoureux 
de  Dieu  fur  elle,  elle  eft  en  Dieu  d'une 
façon  excellente  ,  fans  qu*clle  y  penfc 
cftre-,  elle  poffede  fon  fouverain  bien, 
quand  elle  croit  l'avoir  perdu ,  &  quand 
€lic  penfe  eftre  toute  remplie  d:  foi- 
mefme  &  de  fa  mifere  ,  de  fcs  répu- 
gnances ôc  de  fes  imperfedions,  elle  eft 
en  effet  pleine  de  Dieu,  &  unie  à  fon 
bon  plailir  d'une  façon  plus  noble  ôc 
plus  pure  qu'elle  ne  fçauroit  croire.  Tel 
eft  l'avantage  d'une  ame  qui  n'affjction- 
ne  point  une  manière  d'oraifon  plû- 
toft  q  l'une  autre,  mais  qui  fe  tient  in- 
différente pour  recevoir  de  Dieu  celis 
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qu'il  lui  voudra  donner*,  fon  avantage 
cft  5  qu'elle  fait  toujours  fort  bonne 
or  ai  fon. 


Chapitre     IV. 

^i^îl  ejt  fm  tout  necejfaire  de  s'a^fli-- 
quer  à  Nraifen. 

FAuTE  de  bien  concevoir  que  to»- 
te  noftrc  perfcdion ,  &  toute  la  gloi- 
re de  Dieu,  que  nous  pouvons  lui  pro- 
curer en  nous,  gift  en  noftre  intérieur, 
&  non  à  faire  des  ouvrages  extérieurs^ 
noftre  vie  fe  paiTe  vainement  &  inuti- 
lement pour  Dieu  &  pour  nous.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  précieux  à  Thomms  que 
fon  intérieur ,  il  le  doit  confervcr  par 
préférence  à  qui  que  ce  foit  v  il  ny  % 
rien  aulîî  où  Dieu  reçoive  plus  de  gloi* 
re  au  dehors  de  lui-m:fme.  C  eft  donc 
là  principalement  qu'il  faut  s'efforcer 
de  lui  rendre.  C'eft  de  l'intérieur  que 
procèdent  les  purs  amours  vers  Dieu, 
&  vers  le  prochain,  la  pureté  d'inten- 
tion, le  z:lc   de  la  gloire  de  Dieu,  & 
tous  les  biens  qui  font  en  l'ame  -,  6c  il  cft 
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négligé  pour  nous  occuper  trop  au  de- 
korSj&aux  bannes  affaires  extérieures, 
où  il  fe  gliff-"  ordinairement  beaucoup^ 
d'impureté,  parle  mélange  des  recher- 
ches de  la  nature. 

Beaucoup  d'ames  font  déch:ucs,  de 
pafTent  leur  vie  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  dans  l'impureté  &  dans  l'nn- 
perfe6lion,  faute  de  lumière  j  de  dks 
manquent  de  lumière,  parce  qu'elle  ne 
s'acquiert,  ou  ne  fe  donne  orduiairc- 
ment  que  dans  l'oraifon.  Qr  laiffant  To- 
raifon  ious  d-  bons  prétextes ,  comme  de 
vacquer  au  falut  des  autres  ,  de  travail- 
ler à  la  gloire  de  Dieu  ,  elles  fe  trou- 
vent privées  de  cette  lumière*,  &  fau- 
te de  l'avoir,  elLs  manquent  de  cor- 
refpondanee  à  fa  grâce.  Et  faut  remar- 
quer que  l'ame  doit  eftre  fideile  à  ces 
temps  d'oraifon,  fi  elle  veut  faire  fub- 
fifter  la  vie  de  grâce  en  elle  ^  &  ne  pas 
s'attendre  de  n'avoir  plus  de  bonnes  af- 
faires :  car  il  s'en  trouve  toujours  ail'  z  , 
&  c'eft  mefme  un  artifice  du  deraon 
d'en  fufciter,  pour  retirer  les  bonnes 
âmes  de  l'oraifon  j  à  quoirondoit  bien 
prendre  garde  ,  cela  eftant  une  tre$- 
fubtile  tentation.  Pourveu  qu'il  nous 
affoibliffe ,  Se  qu'il  oils  la  vigueur  de 
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Tàme,  c'eft  ce  qii'U  cherche:  car  après 
il  nous  fait  to-mber  dans  des  imper- 
ferions  8c  défauts  ,  qui  nous  portent 
grand  préjudice.  Combien  y  a-c-il  d'a>- 
mes  que  les  bonnes  affaires  ruinent , 
pour  en  trop  faire ,  ou  ne  les  faire  pas 
de  Tordre  de  Dieu  Se  de  k  grâce. 

Apportons  une  fidélité  gjnereufe  à 
l'exercice  de  la^^ainte  oraifon.  Par  fon 
moien  Von  approche  de  la  divine  fouf- 
ce  ,  d'où  dérive  en  l'arac  toute  vertu;, 
G'eft  un  feu  que  l'oraifon  ;  qui  s'en 
éloigne ,  tombe  dans  la  froideur.  En 
quelque  état  que  vous  vous  trouviez, 
jfain  ou  malade,  abjet  ou  honoré,  pau- 
vre ou  abondant  5  ne  manquez  jamais 
a  voftre  oraifon,  qui  doit  eftre  préfé- 
rée à  toutes  chofes  :  elle  tient  refflrré 
&  caché  en  foi  tout  le  bonheur  de  féli- 
cité qui  fe  pjut  participer  de  Dit:u  en 
ce  monde.  Le  plus  grand  bien  que  je 
voudrois  fouhaiter  à  une  perfonne  que 
j'aimerois,  ce  fjroit  le  don  de  Vefprit 
d'oraifon -,  fçachanc  que  c'eft  la  chofc 
qui  nous  donne  entrée  dans  le  cabinet 
des  merveilles  de  Dieu,  ôc  qu'elle  con- 
tient en  foi  toutes  les  grâces. 

L'oraifon  eft  donc  la  fource  d  :  toutes 
ks  g.raccs  en  1  anic  j  fans  elle  rieu ,  de 
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Tamc  s'en  ira  peu  à  peu  mourant.  Quel- 
ques affaires  qu'aient  eu  hs  Saints  y 
ils  ont  toujours  eu  lidelité  à  l'oraifon, 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  mefmc  nous  l'a  mon- 
tré par  l'exemple  de  fa  vie  convcrfantey 
«n  laquelle  il  faifoit  fouvent  des  orai- 
fons  ,'  ôc  fc  retiroit  pour  ce  fujct.  La 
grande  fouree  de  nos  defordres  ,  c'cft 
que  nous  nous  engageons  par  légèreté, 
&:  faute  de  circonfpe<Si:ionj  à  des  def- 
fejns  Se  des  ouvrao-^s  humains  i  &c  com- 
me  Dieu  ne  nous  y  veut  pas  5  il  nous  y 
iâilTe  fans  grâce ,  6c  enfuite  nous  tom- 
bons en  mille  fautes  5  &  nous  nous  trou- 
vons en  de  grandes  indifpofitions  pour 
l'oraifon  j  &  l'oraifon  nous  manquant 
une  fois ,  tout  nous  manque. 

ÏI  faut  que  toute  noftre  vie  roufs  fur 
cette  maxime  ,  que  noftre  perfection 
eonfîfte  principalement  dans  noftre  in- 
térieur y  que  noftre  intérieur  ne  (c  for- 
me que  par  la  fidélité  à  la  grâce ,  qui  eft 
celle  qui  produit  en  nous  la  mort  des 
créatures,  les  aneantiiïemens  de  nous- 
mefmes  ,  l'amour  de  la  mortification 
&  des  aufteritez  corporelles,  l'inclina- 
tion à  la  folitude,  &  à  la  fuite  de  tout 
ce  qui  ftate  les  fens,  &c  ce  que  le  mon- 
de chrcrit.   Cette  grâce  qui  opère  en 
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nous  tous  ces  bons  effets ,  ne  fc  reçoit 
bien  abondamment  que  dans  l'oraifon^ 
ne  s'augmente  ordinairement  que  par 
roraifon*,  èc  nous  ne  fçaurions  bien  le 
reconnoiftre  ôc  lui  eftre  fidèles ,  qu'au- 
jrant  que  nous  faifons  bonne  oraifon. 
Dr  il  eft  très-difficile,  Ôc  comme  ini^ 
polTibîe,  de  conferver  refprit  d'oraifoti 
dans  les  tracas  §c  dans  les  affaires,  qui 
pour  l'ordinaire  ne  fervent  qu'a  diver- 
tir noftre  cfprit  de  Dieu  :  de  là  vient 
que  peu  d'ames  parviennent  à  la  perfe- 
ction ,  dautant  que  peu  fe  difpofent  à  la 
pure  oraifon,  la  plufpart  la  négligent  ou 
la  quittent  abfoluraent,  8c  l'aneantiiTcnt 
fous  prétexte  de  la  charité  du  prochain, 

Qu^il  faut  de  difcretion  à  une  amc  qui 
veut  eftre  toute  à  Dieu,  pour  éviter  les 
obftacles  de  la  perfcdion ,  qui  font  fou- 
vent  tres-fpecieux  1  qu'elle  a  befoin  de 
fidélité  &  de  courage  1  Quiconque  eft 
foiblc  dans  l'oraifon,  ne  doit  pas  fc  ré- 
pandre dans  Tadfcion  ,  quelque  bonne 
qu'elle  paroifTe^  autrement  elle  profi- 
tera peu  dans  les  voies  de  Dieu,  ôc  foii 
intérieur  demeurera  très-petit. 

Quand  on  voit  pluficurs  grands  fer- 
viteurs  de  Dieu,  qui  travaillent  à  le  foi- 
re honorer  dc  aimer ,  ôc  qui  font  tant 
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de  grandes  adions  pour  Ton  fcrvice  : 
ce  grand  bien  qui  a  de  l'éclaf,  donne 
quelquefois  de  l'émulation,  &  on  vou^ 
droit  trayailicr  comme  eux  j  mais  la  fi- 
délité ne  condfte  pas  à  fuivre  leur  grâ- 
ce, chacun  doit  ménager  la  jfienne^  de 
admirer,  fans  envier,  celle  des  autres. 
Je  n'ai  ,  ce  me  fcmble  ^  defîr  d'eflre 
que  ce  que  Dieu  dciire  que  je  fois ,  ni 
plus  ni  moins, tant  à  rintericiir  comme 
i  l'exterivur,  tant  à  U  nature  comme  q, 
la  grâce.  Je  voi  les  autres  parfaits  ,  ôc 
moi  imparfait ,  fans  que  cela  me  dé- 
courage, mais  je  le  vol  avec  plaifir,  les 
autres  exempts  de  leurs  pafîions,  ^^xrioi 
combattant  avec  Ks  miennes  ',  les  au- 
tres rendant  de  grands  fcrviees  à  Dieu, 
&  moi  ne  faifant  rien  -,  les  autres  forts 
&c  puiffans  pour  ^-gir>  &  moi  infirme  & 
maladif:  enfin  je  voi  avec  plaifir  que 
les  autres  font  tout ,  &c  que  je  ne  fuis 
rien  que  mifcre  &  impuiflance. 

Je  me  confole  en  la  veuë  du  deffein 
de  Dieu  fur  moi,  Se  en  l'amour  de  fori 
bon  plaifir.  Car  Dieu  veuc  avoir  quel- 
quefois à<:s  bouches  inutiles  dans  fa 
maifon,&  des  perfonnes  qui  ne  fervent 
de  rien  qu'a  faire  voir  fes  bont  z  ôi  C^s 
magnificences  j  comme  l'on  voit  chejs 
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quelques  grands  Seigneurs  ,  qui  ont 
des  perfonnes  inutiles,  feulement  pour 
faire  voir  qu'ils  font  riches  &  puillans. 
Quand  on  n'a  point  d  autre  occupa- 
tion fur  la  terre,  que  de  vacq',ier  à  lo- 
raifon  ,  on  eft  ,  ce  femblc  ,  inutile  :  car 
on  ne  fait  point  de  fcrvice  à  Dieu,  pour 
le  moins  qui  paroillc  ^  mais  il  fe  faut  ré- 
jouir dans  cette  inutilité  ,  qui  donne 
fujet  à  Dieu  de  faire  voir  f<:s  bontez,. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  au  ciel  beau- 
coup d'ames,  qui  n'auront  gueres  ren- 
du de  fervice  à  Dieu ,  qui  dr  paru  aux 
yeux  du  monde  :  comme  tant  de  fo- 
îitaires,  tant  de  perfoiuics  fans  talens; 
ëc  néanmoins  ils  feront  quelquefois 
des  plus  élevez  dans  la  maifon  éternel- 
le. Tout  leur  emploi  n'aiant  eflé  qu'à 
cultiver  dans  leur  interi-ur  les  grâces 
qu'ils  auront  receucs  de  fon  infinis 
bonté  ;  le  fervice  ôc  h  gloire  qu'ils 
lui  ont  rendue  >  n'eftoit  connue  que  d.e 
lui. 
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Chapitre     V. 

Des  ohjlacles  qui  empefchent  de  faire 
eraifon, 

JE  voi  clairement, &  connois  par  ex- 
périence, que  les  affaires  temporel- 
les de  nos  maifoHs  defoccupent  beau- 
coup de  Dieu  :  refpnt  y  penfe ,  lorfqu  il 
y  faut  donner  ordre  ,  &  quitte  cette 
tlouce  &:  bienheureufe  appIiciKion  à 
Dieu.  L'ame  ne  fait  pas  mA\  au  con- 
traire y  eflant  obligée,  elle  plaida  Dieu 
de  p enfer  au  temporel  pour  une  bonne 
intention  :  mais  elle  fait  fans  comparai- 
fon  mieux  de  ne  penfer  qu'à  Dieu  fcuJ , 
^  de  ne  fe  point  caufer  cette  fafcheufe 
privation  de  fon  fouverain  bien  pour 
des  loins  terreftres.  Ceux  que  Dieu  laif-  ^ 
fe  dans  les  états  mondains  ,  font  bien 
d'y  vacquer ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  da- 
vantage d'eux  >  mais  ceux  qu'il  attire 
fans  referve  pour  eftre  tout  à  lui  par 
la  voie  de  l'oraifon,  ne  peuvent  fans 
infidélité  eflre  dans  \qs>  foins  des  cho- 
fes  delà  terre  :  ils  les  doivent  éviter,  &: 

ne 


Intérieure  Liv.  VIL  T4f 

ne  fe  partag:r  pas, un  Dieu  les  voulant 
avoir  pour  lui  feul. 

Les  affaires  obfcurciffcnt  &  empet 
chent  mon  ame,  &  jamais  je  nyv-ou- 
-drois  vacquer  par  aucune  confidjration 
humaine^mais  par  le  pur  amour  de  Dieu, 
qui  nous  veut  humilier  jufqu"s-là  ,  de 
nous  rendre  necciîîteux,  &c  afTajettis  au 
temporel  pour  fe  foûtien  du  corps  :  il 
faut  néanmoins  toujours  avoir  grand 
égard  à  ne  lui  donner  qu  :  le  neccUaire. 
Jj  fens  manif:ftcment  obfcurcir  &  a- 
neantir  mon  ame  ,  quand  je  mange 
quelque  délicat  morceau,  quoi-quc  ce 
ioit  a  regret.  La  vie  animale  ie  forti- 
fie alors  en  moi  ,  &c  la  vie  de  l'efprit 
's'afFoiblit.  Le  corps  aifoibli  n'affoiblit 
point  mon  ame  àprefent^  mais  ^IJe  de- 
vient vigourcufe  pour  s*élsver  à  Dieu , 
-quand  le  corps  eft  abattu  par  quelque 
forte  d  abftinence  :  de  cependant  tout 
le  monde  crie. 

Il  faut  qu'un  ihterieur  foit  tres-par- 
faitemcnt  établi  ,  quand  dans  les  em- 
plois mondains  ôc  dans  les  foucis  tem- 
porels il  fubfifte  en  fa  pureté  de  f:rveur. 
Il  s'y  rencontre  mille  occafions,  qui 
excitent  les  mouvemens  de  colère ,  d'im- 
patience ,  de  trifteflc  ,  de  vaine  joie: 
//.  Partie^  G 
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quoi-qu'on  ne  les  fuive  pas ,  on  les  fent  ^ 
êc  ce  (entiment  diminue  de  la  profon^ 
xie  paix  du  cœur,  par  laquelle  if  eft  tout 
uni  à  Dieu.  Il  faut  tr^s-peu  de  chofc 
four  empefcher  qu'une  ame  ne  s'élève 
à  la  contemplation  ,  ou  plûtoft  qu'elle 
n'y  foit  élevée  de  Dieu  -,  de  aulîi  très- 
peu  de  chofe  pour  l'obfcurcir ,  quand 
elle  y  eft  élevée  :  car  la  moindre  petite 
émotion  la  rend  indiipofée  a  recevoir 
les  imprefTions  divines.  C'ell-pourquoi 
un  homme  d'oraifon  doit  eftre  un  hom- 
me mort-,  ^  ainfi  fi  loraifon  ne  porte 
une  perfonne  à  remporter  de  continuel- 
les victoires  fur  [es  paiîions  ,  humeurs 
ôc  inclinations,  &  à  la  pratique  dérou- 
tes les  vertus  chreftiennes  ,  c'eft  une 
faufTe  oraifon  ôc  une  pure  illufîon. 

Je  connois  plus  clairement  que  ja- 
mais 5  que  l'efprit  d'oraifon  ne  lecon- 
fcrve,  ni  ne  fe  perfedionne  qu'en  ceux 
qui  font  tout  morts  à  leurs  fcns  ,  au^ 
fteres  ,  penitcns  &c  <iégagez  de  ce  qui 
n*efl:  pomt  Dieu.  Il  ell  vrai  qu'il  faut 
fuivre  confeil  pour  les  aufleritez  cor- 
porelles ,  quand  on  eft  d'une  comple- 
xion  foiblc  -,  mais  communément  on 
5'épargne  trop  ,  6c  nous  fommes  bien 
éloignez  de  Tefprit  des  grands  pcnitcns> 
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qui  efloient  tres-aufteres  ,  ôc  aulîî 
grands  contemplatifs.  C'eft  fe  moquer 
devouloirfaircoraifon,  ôc  vouloir  en- 
core prendre  goull  aux  créatures  j  quoi- 
que ce  fuft  en  cJiofe  permife  à  la  ri- 
.  gueur,  ce  n  eft  pas  fans  infidélité  à  un 
intérieur  dans  lequel  l'oraifon  ,  &  h 
conformitéavcc  Je  s  us-Ch  R  i  s  t  cru- 
cifié doit  régner  :  ce  que  l'on  peut  faire 
au  commencement  de  la  vie  dévote,  ne 
doit  pas  eftre  permis  dans  le  progrès  j 
il  faut  vivre  conformément  à  l'état^pre- 
fent,  où  Dieu  nous  met. 

Gerfon  dit  fort  bien  :  Si  vousrefufez 
les  confolations  extérieures,  vous  aurez 
les  intérieures.  La  raifon  cft  ,  ce  me 
femble  ,  que  les  confolations  intérieures 
participent  de  la  pureté  de  leur  fourcc, 
qui  eft  l'union  de  Dieu  a  l'amc,  &  ne 
peuvent  fc  rencontrer  fouvcnt  avec 
aucune  impureté  ou  imperfedion.  Or  il 
cft  vrai  que  les  joies  de  confolations 
des  fens  font  terreftres,  impures  ^im- 
parfaites j  par  confcqucnt  elles  font 
contraires  a  l'cfprit  de  la  grâce  ,  qui 
rend  l'ame  fort  pure  &  pen  itente  ,  ôc 
dans  un  parfait  dénuement  de  tout  ce 
qui  n'eft  point  Dieu.  De  plus  Jes  con- 
folations  intérieures  font   proprement 

G  n 
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de  petites  participations  des  délices  iR- 
finies  qae  Dieu  a  de  (oi-mcÇmc  dans 
Ibi-methie  :  Dieu  eft  jaloux  de  pareil- 
les faveurs ,  de  ne  les  communique  qu'à 
un  cœur  dont  il  eft  aimé  uniquement, 
6:  qui  ne  veut  prendre  plaifir  qu'en  lui 
fjul-,  autrement  il  fe  reflerre  dans  fa  di- 
vine efl'.nce  ,  &  ne  fe  manifcfte  point» 
Or  les  confolations  de  la  terre,  quand 
tll  s  entrent  dans  un  coeur  ,  le  parcagcnt 
^  le  retirent  de  Dieu ,  ôc  D.i^u  aulTi  s'en 
tio  gne  5  de  lui  retire  f.s  faveurs. 

CMl:  pourquoi  les  Saints  qui  veu- 
lent élire  tout  à  Dieu,  femortitient fans 
rtivive  ,  &c  tant  que  le  corps  le  peut 
porter  ,  afin  que  leur  amour  ne  fe  ré- 
pande point  par  les  fens  ,  &  que  nulle 
créature  n'y  puiffe  avoir  part ,  mais  feulsJ- 
ni^iit  celui  pour  lequel  elles  (ont  créées. 
Courage ,  ame  chrelHenne  -,  embrafïez  la 
croix,&  fuivez  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T,il  vous 
conduira  dans  le  fejour  de  fes  délices. 
.  Ne  vous  embarraffez  point  des  choies 
extérieures  fans  l'ordre  de  Dieu  bien  re- 
connu,  fi  vous  n'.n  voulez  recevoir  de 
l'ai^lidion  d'efprit ,  &  du  déchet  dans 
voihe  perfection.  Bienheureux  qui  fuie 
la  multiplicité  :  car  par  ce  moien  il  a  un 
erand  accès  à  l'oraifon.  *■ 
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Plufîeurs  chofes  nous  fimblent  necef- 
faires,  qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  la 
corruption  de  la  nature  y  qui  opère 
quafi  continuellement.  Si  Dieu  Eiifoit 
un  précis^'cle  toutes  nos  adions,  il  ne 
s'en  trouveroit  peut-eftre  pas  une  bon- 
ne, &  qui  lui  pluft  entièrement.  Nous 
ne  faifons  quafi^  rien  que  félon  la  natu- 
re, &:  nos  inclinations  humaines-,  t^ fi 
la  grâce  s'y  trouve  ,  c'eft-  rarement ,  6c 
quafi  jamais  félon  toute  fon  étendue.^ 
Quelquefois  elleeft  au  commencement, 
mais  pv^u  dans  la  fuite.  Or  ce  qui  eft  pu- 
rement naturel ,  ne  plaift  pas  i  Dieu  : 
faut  que  la  grâce  s'y  trouve  ,  afin  que 
l'adion  lui  foit  agréable  ,  Se  qu'elle 
nous  difpofe  à  l'union  avec  lui.  O  que 
la  pure  vertu  eft  rare  l  Ge  qui  paroillle 
meilleur  ,  eft  mélangé  de  nature  ôc  de 
grâce.  G^ux  qui  ont  lumière  ,  le  voient  j 
les  autres  ne  s'apperçoivent  que  des  pé- 
chez ôc  des  groftes  imperfjàions. 

De  tout  cela  on  peut  conclure,  qu'il 
y  a  principalement  quatre  grands  ob- 
ftacles  qui  empefchent  a  la  plufpart l'e- 
xercice de  l'otaifon  ,  qui  font  :  i.  le  trop 
d'affaires  5  où  Ton  s'engage  fans  l'ordre 
de  Dieu  :  2.  le  trop  de  delicatclfe  ,  ôc 
^k  U'op  peu  d'aufleritez  corporelles  :  5. 

G  iij 
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le  peu  de  retraite  intérieure  5c  extérieu- 
re y  on  n'affcdionne  pas  âffez  la  recol- 
ÏQÔiion  5  ni  la  folitud^-  :  4.  le  trop  de 
iafcheté  à  mener  une  vie  purement  hu- 
maine, fuivant  les  inclinations  de  la  na- 
ture. Jamais  on  ne  fera  homme  d'orai- 
fon  5  il  on  ne  vit  de  la  vie  {iirhumaine, 
èc  fi  on  ne  pratique  les  vertus  avec  fidé- 
lité de  avec  generofité. 


Chapitre     V  I. 

Des  moierjs  qtit  facilitent  l'exercice 
de  l'oraifon, 

li  T  L  ne  faut  point  que  celui  qui  veut 
X  entreprendre  l'exercice  de  l'orai- 
fon  5  s'attende  à  autre  chofe  qu'à  des 
croix  de  corps  &  d'efprit  ,  de  la  part 
de  l'enfer  ,  c^ui  hait  fur  tout  les  gens 
d'oraifon  :  de  la  part  de  la  nature  ,  qui 
a  des  répugnances  à  une  vie  qui  la  cru- 
cifie en  tout  5  &:  à  un  exercice  qui  Te- 
lève  au  dcflus  de  toutes  fes  inclinations: 
&  de  la  part  du  monde  ,  qui  ne  goùtc 
pas  tant  de  retraite, ni  tant  de  mortifi- 
cation. Mais  l'on  ne  peut  entreprendre 
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le  grand  fervice  de  Jesus-Christ 
crucifié  y  fans  porter  fa^  croix.  One  vie 
pauvre  &:abjcâ:e,méprifée  Se  fouffran- 
te  5  de  qui  fe  retranche  au  pur  neceflai- 
rc  ,  qui  confifte  au  vivre  èc  veftir ,  &• 
encore  Tun  Se  l'autre  pauvrement  ,  cQ: 
une  bonne  difpofition  à  loraifon. 

2.  C'en  eft  une  tres-excellcnte  de  fe 
confcrver  dans  la  conformité  aux  étatS' 
de  la  vie  fouffrante  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  Xy 
Ôc  dans  l'exercice  de  fes  pures  vertus  ,■ 
les  pratiquant  dans  les  occafions.  N'a- 
voir point  d'autre  prudence  que  lafa- 
créc  folie  de  la  croix  y  fuivre  les  voies 
de  la  grâce  qui  naus  font  infpirécs ,  quit- 
tant tout  ce  qui  s'y  oppofe,  comme  des 
obiiacles  au  dcâ'^^rn  de  Dieu,  quoi  que 
puifîcnt  dire  la  prudence  humaine  ,  &c 
la  repugiiance  de  la  nature. 

5.  C'efl  un  bon  moien  d'oraifon  de 
n'avoir  que  cette  unique  affaire  ,  qui 
n'ell:  pas  petite  ,  puifque  c'cft  faire  en 
terre  l'unique  chofeque  font  les  Bien- 
heureux au  ciel  ,  contempler  Se  aimer 
Dieu.  Du  moins  nous  en  devons  faire 
noftre  princip  de  affaire  ,  faifant  céder 
toutes  les  autres  à  celle-là.  Se  non  pas 
comme  font  la  plufpart,  qui  accommo- 
dent, leur  oraifo-n  à  la  difpofition  de 
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iv.urs  autres  affaires.  Il  ne  faut  donc 
point  ù  chargv^r  d'affaires  ,  ni  d'em- 
plois ,  ni  s'aller  offrir  avec  emprefle- 
ment  a  fcrvir  les  uns  &:  ks  autres  fous 
prétexte  de  charité.  Marthe  qui  s'em- 
prtfîbit  fort  pour  fervir  corporcllement 
Jesus-Ghrist  mefme  ,  fut  rcprife 
de  fe  troubler  autour  de  la  multitude 
des  chofes  qu'elle  entreprenoit  *,  ôc  fa 
fœur  loiiée  de  ne  s'arrefter  qu'à  l'uni- 
que necjlTaire  ,  qui  efloit  la  contem- 
plation. 

4.  C'efl:  un  bon  moien  d*orâifonde 
ne  s'engager  point  dans  le  commerce 
du  monde,  ni  dans  les  vifîtesjpouren 
faire,  ou  pour  en  recevoir  ,  fi  elles  ne 
foKt  tres-neceffâires  5  6c  que  les  obliga- 
tions de  la  charité  ,  ou  de  nos  condi- 
tions nous  y  forcent  j  ôc  s'il  eft  libre 
de  les  choifîr  ,  éviter  celles  où  les  en- 
tretiens font  dangereux,  ou  inutiles,  ou 
mondains.  Se  choifir  celles  qui  nous 
donnent  lieu  de  parler,  ou  d'entendre 
parler  de  l'unique  necefïaire  ,  qui  eftle 
îervice  de  Dieu,  Se  l'exercice  de  l'orai- 
fon  ,  tout  cela  fans  choquer  la  difcre- 
tion,  ni  la  charité. 

5.  C'eft  un  moien  important  pour 
Toraifon,  d'eftre  toujours  bien  fur  ks 
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gardes  dans  le  temps  de  maladie  oit 
d'incommodité  ,  pour  ne  fe  relafcher 
pas  tout-à-fait.  Sous  prétexte  de  foula- 
ger  le  corps,  on  donne  trop  à  la  nature  , 
ôc  on  perd  quelquefois  dans  une  mala- 
die afl'cz  courte  Jcs  longues  habitudes 
de  m.ortification  qu'on  avoit  acquifcs 
avec  beaucoup  de  peines.  On  ne  doit 
pas  auffi  abandonner  fonoraifon  durant 
ce  temps-là ,  mais  tafclier  d'entretenir 
une  union  avec  Dieu  tres-fimple  par  la 
Foi ,  qui  n  a  befoin  de  rien ,  ni  de  for- 
ces de  corps,  ni  de  goufts,  ni  de  lumiè- 
res j  elle  fe  peut  très-bien  faire  dans  Tc- 
tat  mefme  de  delaifîement. 

6.  C'efl  un  moientrcs-utile  pour  l'o- 
raiion,  de  s'accoutumer  à  ne  rien  faire 
que  par  le  mouvement  de  Dieu.  Le  S. 
Efprit  efl  dans  nous  qui  nous  conduit  : 
il  faut  eftre  pouflë  de  lui  avant  que  de 
rien  faire.  Ceci  tient  l'ame  dans  une 
très-grande  pureté  ,  de  l'ame  connoift 
bien  ces  mouvemens  divins  par  une 
paix  5  douceur  Ôc  liberté  d'efprit  qui  les 
accompagne-,  3c  quand  elle  les  a  quit- 
tez pour  fuivre  la  nature, elle connoift 
bien  par  la  fecrete  fynderefc  ,  qu'elle  a 
commis  une  infidélité  qui  la  retarde 
dans  fa  voie,  La  pratique  de  ce  moicn 
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met  une  amc  dans  un^  continuelle  dif- 
pofuion  a  l'oraifon ,  où  elle  trouve  fa- 
cilement ent  é:. 

7.  C'eft  un  moien  des  plus  nccefTai- 
tes  pour  l'oraifon  ,  d'habituer  fon  ame 
à  ne  s'occuper  poinc  de  foi^meimc,  ni 
d'aucune  créature  ,  n\à\s  de  Dieu  feul 
qui  eft  fon  centre  ôc  fa.  fin  dernière,. 
Elle  n'crtfaite  qu^  pour  s'appliquer  àlui, 
ôc  fe  r  jpof  r  ea  lui*,  &  manque  au  def- 
fein  de  ion  Créateur  autant  de  fois  qu'- 
elle le  quitte  pour  demeurer,  dans  elle- 
mcfme  ,  ou  dans  I-s  créatures.  Je  fçai 
bien  qu'au  commencement  d-'  la  vie 
fpirituelle  ,  c'cfl  beaucoup  de  ne  plu? 
pei:fer  aux  chof-s  vaincs  &  mondaines, 
ôc  d'hibî tuer  ion  intérieur  2l  ic  purifier 
de  rimperf^dion,  &  s'orner  des  vertus. 
On  doit  pour  cela  faire  quelque  retour 
fur  fes  imperftdions  ,:  fes  b.onnes  ou, 
mauvaif 'S  inclinations  >  félon  que  le 
-jnouvcmenr  de  Dieu  le.rdidcra.  En  ce 
temps  l'ame  n'efi:. point  capable  de  s'ë^ 
lever  plus  haut ,  ôc  elle  s'occupe  en  cela 
utilement.  Mais  quand  il  plaiil  a  Dieu 
entrer  en  elle,  ôc  la  faire  entrer  en  luij 
fes  pcnfées  fe  do.vjnt  toutes  tourner 
vers  lui ,  ôc  lui  feul  doit  eftre.lc  lieu  de 
fa  demeure  ôc  de  fon  repos. 
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C'eft  en  quoi  manquent  plufieurs  fpi- 
rituels,  qui  ignorent  les  voies  de  Dieu. 
Ils  fe  tiennent  trop  dans  cux-mefmes  > 
ne  fe  laflant  jamais  d'avoir  attention  fur 
leurs  mouvemens5dc  les  examiner,  de 
fouiller  de  creufcr  jufques  aux  moin- 
dres racines  de  leurs  imperfcdioiisj  ce 
qui  ,  comme  j'ai  dit  ,  cil:  bon  en  fon 
t^mps:  mais  il  y  en  a  un  où  il  faut  vi- 
vre tout  à  Dieu  &  en  Dieu.  Ilfauttoû- 
jours marcher  dans  les  voies  divines  où- 
humaines  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,;  autre- 
ment nous  n'avançons  point  dans  laper-- 
fedtion.- 


Chapitre     VII. 

u'ih/e  Je  faut  porter  de  foi-mefmt' 
qti'k  une  or  ai  fon  ordinaire, 

1  L  faut  préparer  pour  l'ordinaire  le 
.1  fujet  duquel  nous  devons  traiter  avec 
Dieu  dedans  l'oraifon.  G'efl:  la  pratique 
d:;  tous  les  Saints  ,  &  faire  autrement, 
c'cft  manquer  de  refpedl  à  Dieu:  puif- 
que  fi  nous  voulons  parler  à  un  Roi, 
ou  à  quelque  perfonne  de  confidcration^ 
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l'on  y  penfe  un  peu  auparavant  j  &'pour 
parler  à  Dieu,  irors-nous  fans  nous  en 
mettre  en  peine  r  Or  cette  prepararion- 
du  lujet  fe  fait  quelque  temps  devant 
que  de  f.  mettre  dans  Taduelle  orai- 
fon.  Faut  élever  fon  cœur  à  Dieu,  &  lui 
demander  qu'il  lui  plaife  nous  infpirer 
ce  de  quoi  il  veut  que  nous  traitions* 
en  fafamte  prcfence  :  &  puis,  ce  qui  vien- 
dra, ou  de  Dieu,  ou  de  fes  perfedions, 
ou  de  Jésus,  ou  de  f  s  myftcres  ,  ou 
de  quelques  veritez  chrcftiennes  ,  s'y 
entretenir,  ii  Dieu  ne  nous  met  autre 
choie  dans  l'efprit  ',  a  quoi  il  faudra  s'at- 
tach  r  humblemmt  de  hd  lement ,  &:  par 
fcûmilfion  à  Dieu , fans  s'arrcfter  au fujet 
prevtu^  ne  point  pcnf  r  à  des  fujets  par 
trop  extraordinaires  ,  à  quoi  nous  de- 
vons ne  pas  croire  facilement  que  Dieu 
nous  veuille  porter  ^  &  puis  nous  n'err 
Içavons  rien  ,  f^s  viiîtes  dans  les  ?jnes 
cftant  fort  inceriaines  ôc  dépendantes 
de  fa  feule  bonté  :  c'eft-pourquoi  atout 
événement  l'on  prépare  un  fujet  qui  ne 
Ruit  point ,  fi  Dieu  nous  donne  autre 
chofe. 

Jamais  nous  ne  devons  entrer  dedans 
noftre  orailon  ,  que  nous  n'aions  de- 
mandipardoa  à  Dieu  de  nos  fautes  > 
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ôt  imploré  fa  mifericorde.  Car  nous 
mettre  en  fa  fainte  prefence ,  &c  traiter 
ay::c  lui  au  fortir  denos  imperfcctionsv 
où  nous  lui  avons  déplu;  c'eft nous r en-- 
drc  indignes  qu'il  nous  regarde,  ôc  qu'il 
nous  écoute. 

Il  efl:  de  fort  grande  importance  de 
bien  connoiftre  les  voies  de  Dieu  far  les 
amcs  ,  pour  fc  conformer  aux  deflcins 
de  fa  grâce.  Toutes  ne  font  pas  appel- 
lées  à  une  mefme  forte  d'oraifon  :  dc 
fans  vocation  fpeeiale  on  ne  fe  doit  ap- 
pliquer qu'à  la  plus  commune  êc  ordi-=- 
naire  ,  où  l'ame  agit  elle-mefme ,  s'en- 
trctenant  avec  Dieu  par  la  coniîdcra- 
tion,  prenant  un  livre  pour  s 'aidor  à  ce- 
la ,  ou  fe  reffouvenant  de  quelque  fu- 
jet  qu'elle  aura  autrefois  goûté;  &agif- 
fant  avec  une  grande  dépendance  &c  fi- 
délité avec  Dieu,  n'cftant  point  appel- 
lée  de  Dieu  à  une  oraifon  plus  haute, 
elle  feroit  dans  une  pure  oifivcté ,  fi  el- 
le n'agifibit  pas  d*elle-mefme.  Or  elle 
ne  doit  pas  croire  que  Dieu  l'appelle  à 
une  oraifon  plus -élevée,  finon  lorfqu'il 
lui  oftc  les  moiens  de  s'emploier  à  celle- 
ci,  l'attirant  à  quelque  autre  meilleure. 
Car  c'eft  une  règle  générale, qu'on  ne 
doit  cantempler  que  lorfque  l'on  ne 
■fçauroic  méditer. 
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Il  eft  vrai  que  s'eftantmife  en  la  prc- 
fence  ds  Dieu,  &  penfant  au  fujet qu- 
elle a  préparé ,  elle  doit  demeurer  fort 
tranquilc  dans  (a  méditation,  afin  que 
s'il  pjaifl  à  Dieu  lui  donner  quelque 
choie,  Toccupant  par  lui-mefmc,  elle- 
ne  brouille  point,  ou  empeichc  les  ope- 
rations  divines  par  fes  propres  Se  na- 
turelles. Quand  Dieu  veut  pofTederunc 
ame,&:  y  opérer  par  fes  grâces  ,  la  créa- 
ture n'y  doitpas  mettre  empefchement: 
ce  que  nous  f^ifonstres-fouventparnos 
induftries  Se  nos  foins  ,  qui  nous  fem- 
blent  neceffaircs ,  Se  fans  Iciquels  nous 
ne  croirions  rien  faire. ïl  faut  donc  rece- 
voir les  lumières  que  Dieu  nous  donne  > 
le  plus  purement  Se  le  plus  refpediueu- 
fement  que  nous  pourrons,  afin  qu'el- 
les en  demeurent  plus  efficaces.  C'eft 
agir  moins  refpedueufement  au  regard 
de  Divju  ,  que  nous  ne  ferions  au  regard 
d'un  Prince  ,  auquel  fr  nous  avons  Thon- 
neur  de  parler  ,  nous  continuons  avec 
révérence  tandis  qu'il  nous  écoute  ^  mais 
£-toft  qu'il  nous  v.utparler, nous  nous 
taifons,&récoutons  avec  tout  refped, 
&  fans  rinterromprc. 

Noftre  principale  affaire  dans  le  temps; 
&  dans  retcrnué  cftanc  dw  vacquer  à 
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Div!U,  fuivant  ce   que  dit  noftre  Sei^- 
gneur  :   Poyro   unum  eft  neceff^r'mm  ;  il 
feut  prendre  garde  de  fe  diffip-r  beau- 
coup ,  &  engager  par  trop  {^qïv  ame  de- 
dans les  choC.s  extérieures  ,,  qiioi-que 
bonnes:  car  il  importe  peu  qu:;  noftrc 
•cœur   foit  lié   dune   chaifne  d'or,  oa 
d'une  chaifne  de  fer,  quand  il  n'a  plus, 
la  liberté  de  vacquer  à  Dieu.  Il  faut  donc 
faire  tout  doucement  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  le  fervicc  de  Dieu  ,  &. 
la  charité  du  prochain ,  fjlan  nos  talenSy 
&  chacun  en  fa  manière  j  mais  il  faut 
conferver  fur  toutes  ch.oDs  l'eiflime    &. 
le  d-fir  de  l'oraifon,  dans  cette  ferme 
croiance  qu'il  faut  avoir  ,  que  nous  ne 
f^urions  faire  aucune  autre   chofe  oii 
Dieu  foit  plus  fervi ,  &  d'où  nous  tirons 
plus  de  profit,  pour  noftre  avancement 
ipirituel.  Pour  imparfaite  que  foit  une 
oraifon,  j'en  fais  plus  d'état   quafi  que 
àz  la  meilleure  adion.  Il  ne  faut  donc 
point  s'en  dégoûter  ,  ni  la  quitter  ja- 
mais, pour  peu  que  nous   y    penlîons 
faire  j  mais  y  perfeverer  fidèlement    c« 
la  manière  que  nous  pourrons.  Faifant 
tout  ce  qui  eft  de  nous ,  nous  ne  fommcs 
pas  obligvz  a  davantage.   Le  f^rvit^ur 
quinavoit  qu'un  calent^  fut  blafmé.& 
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condamné  du  raaiflre  ,  pour  ne  l'avoir 
pas  emploie. 

Quand  je  ne  fuis  point  propre  à  faire 
l'oraiion  aduelle,  je  fais  de  petites  re- 
flexions pour  reconnoiftre  les  chofes 
aufquelles  j'ai  quelque  répugnance  ou 
averiion,  &  je  les  fais  ou  en  efprit,  ou 
en  effet,  fi  je  le  puis  :  comme  parler  à 
quelqu'un  ,  traiter  d'affaires  avec  l'au- 
tre, aufqiiels  je  n'aurois  pas  d'inclina- 
tion d'aller  en  un  lieuoùjefcrois  mor- 
tifié, &  ainfi  du  rcfte*  Car  il  faut  fe 
vaincre  en  toutes  chofes  ,  en  fe  faifant 
une  guerre  continuelle  :  Se  j'ai  fouvent 
éprouvé  que  cela  facilite  l'exercice  de 
Toraifon  ,  &  que  Dieu  nous  y  donne 
d'autant  plus  d'entrée  ,  que  nous  au- 
rons fait  plus  de  violence  fur  nous-meC- 
mes  pour  nous  furmonter. 


Chapitre     VII  L 

Comme  on  fajfe  de  l'oraifon  ordinaire 
à  la  contemplation* 


u 


N'Eamequi  n'entretient  point  en 
foi-mefme  d'imperfection  volon- 
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taire,  Ôc  qui  fent  des  defîrs  efficaces  de 
vivre  de  la  vie  de  Jésus  ,  doit  cftrc 
fort  pailîve  a  la  conduite  de  Dieu  en  fou 
orailon  ,  de  tendre  à  une  grande  fim- 
plicité  par  un  retranchement  de  tout  ra  - 
fonnement  en  Ton  entendement,  ôc  de 
toute  multiplicité  d'aétes  enfa  volontéo 
Je  fçai  bien  qu'il  fe  faut  tenir  dans  la 
méditation  ôc  le  bas  degré  d'oraifonj, 
jufques  à  ce  que  Dieu  nous  élevé  à  la 
contemplation  j  mais  il  faut  s'élever 
aufïî-toft  que  l'on  fent  que  Dieu  nous 
attire ,  ôc  éviter  une  faufTe  humilité  ,  qui 
nousempcfche  dcfuivre  l'inftinâ:  &C  là 
motion  du  S.  Efprit ,  qui  fouffle  où  il  lui 
plaift  5  de  qui  donne  fes  grâces  aux  par- 
faits ôc  imparfaits ,  pour  augmenter  l'é- 
tat des  parfaits ,  Ôc  faire  fortir  les  impar- 
faits de  leur  état  impur  Ôc  terreftre. 

A  mon  avis,  le  grand  fccret  de  l'o- 
raifon  eft  de  recevoir  en  tranquilité  ôC 
en  pureté  l'imprcffion  des  raions  du  fo- 
leil  divin ,  qui  reiîde  dans  le  fond  de  no- 
ftre  amc.  C'eft  lui  qui  peut  illuminer 
fans  le  fecours  de  nos  raifonnemens> 
qui  allume  en  nous  le  divin  amour ,  fans 
tourmenter  noilre  volonté  par  la  pro- 
dudion  d'une  multitude  d'adcs  *,  de  fera 
frudifîcr  toiitcs  les  vertus  >  fans  quafi 
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nous  en  appercevoir  ,  ni  fçavoir  com- 
ment cela  {c  fait.  Que  l'ame  ait  foin 
d'cftre  nette  de  pure  de  toute  imperfc- 
Aion,  morte  aux  créatures,  &  dans  le 
defîr  de  fouffrir^  &  pour  l'oraifon,  qu'- 
elle ne  s'en  mette  point  en  peine.  Dieu 
fera  en  elle  tout  ce  qu'il  faut ,  &  en  une 
manière  qui  paiTera  fes  efperances  ,  5c 
mefme  fon  intelligence. 

Qu^eft-ce  que  Dieu  n'opère  point 
dans  une  ame  qui  ne  veut  rien  faire  que 
de  s'abandonner  à  lui,  de  fe  foumettre 
fimplement,  humblement  de  parfaite- 
ment à  fa  conduite  ^  En  ce  de  are  d'o- 
raifon  lefjjet  préparé  peut  quelquefois 
fervirj  quelquefois  aullj  Dieu  en  donns 
un  autre  f.lon  fon  bon  plaifir,  Il  ne 
faut  point  fe  laifler  tirailler  à  l'efprit  de 
la  grâce  ;  mais  fe  laifler  doucement  at- 
tirer ,  ôc  s'occup'^r  d-  ce  qu'il  commu- 
nique, en  foûmifrion,tranquilité& pu- 
reté. L'on  ne  peut  point  donner  des  rè- 
gles certaines  à  ceux  qui  font  en  cet  état 
d'oraifon.  Dieu  y  opérant  différem- 
ment félon  fon  bonplaifir.  Toutlecon- 
feil  qu'on  pourroit  donner  ,feroit  de  fe 
tenir  dans  la  fupréme  indifférence  à  tout- 
état  de  privations  &  de  lumières  >.  de- 
douceur  &  de  rieueur. 
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Je  croi  pourtant  que  l'on  fe  peut 
fervir  utilement  d'une  manière  d'oraifon 
plus  baife  ,  quand  nous  n'avons  point 
d'ouverture  à  une  plus  élevée  j  mais  ce- 
la ne  fe  doit  faire  qu'après  avoir  frappé 
pluficurs  fois  a  la  porte  dclamifcricor- 
de  de  Dicu.Quc  Ci  l'Epoux  ne  veut  point 
que  nous  le  baifions  à  la  bouche  parla 
contemplation,  tenons-nous  à  fes  pieds 
par  une  fimple  méditation. 

Ce  qui  nous  fcrvira  bien  pour  nous 
élever  à  la  parfaite  union,  fera  d'avoir 
dans  l'cfprit  pluiîears  veritez  univerfel- 
les  de  la  Divinité  ,  Ôc  de  la  fainte  Hu- 
manité v  comme ,  i.  Dieu  eft  tout-puif- 
faut,  ôc  fa  bonté  infinie  *,  2.  il  a  un  a- 
mour  éternel  pour  nous,  ÔC  Tceddela 
divine  providence  eft  toujours  ouvert 
pour  nous  conduire-,  3.  Dieu  eftanta* 
mour,  il  ne  vcat  auffi  que  l'amour, 4» 
il  eft  le  centre  de  l'amc  ,  qui  ne  peut 
avoir  d^  repos  qu'en  lui  *,  5.  la  tres-fain- 
tc  Trinité  eft  le  vrai  raodde  delà  par- 
faite oraifon-,  qui  ne  fe  fait  que  par  les 
parfaites  connoifTa  ices  des  Pcrfonnes 
divm.s,  ôc  par  le  pur  amour.  C'eft  ce 
qui  relevé  la  vie  contemplative  fi  hau-- 
tement,  de  qui  la  m  -t  dans  une  petit  :  par- 
ticipation de  la  vie  éternelle  de  Dieu  ea 
Iui-me(m«. 
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J'ai  pris  refolution  de  demander  a 
Dieu  la  grâce  ,  que  mon  orailon  de- 
meure toute  intelleduclle,  ôc  que  je  ne 
reflente  point  fi  fe#ijSblement  les  con- 
folations  celeftcs  qui  ruinent  la  nature. 
Ce  font  des  amorces  à  l'amour  propre, 
qui  flétriflent  la  pureté  d'oraifon  ,  3c 
diminuent  l'attention  contemplative  , 
qui  fera  bien  plus  forte  &  plus  vigou- 
reufe,  quand  elle  f:ra  ramaflee  dans  la 
pointe  de  l'cfprit  :  Tamour  en  devien- 
dra plus  ardent  &:  plus  continuel.  C'cfl 
l'union  continuelle  qui  eft  l'objet  de  la 
perfection:  ce  qui  nous  en  peut  détour- 
ner, nous  doit  cftrc  extrêmement  fu- 
fpedt  >  comme  font  les  goufts  Ôc  les  fen- 
timens  de  la  partie  inférieure. 

Mon  ame ,  expofcz-vous  donc  fim- 
plcment  à  Dieu  dans  l'oraifon  ,  vous 
abandonnant  toute  à  lui  ,  &;  recevez 
Timpreflion  de  lui  telle  qu'il  lui  plaira 
vous  la  donner  y  aiez  feulement  grand 
foin  de  la  pureté  de  la  foûmiffion  ,  ÔC 
du  parfait  dégagement  de  toutes  créa- 
tures, 5c  prenez  amplement  ce  que  Dieu 
vous  donnera.  S'il  ne  vous  donne  rien, 
foiez  contente  de  n'avoir  rien  ,  &  de- 
meurez paifible  dans  la  feule  union  à  fa 
fainte volonté,  Quelquefois  Dieu  laiflc 
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:Une  ame  dans  les  privations,  &c  puis  il 
l'élevé  à  la  pure  unions  de  cela  fc  fait 
toft  ou  tard,  félon  qu'il  lui  plaift.  Les 
affaires  ôc  occupations  font  perilieufes^ 
ifi  elles  nous  font  perdre  l'attention  in- 
:terieure  à  Dieu,  qui  efl  eiTencielle  à  la 
yic  fpirituelle. 


Chapitre     IX» 
De  l'oraifon  de  Toi, 

CE  T  T  E  oraifon  eftunfimple  fouve- 
nir  de  Dieu  ,  qui  eft  encore  plus 
fnnple  qu'une  pcnfée  ,  n'eflant  qu'une 
reminifcencc  de  Dieu,  qui  eft  crû  par 
la  Foi  nue  ,  comme  il  eft  vu  &  fçii 
par  la  lumière  de  gloire  dans  le  ciel. 
,C'eft  le  mefme  objet ,  mais  connu  dif- 
féremment de  l'ame.  Cette  voie  e.ftui>c 
doéte  ignorance.  La  terre  eftlepaïsdes 
croians ,  &  le  ciel  des  voians.  Il  ne  faut 
pas  fçavoir  Dieu,  ni  les  chofes  divines 
en  ce  monde  \  mais  il  les  faut  croire. 

La  Foi  doit  eftrc  nue  fans  images ,  ni 
cfpecesjiîmple  fansraifonncmens,  uni- 
verfelle  fans  confideration  des  chofes 
diftindes.  L'opération  de  la  volonté  eft 
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conforme  à  celle  de  Vcmcndcmcm^ 
nue,  fimplc,  univerfclle,  point  fentir, 
ni  opérer  des  fcnsjmais  toute  fpirituel- 
le.  Il  y  a  de  grands  combats  à  fouffrir 
dans  cette  voie  de  la  part  de  l'cfprit ,  qui 
veut  toujours  agir ,  &  s'appuier  fur  quel- 
que créature.  L'état  de  pure  Foi  lui  dé- 
plaid  quelquefois  fortement  j  mais  il  le 
faut  lailEr  mourir  à  toutes  fes  propres 
opérations  ,  cftimant  pour  cela  beau- 
coup 5  &  recevant  volontiers  tout  ce  qui 
nous  aide  à  mourir ,  comme  les  fcchercf- 
fcs  5  ariditez  ,  dclailTcmens  ,  qui  enfin 
laifïènt  l'ame  dans  Texercice  de  la  pure 
Foi,  par  laquelle  Dieu  eft  connu  plus 
hautement  que  par  les  lumières  ,  qui 
fervent  de  milieu  entre  Dieu  &  l'ame-, 
&  l'union  de  noftre  efpritparlaFoi  eft 
pure  de  immédiate  ,  de  par  confequcnt 
plus  relevée.  Il  faut  auiîi  que  la  volon- 
té meure  atout  ce  qui  n'eft  point  Dieu, 
pour  vivre  uniquement  en  lui  de  fon  pur 
amour  :  car  la  vie  de  la  volonté  eft  la 
mort,  &  cette  mort  ne  s'opère  ordinai^ 
rement,  &  n'eft  réellement  que  dans  ks 
privations  réelles  &  effeétives. 

Cette  oraifon  eft  uniforme ,  ôc  n'cft 
pas  fujette  a  beaucoup  de  changcmens, 
ni  ne  ruine  pas  le  corps  ;  car  elle  eft  fans 
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•ciFort  naturel  5  qui  eft  plûtoft  contraire, 
fuiique  toutes  les  indullries  humaines 
ne  la  peuvent  donner,  dépendant  pu- 
l'ement  de  Dieu  ,  qui  la  communique 
<juand  il  veut ,  de  à  qui  il  lui  plaift.  il 
cfl  vrai  que  cette  pure  Se  nue  contem- 
plation de  Dieu  par  la  Foi,  n'eft  don- 
née que  rarement ,  ëc  après  avoir  pafïe 
par  pluiîeurs  purgatoires  êc  états  péni- 
bles :  les  plus  grands  Saints  mefmes  ne 
Tont  pas  toujours  eue.  Au  commence- 
ment on  ne  l'a  que  comme  par  petits 
.éclaira  paiTagers  :  c'cfl  beaucoup  fi  on 
la  poiTede  une  dem.ie- heure  j  mais  il 
en  rcfte  toujours  de  grands  effets  dans 
l'ame. 

Un  des  principaux  eft ,  que  cette  lu- 
mière de  Foi  fait  voir  toutes  chofjs, 
la  vérité  de  nos  Myû:eres3  nos  imper- 
fections 5  ôc  les  perfections  qui  nous 
manquent,  ôc  les  vertus  pratiques  -,  le 
tout  fort  fimplement  ,  non  fuccelîîve- 
ment  Tune  après  l'autre  ,  comme  par  le 
raifonnement  ,  qui  n'auroit  jamais  pu 
arriver  à  produire  une  connoiflance  fi 
nette  ôc  il  univcrfeile.  Mais  que  le  rai- 
fonnement a  de  peine  à  mourir  ,  &  à 
ne  plus  vivre  de  faveurs  3c  de  lumières 
humaines  ,  ôc  eftre  abfolument  réduit 
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dans  l'obfcurité  l  Cependant  il  faut  paC» 
fer  par  là  pour  élire  difpoie  à  l'opéra- 
tion div^inc. 

Il  y  a  divers  degrez  de  contempla- 
tion ^  mais  il  faut  le  contenter  de  celui 
,quc  Dieu  donne.  Durant  que  nous  fom- 
nies  en  terre,  il  y  a  toujours  à  purifier, 
ëc  partant  il  faut  toujours  fouffrir.  Les 
trois  quarts  de  noftre  vie  fe  paffent  i 
fouffrir  &  porter  la  croix.  On  nelailTc 
pas  dans  les  états  obfcurs  &  crucifiez 
td'eftre  unis  à  Dieu  fort  intimement, 
quoi-que  l'amc  ne  fente  pas  l'union^ 
J'aime  beaucoup  la  voie  de  la  pure  Foi 
en  l'oraifon ,  par  laquelle  l'ame  connoiH 
Dieu  autant  qu'elle  le  peut  connoifcre 
en  cette  vie  j  il  n'importe  que  cette 
voie  foit  obfcure,  elle  eft  certaine.  Je 
dcfire  me  défaire  tant  que  je  pourrai  de 
la  lumière  de  la  raifon,  O  que  la  pure 
Foi  eft  belle  l 

Ce  qui  fert  beaucoup  à  fpiritualifer 
une  ame  ,  c*eft  de  faire  un  continuel 
ufage  de  la  Foi  ,  n'aimer  rien  ,  ôc  n*e- 
ftimer  rien  que  ce  qu'elle  nous  fera  ai- 
mer de  eftimer.  L'homme  fc  défait  ra- 
rement de  la  raifon  ,  ôc  néanmoins  s'il 
ne  s'élève  au  deflus  ,  il  demeure  terre- 
ftre  ôc  imparfait.  La, Foi  cft  une  parti- 
cipation 
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«cipation  de  la  fagellè  éternelle  j  hors  de 
fa  conduite  tout  menfonge  &:  folie  : 
c'eft  elle  qui  nous  montre  le  vrai  avec 
afleurance  ;  fes  lumières  font  obfcures  , 
mais  certaines  *,  de  leur  obfcurité  vaut 
incomparablement  mieux  que  toutes  les 
•  clartez  de  l'cfprit  naturel. 

De  plus  5  pour  rendre  Toraifon  plus 
intelleétuellc  ,  &  que  la  nature  n'y  ait 
point  de  part ,  il  faut  fe  divertir  de  cer- 
taines chofes  qui  ont  coutume  de  nous 
porter  à  Dieu  avec  fcnfibilitéj  comme 
la  Mufique ,  la  vue  des  belles  Eglifss, 
des  tableaux  de  dévotion,  de  regarder 
le  ciel  ,  de  autres  chofes  femblablcs. 
Cela  eft  bon  au  commencement  ,&  du- 
rant quelque  temps  -,  mais  quand  famc 
■«ft  attirée  à  la  parfaite  pureté  d'orai- 
fon,  il  faut  l'habituer  à  ne  prendre  fon 
aliment,  c'cft- à-dire,  fes connoifTan ces 
de  fon  am.our  unique, que  de  la  Foi  &c 
des  lumières  infafes  ôc  furnaturelles. 
X^uand  l'on  n'y  prend  pas  gaide  ,  l'on 
ne  fe  tient  pas  affez  dans  la  paflîvetCa 
ôc  l'on  va  mendier  la  vie  de  Tame  des 
objets  fcnfibles  ,  Dieu  voulant  la  lui 
donner  lui-mefmc  pàt  des  connoiflan- 
ces  plus  épurées. 

Et  puis  la  nature  aiant  des  goufts  fenfi- 
/  /.  Partie,  H 
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blés,  s'y  attache  fans  le  croire,  &onre 
retarde  dans  la  pure  union  avec  Dieu, 
qui  ne  veut  que  Dieu  feul ,  Se  met  l'a- 
me  dans  un  dénuement  de  toutes  efpe- 
ces  fenfibles  Ôc  de  toutes  fortes  de  goûts. 
Quand  néanmoins  Dieu  nous  laifTe  dans 
la  pauvreté ,  Ôc  qu'il  ne  nous  donne  en- 
trée d'aller  à  lui  que  par  l'ordre  des 
chofes  fenfibles  3c  du  raifonnemcnt,  il 
faut  humblement  s*accommoder  à  cet 
état  ,  pour  éviter  l'inutilité  j  &  puis 
Dieu  ne  voulantdonner  que  cela,  l'ame 
ne  doit  pas  prétendre  davantage. 

Si  pourtant  l'ame  fe  fentoit  attirée 
dans  le  délaiffement  ôc  pauvreté  inté- 
rieure, &  à  la  pure  foufFrancc  intérieu- 
re, elle  ne  doit  pas  rechercher  les  cho- 
fes fenfibles  ,  pour  fe  porter  à  Dieui 
mais  demeurer  pauvre  ,  dénuée  &  fouf- 
frante  fur  la  croix  intérieure  ,  tant  qu'il 
plaira  au  divin  Epoux  l'y  laiflcr  fbuffrir. 
Cet  état  eft  amer  ,  mais  il  eft:  purifiant, 
^  rend  Tame  capable  d'une  plus  grande 
union  avec  Dieu. 
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Chapitre    X. 
Des  facms  temhres  de  toraifon. 

UN  jour    de  fainte  Magdelaine  il 
meiemblaque  mon  oraifon  chan- 
gea, &  devint  plus  iîmple  ,  plus  élevée 
^  plus  forte.  Mon  efpnt  alloit  connoiC- 
fant  Dieu  ,  non   plus   par  lumières  ou 
f;:ntimcns  ,  mais  par  de  certaines  tcne- 
fcrcs  5  delquclles  Dieu  ejft   environné. 
Ces  ténèbres  me  faifoient  voir  que  Dieu 
ne  peut  eftre  connu,  &  qu'il  ed  infini- 
ment au  dcffjs   de   nos  entendemcns  , 
qui  ne  peuvent    mieux  le   connoiftre^ 
qu'en  avouant  qu'il  ne  fe  peut  connoi- 
ftre.  Autrefois  les  lumières^  fentimens 
me  fcrvoicnt   pour  m'unir  à  Dieu  ,  à 
prefent  elles  me  conduifent  feulement  i 
mais  les  ténèbres  les  diffipenf ,  &:  mo« 
ame  fe  fentant  perdue  dans  une  profon- 
de ignorance  de  Dieu,  elle  le  connoift, 
ce  lui  femble  ,  mieux  qu'elle  n'euft  ja- 
mais fait:  (Se  cnfuite  je  n'ai  nulle  peine 
de  m'occuper  en  Dieu  de  cette  maniè- 
re ,  qui  lailïam    des  ijaipreiîîons  plus 

H.; 
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grandes  de  la  Divinité,  augmente  auflî 
routes  mes  difpofitions  intérieures  d'a- 
mour 5  de  haine  du  péché  ,  &:  autres 
femblables. 

Il  meiembloitdoncencetemps,  que 
mon  oraifon  dcvcnoit  plus  continuelle. 
Je  fus  fort  encouragé  de  voir  ce  que  dit 
faint  Denys,  que  cette  ignorance  cil  la 
meilleure  àc  plus  haute  fageile  de  Dieu* 
Je  fais  donc  mon  oraifon  en  la  manière 
lufdite,  y  aiant  facilité  5  &  comprenant 
bien  que  la  connoifTance  que  l'on  a  de 
Dieu  par  cette  voie ,  eft  plus  grande  que 
celle  que  les  difcourSjOU  les  lumières, 
Q\\  les  fentimens  nous  donnent,  Re- 
connoiftre  qu'on  ne  peut  rien  coii- 
noiftre  de  Dieu  ,  eft  le  connoiftre  au- 
tant qu'il  peut  eftre  connu  en  ce  mon- 
de 5  la  grandeur  cftant  infiniment  an 
delliis  de  nos  intelligences.  De  forte 
que  la  vraie  oraifon  n'eft  que  dans  l'ab- 
dradion  de  toutes  chofes  créées.  Et 
afin  que  noftre  entendement  vive  tout 
â  Dieu  ,  il  faut  qu'il  meure  à  tout  ce 
qui  n'eft  point  Dieu  ,  le  qu'il  l'envifage 
par  un  a(Ste  de  Foi  dans  une  lumineulê 
obfcurité. 

Par  cette  voie  Dieu  eft  plus  connu  èc 
aimé  de  l'ame  ,  que  par  pluiicurs  vues 
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5c  affedions  ,  lefquclles  font  routes 
oftées  ôc  retranchées  dans  l'oblcuritc 
de  ces  facrées  tencbres.  L'ame  ie  fcnt 
occupée  en  cette  façon  par  de(Ias  rou- 
te raifon  ,  par  une  lumière  obfcure  &- 
qui  furpafle  les  fens.  Elle  n  eft  point' 
attachée  à  fon  objet  par  vues  &c  af- 
fections fenfibles  ,  mais  toutes  fpiri- 
tuelles  ;  cLicore  i'efpril  n'a-t -il  autre 
vue  5  finon  qu'il  n'en  peut  avoir  qui 
lui  fade  connoiftre  la  grandeur  incom- 
prehenfible  de  Dieu.  Cette  occupation^ 
cft  douce  5  tranquile ,  fimple  èc  indépen- 
dante des  fens  intérieurs  &  extérieurs: 
au  contraire  ,  l'ame  a  peine  de  leur  parc 
par  mille  fantofiiies  que  l'imagination 
lui  prefente  jmais  tout  pafîè  devant  fcs 
yeux ,  fans  néanmoins  la  diftrairc.  Cette 
oecaiîon  lailTe  dans  l'ame  plufieurs  bons 
effets,  comme  une  paix  &unc  joie  pro- 
fonde ,  une  fermeté  dans  les  bons  dci- 
fcins  de  dans  les  pratiques  de  la  vertu* 
fur  tout  un  amour  très-grand  pour  l'a- 
neantiflcmcnt ,  en  vue  &  en  imitation 
de  l'ineffable  aneantiflenicnt  du  Fils  de 
Dieu.  Une  des  marques  plus  aiïeurécs 
pour  difcerner  il  on  cfl  en  effoi:  occupe 
de  Dieu  dans  cette  oraifonde  t^;ncbres> 
cft  de  voir  s'il  reflp  en  l'ame  des  can- 
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noiiTanccs  de  i^s  miferes  de  de  fcs  infi-* 
dclitez  :  car  tant  plus  elle  communique 
avec  Dieu,  tant  plus  elle  voit  les  moin- 
dres chofcs.  Par  exemple,  on  s'appcr- 
çoit  que  dans  une  telle  adion  on  n'?.  pas 
eu  une  intention  affez  pure  ,  mais  que 
la  natur-e  s'y  eil:  meilée  avec  la  grâce  -y 
que  Ton  fc  divertit  trop  aifément  de  la 
prefence  de  Dieu  ;  que  Ton  a  fait  trop 
d'efforts  de  nature  dans  l'oraifon  ,  où 
l'on  devoit  ellie  plus  paflif ,  Ôc  toutes  ce* 
connoiflances ,  qui  font  données  claire- 
ment à  une  âme  5  l'humilient  beaucoup^ 
On  ne  fçauroit  quafi  cftre  plus  pure- 
ment en  Dieu  que  par  cette  oraifon  ,  y 
eftant  par  une  fi.iiplc  vue  de  la  Foi  pu- 
re, au  defïus  de  tout  difcours  &  con- 
ception. En  cet  état  je  ne  connois  rien 
de  Dieu  ,  fînon  que  je  n'en  puis  rien 
connoiftre  :  l'imbécillité  de  mon  ame, 
ëc  les  excès  infinis  de  ce  divin  Soleil, 
font  que  fa  lumière  m'eft  inaccelîible. 
Cette  Foi  obfcure  me  mené  pourtant 
plus  loin  dans  Dieu  ,  que  toutes  les 
conceptions  que  j'ai  jamah  pu  former*, 
3c  ma  volonté  efl  échauffée  d'une  ma- 
nière admirable,  au  milieu  de  ces  ténè- 
bres lumineufes.  En  cet  état  toute  mon 
ame   cft  unie  à  Dieu  tres-fimplemenc 
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&  intimement  -,  ôc  comme  l'union  eft 
forte  5  Ton  ne  s'en  fepare  pour  traiter 
avec  les  créatures,  qu'avec  violence. 

L'ame  qui  ne  fçait  rien  de  Dieu  en 
cette  diipofîtion,  finon  qu'il  eft  incom- 
preheniible  ,  fe  perd  dans  les  ténèbres 
qui  environnent  cette  infinie  grand-ur. 
Cette  vue  fans  vue  ne  voit  rien  de  di- 
ftind  &c  de  particulier  de  Dieu  y  mais 
eft  une  fçavantc  ignorance  de  ce  que 
Dieu  eft  en  foi-mefme  ,  qui  laiftê  en 
l'ame  de  grands  effets  d'elîime  &:  d'a- 
mour,  pénétrant  beaucoup  l'intérieur, 
en  lui  faifant  une  improflîon  tres-forte 
de  la  grandeur  de  Dieu  3c  de  ks  infinies 
perfections.  Dieu  demande  une  erande 
pureté  de  paix  intérieure  à  une  amc 
dans  cet  état. 

C'eft  donc  une  excellente  manière  de 
s'occuper  en  Dieu,  que  d'anéantir  tou- 
tes nos  lumières  &  connoiftaaces,  pour 
entrer  dans  l^s  facrées  ténèbres  qui  en- 
vironnent fa  Majefté  :  car  cette  lumiè- 
re inacccfiible  n'eft  qu'obfcurité  pour 
nous  ;  ôc  il  faut  s'élever  au  deftlis  ds  tou- 
tes vues  Se  lumières  ,  <Sc  perdre  fon  en- 
tendement dans  ces  ténèbres  ,  &.dans 
cette  mort  de  nos  propres  conno^ fian- 
ces ,  conf.fler  que  pieu  eft  au  deflus  de 
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toutes  nos  intelligences,  comme  il  e^ 
aimable  au  dcflus  de  tous  nos  amours> 
Perdre  ainfî  noftre  volonté,  &  l'anéan- 
tir dans  l'impuiffance  de  pouvoir  aimer  : 
c'eft  l'aimer  que  d'avouer  que  Ton  ne 
le  peur  aimer,  &c  qu'il  eft  au  defTusdc 
nos  amours.  L'ame  marche  de  la  forte 
dans  une  perpétuelle  mort  &  aneantif- 
fement,  &  ne  connoift  ,  ni  n*aime  Dieu, 
ce  femble-,  mais  Dieu  fe  connoift  &  s'ai- 
Hie  en  dlc^ 


Chapitre     XL 
Des  lumières  de  Nraijon, 

DIe  u  dans  la  petite  oraifon  fe  dé- 
couvre quelquefois  à  Tame ,  com- 
me un  foleil,  qui  la  remplit  de  clarté, 
par  laqu'jllc  &  dans  laquelle  Dieu  eft 
connu,  &  les  autres  chofes  dont  elle  a 
befoin  ,  ou  que  Dieu  lui  veut  décou- 
vrir. L'on  voit  bien  cette  clarté  qui 
nous  fait  connoiftre  Dieu,  mais  Dieu 
cft  inacccffibic  -,  comme  la  lumière  du 
foleil  naturel  eft  bien  vue  ,  &  non  le 
corps  du  folcil,  qui  nous  éblouît  j  &  cîi 
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fa  lumicre  nous  voions  les  autres  créa- 
tures du  monde. 

Un  avcugle-nc  s'imagine  que  s'il  a- 
voit  les  yeux  ouverts  ,  &  qu'il  vift  la 
lumière,  il  verroit  le  foleih  naais  il  re- 
connoiftroit  par  expérience  que  fa  lu- 
mière ne  lui  ferviroit  qu'à  lui  faire 
plus  clairement  entendre  que  le  foie  il 
ne  fe  peut  voir  à  caufe  de  l'excès  de  ia 
clarté.  De  mefme  dans  les  ténèbres  in-- 
terieurcs  ,  l'on  croit  que  l'on  connoi- 
troit  plus  Dieu  ,  fi  on  efloit  dans  la  lu- 
mière -,  mais  la  lumière  ne  fert  qu'à  faire 
voir  qu'il  ne  fe  peur  connoiftre.  Et  la 
connoiflance  de  Dieu  négative,  ou  par 
voie  de  négation,  eft  plus  grande  dans 
la  Foi  éclairée ,  que  dans  la  Foi  obfcure, 

Qnand  j'envifag^  Dieu  dedans  l'orai- 
fon  ,  ou  une  de  les  porfcdions,  ou  Jé- 
sus ,  ou  l'une  de  fcs  difpofitions  ,  oa 
quelqu'une  de  fès  maximes:  il  me  fcm- 
ble  que  tous  fes  objets  font  pleins  d'ur- 
ne lumière  particulière  ,  qui  feit  beau- 
coup à  l'ame  pour  découvrir  leur  ex- 
cellence. Les  pcifcétions  divines  ,  par 
exemple,,  me  paroiffcnt  lumineuies,  Ôc 
jettent  dans  l'entendement  certains  pe- 
tits raio-ns  qui  les  font  connoiftre  -,  de 
forte  qu'on  les  découvre  à  la  faveur  d^ 
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leurs  propres  lumières.  Il  me  fcmbic 
que  l'S  veritcz  particulières,  comme> 
qu'il  f^u:  faïr  le  mal  ,  faire  le  bien, 
haïr  1:  p-ché  ,  embraflcr  la  vertu  ,  6c 
rembkblt^s  ,  conlid.ré  s  en  dl^s-mcC- 
mes,  de  Teparément  d:  rentcndement 
de  Di  u ,  ou  du  cœur  de  J  e  s  u  s  ,  n*ont 
point  une  particulière  lumière  v  elles 
îbnt  obfcurjs  en  ellcs-mcfmes  ,  &  ne 
jfj  d--^couvr':ntqu'à  l'aide  de  la  lumière 
de  la  Foi  ,  comme  1  s  corps  qui  font 
hors  du  fokil,  ne  fe  voient  que  par  fa 
lumicr''. 

C  efl  pourquoi  je  eroi  que  l'ame  fe 
doit  occuper  à  Dieu  ,  &  aux  veritez. 
qu'elle  regarde  dans  lui,  &:  à  Jésus  , 
8ç  aux  ver.t-z  Chrjftiennes,  comme  rc- 
iiJentes  daDs  Ton  facré  cœur.  D:  cette 
force  (  fauf  l'cflun:  de  la  Foi  ,  qui  efl 
toujours  la  plus  certaine  )  la  volonté 
s'euibrafe  bien  autrement  en  l'amour,, 
Tâdoration  &  la  complaifâ^^ce  de  fon 
Dieu,  &  à  l'imitation  des  divines  per- 
fections de  Jésus.  Cette  forte  d'orai- 
fon  eft  (împle,  de  ne  tracalH  point  l'a-^ 
me  par  plufjcurs-  difcours.  Car  la  per- 
fection ^  les  effjts  extérieurs  qu'elle 
produit ,  fe  voient  d'une  manière  fira- 
ple  j  ôc  tout  d'un  coup  ;  comme  la  tou- 
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te-paiiïance  de  Dieu  fe  peut  voir  en  el- 
Ic-mefnae  ieulement  ,  ou  avec  la  créa- 
tion du  monde  *,  la  Providence  fe  peut 
voir  ôc  adorer  ,  ou  feule  en  elle-meC- 
me  5  ou  avec  les  effets  admirables  qu'- 
elle fait  voir  dans  le  gouvernement  du 
monde.  En  l'une  de  Taurre  force  l'ame 
n'efl  point  multipliée  par  difcours ,  mais 
cnvifage  tout  cela  d'une  feule  vue, 

CH^nd  on  confidcre  une  vérité  chré- 
tienne, par  exemple,  l'excellence  delà 
pauvreté,  comme  feparéc  du  facrécœur 
de  Jésus  ,  famé  fe  divertilTant  de*  l'a 
vue  ,  tombe  en  diftjradion  ,  Se  regar- 
de quelque  autre  chofe  indifférente  j. 
mais  quand  elle  voit  la  pauvreté,  com- 
me refidente  en  Jésus,  &  qu'elle  s'en 
divertit  ,  elle  s'occupe  pour  lors  en 
Jésus.  Ou  bien  quand  elle  confiderc 
une  des  perfections  de  Dieu  en  Dieu, 
elle  regaide  fouvent  Dieu,  au  lieu  de  fa 
perfection,  aind  elle  fait  en  l'oraifon 
un  heureux  change ,  &  quand  l'ame  fe 
divertit,  ella  efl  plus  heureufement  oc- 
cupée. Noftre  efprit  eftant  inconftant, 
il  fe  divertit  aifément  de  fon  occupa- 
tion première ,  pour  en  prendre  une  au- 
tre -,  mais  quand  il  trouve  un  objet, 
comme  Dieu  ,  ou  Je  s  us, il  demeure 
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arreflé  dans  fa  diftradtion  ,  &  fe  fixe 
d'une  manière  admirable.  O  qu'il  fait 
bon  de  ù  divertir  de  la  forte  l  au  lieu 
d'y  perdre  l'on  y  gagne.  Et  que  l'oubli 
de  noftre  premier  objet eft heureux, qui 
cft  fuivi  du  fouvenir  de  Dieu  ,  ou  de 
Jésus  1  L'amc  fouvent  fe  perd  dans 
ces  divins  abyfmcs  ^au  lieu  de  coniîde- 
rcr  les  vertus  chreftiennes  ,  ou  les  per- 
f>:(5tions  divines  ^  &:  ainfi  perdue  ,  elle 
perd  le  feiitiment  de  l'amour  de  tout 
ce  qui  n'eft  point  Dieu.  O  heureufc 
perte  1 

Une  des  connoilTances  qui  nous  eft 
la  plus  neccfîkire  ,  eft  celle  de  nos  mi- 
ùics  &c  imperfections  ,  parce  qu'elle 
fert  à  établir  en  nous  l'humilité  ,  ians 
laquelle  nous  ne  faifons  rien  dans  la 
vie  fpiriruelle.  Mais  on  peut  avoir  cet- 
te connoifîance  de  fes  propres  défauts 
en  deux  manières.  La  première,  en  les 
regardant  en  eux-mefmes  ,  Se  s'occu- 
pant  dir -ctcmentenleur  ccnfidcration: 
£go  vir  vldens  paHperîatem  7nea?n,  La 
féconde  ,  envif;:geanr  les  divines  per- 
fLâ:ions ,  dans  la  lumière  defquelles  nous 
découvrons  nos  imperf.dions.  La  pre- 
mière manière  relîembleà  un  jour  d'hi- 
ver 3  dans  lequel  tout  eft  dans  la  froi- 
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dcur ,  &  on  ne  voit  rien  que  ftcrilité  :  on 
a  bien  quelque  lumière  ,  qui  produit  des 
fcntimens  bas  de  foi-mefme  j  mais  cette 
humilité  nous  caufe  fouvent  de  l'abat- 
tement, découragement  &:  ennui.  L'au- 
tre manière  rclTniible  à  un  beau  jour 
d'efté,  qui  a  plus  de  clarté  ôc  plus  de 
chaleur.  La  vue  de  nos  mif^res  ,  qui^ 
nous  vient  par  c:tte  voie-la  ,  cft  plus 
avantagcufe  ,  5c  produit  une  humilité 
plus  gcnereufe  &  plus  pleine  de  confian- 
ce -,  Se  la  vue  des  pcifcdtions  divmesp 
qui  eft  la  première  &c  dir.6te  occupa- 
tion de  Tamc,  allume  un  feu  divin  en 
elle,  qui  la  brûle  au  milieu  de  fcs  mi- 
feres.  Voilà  pourquoi  c'eft  un  grand 
fecrct  dans  la  vie  fpirituelle ,  de  regarder 
toutes  chofcs  en  Dieu,  qui  cft  une  lu- 
mière infinie,  &  n'en  ibrtir  jamais, 
puifqu'cn  lui  on  peut  connoiftre  6c  fai- 
re toutes  chofes. 

Depuis  qu'une  âme  s'efl:  habituée  à 
marcher  par  les  voies  de  la  Foi  Se  delà 
pureté,  elle  acquiert  une  facilité  à  de- 
meurer en  Dieu  fi  grande  ,  qu'elle  fenr 
de  l'inquiétude  ,  quand  elle  demeure 
dans  les  créatures  ,  &  reconnoift  par 
expérience  qu'elles  ne  font  pas  fon  cen- 
tre, pour  lui  donner  du  repos  ,nifahi- 
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micrc,  pour  la  conduire ,  mais  Dieu  feul. 
L'amo  de  Je  s  u  s-C  h  ris  t  ,  qui  cft 
noftre  exemplaire  ,  non  f^^ulement  de- 
meuroit  en  Dieu  à  caufe  di  l'union  hy- 
pofti.tique  j  mais  toutes  ùs  penfées  ôc 
afFv étions  eftoient  abyfmées  dans  la  Di- 
vinité, qui  remplifToit  cette  admirable 
créature  de  grâce, de  lumière  3c  de  vé- 
rité ,  pour  l'exécution  de  {:s  décrets 
éternels  touchant  la  rédemption  des 
hommes.  Il  executoit  les  myfteresdefa 
vie  mortelle  -,  mais  c'eftoit  demeurant 
en  Dieu,  &  fans  fortir  de  la  Divinité , 
dans  laquelle  il  voioit  tout  ce  qu'il  lui 
faloit  exercer  dans  la  terre.  Nous  de- 
vons faire  le  mcfme  ,  puifer  en  Dieu 
toutes  les  lumières  de  noftre  conduite^ 
ôc  c'eft  ordinairement  dedans  l'oraifon 
aduellc  qu'il  nous  les  découvre  :  ^c- 
eedlte  ad  eu?n ,  &  illnminamlnh 


Chapitre     XI  L 

T>t  l'oraifon  pafjive^ 

'Oraison  pafllvc  fe  fait   ainfi. 
L'on  envifage   Dieu  en  {ç,s  perfe- 
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âions,  ou  Je  s  us  dedans  fcs  états,  ou 
quelque  v:rité  chrcftienne  par  la  Foiv 
ôc  puis  l'ame  demeure  dans  un  parfait 
repos  5  recevant  tout  doucement  les  im- 
prciîîons  divines  ,  qui  la.  pénètrent ,  la 
convainquent,  réchaufFcat  6c  1  embra- 
•fcnt  pour  toutes  fortes  de  vertus.  Et 
quoi-qu'clle  n'en  pratique  pas  lesaâ;::s 
intérieurs  diftindtement  ,.  mais  qu'elle 
demeure  jouiffante  de  la  douceur  de 
fcs  imprcflions  ,  elle  s'y  rend  fidelle 
dans  les  occafions  ,  de  s'y  trouve  bien 
difpofée.  Dans  la  méditation  que  nous 
faiibns  ,  Dieu  agit  avcx  nous  j  mais 
nous  faifons  quafi  tout: là  où  dans  l'o- 
raifon  paiîive  nous  opérons  avec  Dieu,. 
mais  il  opère  quafi  tout.  Il  ne  faut  pas 
aifément  croire  que  l'on  foit  dans  ces 
états  paffifs.  Pour  y  entrer ,011  a  befoin 
de  grande  pureté  ,  d'une  longue  prati- 
que ci'oraiion  ,  de  de  l'avis  d'un  bon 
Dirc(5t:ur,&  cependant  travailler  avec 
l'orailon  ordinaire. 

Une  ame  élevée  dans  l'état  paffif  d'o- 
railon ,  fe  trouve  unie  à  Dieu  fans  qu'el- 
le ait  travaillé  a  s'y  unir ,  &c  reçoit  de  lui 
pluficurs  lumières  ,  vues  ,  dcfirs  &c  affe- 
di.'ons,  comme  il  lui  plaifl:  les  commu- 
niquer. Pour  lois  l'amc  adhère  puxe- 
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ment  a  la  grâce,  ^  ne  fe  remue  point 
pour  prendre  par  elle-m<:{lTie  des  vues, 
defirs  ou  afFcdtions  :  elle  fe  contente  de 
C€  que  refprit  qui  la  tient  liée,  lui  don- 
ne, &  n'a  que  cétunique  foin  de  le  con- 
tenter ,  &  adhérer  à  Ton  divin  amour, 
Durant  qu'elle  demeure,  &  opère  con- 
formément à  ce  divin  état  ,  elle  ne  fc 
fert  point  de  fa  liberté  naturelle  pour 
agiri  mais  fuit  les  motions  divines  dans 
raneannlTcment  des  propres  opéra- 
tions. Quand  elle  eft  bien  morte  &- 
bien  paflive  en  elle-m€fme,fon  état  de 
paffiveté  ne  change  point  ,  quoi-que 
les  difpofîtions  ordinaires  chano-ent: 
car  elle  reçoit  de  Dieu  les  ténèbres 
comme  la  lumière,  les  froideurs  comme 
les  ardeurs  ,  les  pauvretez  comme  l'a- 
bondance, demeurant  ferme  dans,  fon 
fonda  ne  vouloir  que  Dieu  de  Ces  fain- 
tes  volontez ,  avec  toute  indifférence, 
&  une  parfaite  mort  de  fes  propres  ope- 
rations. 

^  Dieu  fair  ce  qu'il  lui  plaift  en  elle, 
à* clic  ,  &  par  cllei  cependant  elle  de- 
meure  inébranlable  à  ne  vouloir  que  les 
eff  jts  de  la  volonré  de  Dieu  par  les  mou- 
vemens  de  ja  grâce.  Ce  qui  id  bien  à 
remarquer  dans  cet  ccat  paffif>  rame 
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demeure  quelquefois  dans  la  (Impie  u- 
nion  y  ou  contemplation  des  divines 
perfedions  ,  fe  tenant  en  un  profond 
repos  j  &  comme  fans  agir-,  &;  d'autres 
îois  elle  fait  mefme  des  adcs  de  fes 
puiflances  y  c'eft  félon  qu'il  plaift  à  Diea 
îa  mouvoir  ôc  l'exciter  ;  car  fon  unique 
affaire  cft  la  parfaite  foûmiffion  à  la 
grâce  ,  de  laquelle  tandis  qu'elle  ne 
s'écarte  point  ,  quoi-qu'ellc  agifle  par 
le  mouvement  de  cette  grâce  ,  elle  ne- 
fort  point  de  Tétat  de  palîiveté  ,  puif- 
qu'elle  ne  fe  meut  que  parce  qu  elle  eft 
meuë  de  Tefprit  de  Dieu. 

Jamais  une  ame  ne  goûtera  la-paffi- 
veté  fufditc  ,  fi  toutes  {es  puifTancesnc 
font  accoifccs  ,  fi  elle  n'eft  déjà  avan-^ 
cée  dans  la  verru  5  fi  elle  n  eft  établie  dans 
une  grande  paix  ,  fi  elle  ne  fait  une  orai- 
fon  quafi  continuelle  ,  fi~  elle  n'eft  très- 
pure  ,  &c.  Car  quel  moien  que  Dieu 
entre  en  une  ame ,  fi  elle  n  eft  exempte 
des  troubles  5c  imperfections  ordi- 
naires \  Comment  entendroit-elle  la 
voix  de  Dieu  au  milieu  du  bruit  des- 
créatures.  Ci  elles  vivoient  en  elle  par 
quelque  aff^^dion  ^  Pour  fe  laifTor  ap- 
pliquer à  Dieu  où  il  veut,  &:  quand  il 
,veut,  il  faut  çftre  dans  un  état  de  pure 
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attention  a  Tes  ordres  ,  qu'il  nous  fait 
connoiflrc  intérieurement,  quelquefois 
par  des  lumières  dans  l'elprit,  de  d'au- 
tres fois  par  des  inftinds  de  mouvcmens 
dans  la  volonté. 

La  pureté  de  l'ame  parfaite  demande 
qu'elle  ne  fe  regarde  point,  ni  Ton  in- 
tereft,  mais  la  feule  volonté  de  Dieu: 
de  forte  qu'elle  ne  regarde  pas  mefmc 
le  bonheur  qu'elle  a  de  fervir  Dieu ,  de  de 
faire  telle  ou  telle  choie  pour  fa  gloire  j 
mais  elle  ne  regarde  que  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  veut  qu'elle  opcre  oufoufFre 
telle  choie.  Son  principal  foin  eft  de  re- 
garder fon  Dieu  ,  s'âbyfmer  en  lui  par 
amour,  fans  examiner  carieufement  les 
grâces  ôc  les  dons  qu'elle  reçoit.  Elle 
connoift  dans  la  pallivcté  de  fes  orai- 
fons,  qu'il  y  a  pluiieurs  voies  d'aller  à 
Dieu  ,  pluiieurs  moiens  de  fe  confu- 
mer  à  fon  fervice  ,  ôc  que  l'amour  fait 
des  facrifices  des  âmes  en  pluiieurs  ma- 
nières. Les  uns  fe  confument  dans  les 
travaux  pour  le  prochain  i  les  autres 
dans  les  tourmens  pour  la  Foi  ,  par  k 
cruauté  des  tyrans  j  queJques-uns  par 
les  mortifications  &c  pénitences  j  les  au- 
tres par  les  ardeurs  de  l'amour  en  l'orai- 
fon.  L'ame  cft  indifTerentc  pour  eflrc 
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facrifiéc  par  TamOiir  en  la  manière  que 
Dieu  voudra,  «Se  fert  a  fa  gloire  comme 
il  lui  plaifc.  Le  feul  fondement  de  fon 
choix  eft  la  fainte  volonté  de  Dieu, 
6c  non  point  la  beauté  ou  perfedbion 
de  l'état ,  s'attachant  à  celui  où  elle 
fçait  que  Dieu  la  veut,quoi-que  moins 
élevé  qu'un  autre. 

Dieu  eft  le  maiftre  ,  qui  opère  en  no- 
flrc  ame  differcmm^ent ,  tantoft  donnant 
plus  de  lumière  à  noftre  entendement  ^ 
tantoft  plus  d'amour  à  noilre  volonté, 
en  forte  qu'une  puiiTance  femble  abfor- 
ber  Fautre.  Il  ne  faut  pas  que  lame  fc 
tourmente  en  cet  état,  mais  qu'elle  de- 
meure unie  en  la  manière  que  Dieu  la 
veut.  C'efl  le  grand  fecret  de  la  vie 
d'oraifon,  de  demeurer  pallîf  aux  opé- 
rations de  Dieu,  de  n'agir  pas  de  foi- 
mefme ,  lorfqu'on  eft  meu  de  la  grâce. 
Souvent  vous  ne  fçavez  laqu::lle  des 
deux  puifïances  ,  l'entendement  ou  la 
volonté  5  eft  plûtoft  pénétrée.  Dieu 
qui  eftle  maiftre,  les  polF^de  en  m'^fme 
temps ,  les  remplit ,  Se  opère  puifTam- 
ment  en  elles  fans  l'induftrie  de  la  créa- 
ture -,  de  forte  que  l'on  eft  plùtoft  per- 
fuadé  Se  gagné  à  Dieu,  que  l'on  ne  s'en 
eil  app^rceu. 
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L'amc  qui  cft  en  cet  état  3  a  deux  cho- 
fc$  à  éviter  avec  iidclité  j  Tadivité  de 
fon  efprit  humain,  &  l'impureté  de fon 
afFedion.  Pour  Je  premier  ,  noftrc  c- 
fprit  ne  veut  point  mourir  à  foi-mef- 
me,  mais  veut  agir  &  dilcourirparlui- 
mefme  ,  aimant  toujours  beaucoup  Tes 
propres  opérations  :  il  y  prend  tant  de 
plâifir  ,  que  difficilement  peut-on  ve- 
nir a  bout  fans  grâce  &  grandie  fidéli- 
té ,  de  fe  dépouiller  de  roi-mefmc  en 
le  faifant  entrer  dans  une  pafïîveté  en- 
tière ,  pour  eftre  feulement  fufceptiblc 
des  motions  divines.  L'ame  attirée  a 
cet  état  ne  doit  pas  fe  lalTer  de  vaincre 
fon  efprit  humain.  Les  longues  habi- 
tudes qu'il  a  d'agir  avec  liberté,  empef- 
chent  Ion  aneantiffcment  *,  mais  la  grâce 
nous  donnera  une  meilleure  habitude. 
La  féconde  chofe  à  éviter,  eft  Timpu- 
rcté  de  l'ame  rc'eft  pourquoi  il  faut  en- 
trer dans  une  parfaite  nudité  de  tout 
ce  qui  n'eft  point  Dieu*,  qu'elle  ne  re- 
cherche dans  fon  intérieur  ou  exté- 
rieur que  lui  feul  3c  fon  bon  plailîr , 
fans  aucune  vue  de  f^^s  interefts.  Hé- 
las l  Tamour  que  Dieu  nous  porte  ,  ne 
nous  oblige-t-il  point  alTcz  d'avoir  de 
la  fidélité  pour  lui }  Etramour  que  nous 
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devons  avoir  pour  noftre  perfedion, 
ne  doit-il  point  nous  animer  à  n'y  c^ 
pargner  aucune  peine  2 


C  H  A   P  IT  R  1     XI  IL 

De  la  fUYC  &  farfaite  oraijin.. 

CE  qui  difpofc  beaucoup  une  amc 
à  entrer  dans  la  pure  &  parfaite 
coraifon,  eft  un  abandon  abfolu  &  fans 
rcferve  au  bon  plaifirde  Dieu  touchant 
i'oraifon  ,  fe  donnant  â  lui  par  pure 
foâmi/rion  y  pour  eftre  occupée  en  la 
manière  qu  il  voudra,  t'ame  qui  fe 
fent  attirée  i  dépendre  de  la  Providen- 
ce pour  les  fujets  &  la  manière  de 
fon  oraifon  ,  doit  eftre  toute  morte 
pour  ce  regard,  &  recevoir  avec  fou- 
mifîîon  &  mortification  tout  ce  qui  lui 
viendra  de  Dieu,  foit  qu'elle  foit  at- 
,tirée  à  la  contemplation  ,  ou  qu'elle 
demeure  dans  le  raifonnement  ,  foit 
qu  elle  ait  facilité  ou  difficulté  ,  dou- 
ceur ou  aridité,  L'ame  ainfi  purement 
unie  au  bon  plaifir  divin  ,  &  morte  i 
tout  >  cft  très-bien  difpofée  à  entrer  dans 
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l'union  ,  non  par  douceur  feulement, 
mais  mefme  au  milieu  des  croix  inté- 
rieures ,  dans  Iciqutlles  elle  a  une  u- 
nion  crucifiée  plus  forte  &  plus  agréa- 
ble a  Dieu,  que  dans  la  douceur. 

La  pureté  de  Toraifon  ,  filon  ma  lu- 
mière prefente ,  confifte  dans  une  fim- 
ple  vue  de  Dieu  par  la  lumière   de  la 
Foi  5  fans   raifonncment  ou   imagina- 
tion. La  railon  &  l'imagination  ne  lail- 
ient  pas  d'aider  a  une  bonne  oraifon, 
mais  non  pas  à  la  pure.  Il  me  femblc 
que  l'ame  fe  doit  abyfmer  en  Dieu ,  & 
y  demeurer  en  repos  dans  une  mort  de 
noftre  efprit  humam.  C-tte  demeure  en 
Dieu  fe  fait  Ôc  par  connoilTance  &  par 
amour  ;  m^ais  quelquefois  la  connoifîàn- 
ce  cfl:  plus  abondante  que  l'amour,  de 
i'abforbe,  de  manière  qu'il  femblc  que 
Ton  n'en  ait  point.    Ce    qui  n'ed  pas: 
car  il  y  a  toujours  une  fecrctte  tendan- 
ce d'amiour  imperceptible.  Quelquefois 
l'amour  abforbe  la  connoiffance,  de  ejfl 
plus  abondant  de  fenfible.    Tout   cela 
comme  il  plaiil  à  Dieu. 

Quand  il  attire  une  ame  plus  haut 
que  Toraifon  ordinaire  ,&  qu  il  la  veut 
toute  à  lui  feul,  elle  doit  quitter  tout 
foin-,  pour  ne  s'appliquer  qu'à  Dieu. 
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Les  vertus  ôc  difpofitions  qui  eftoient 
la  vie  de  l'ame  dans  un  autre  temps,  ne 
ibnt  plus  alors  de  iàifon  :  car  il  faut 
qu'elle  ne  vive  que  de  la  vie  de  Dieu, 
c'eft-à-dire,  de  fa  feule  connoilTance  &: 
<le  fon  amour,  fans  nulle  vue  fjr  foi- 
mefme.  Dieu  prend  le  foin  lui-mefme 
d.'une  amc  qui  agit  de  la  forte,  de  lui 
imprime  les  difpofitions  qui  lui  font 
ncccdaires  ,  fans  qu'elle  les  ait  préve- 
nues. Penfe  en  moi  ,  de  je  penfcrai 
pour  toi ,  dit  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  à  fainte 
Catherine.  Dans  fon  oraifon  mefme  il 
lui  donne  des  lumières  pratiques,  qui 
ne  durent  gueres  ,  &:  qui  font  très-  effi- 
caces, &  qui  ne  la  font  pas  fortirdela 
pureté  d' oraifon  ^  ôc  puis  hors  l'orai- 
îon  elle  reçoit  aiilîî  des  lumières  pra- 
tiques ,  pour  eftre  appliquées  aux  plus 
excellentes  vertus  dans  les  occafions. 

La  pure  Ôc  parfaite  oraifon  ne  con- 
fifte  point  dans  les  goufts  fenfibles ,  mais 
dans  la  fupréme  pointe  de  nos  efprits 
^  de  nos  volontez,  d'une  manière  tou- 
te {peciale ,  qui  ne  fe  peut  quafi  expri- 
mer. Car  cette  fupréme  région  de  l'a- 
me eft  le  temple  facré  où  Dieu  fc  plaill 
de  refiderj  c'eft-U  où  il  fe  fait  voir  de 
goûter  à    fa   créature   d'une    manière 
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toute  au  defliis  des  fens  ,  ôc  de  toutes 
chofes  créées.  L'amc  conduite  par  la 
feule  Foi,  &  attirée  par  fcs  divins  par- 
fums 5  va  trouver  Dieu  en  ce  fainr 
Sandluairc  ,  de  converfe  avec  lui  dans 
une  familiarité  qui  étonne  les  Anges 
mefmes.  C*e{l  ici  ,  où  fe  fait  la  pure 
craifon^  puifqu'il  n'y  a  rien  que  Dieu 
&  Famé,  fans  aucune  créature  ,  qui  fc 
puifle  mefler  dans  ce  faint  pourparlers 
Dieu  opérant  tout  ce  qui  fe  pafl'e  par 
lui-mefme  ,  fans  fc  fejrvir  d'images,  ni 
de  difcours  ,  ni  de  goufts  fcnlibles* 
Cette  fupréme  pointe  de  l'amc  n'eftant 
capable  de  rien  de  fcnfible,  le  feulpur 
Efprit  la  peut  poffeder ,  qui  cft  Dieu  , 
lequel  lui  communique  fes  illuftra- 
tions  5  vues  &  fentimens ,  qui  lui  font 
neccflaires  pour  la  pure  union. 

Laparfaiteoraifon  eft  donc  une  cer- 
taine manifeftation  expérimentale ,  que 
Dieu  donne  de  foi-meime,  de  fes  bon- 
ter,  de  fa  paix  &  de  fes  douceurs.  Don 
admirable  ,  qui  ne  s'accorde  qu'aux  a- 
mes  tres-pures ,  &  qui  dure  ordinaire- 
ment aflez  peu  de  temps  l  Mais  la  con- 
dition de  cette  vie  ne  permet  pas  da- 
vantage :  car  il  faut  vivre  ici  dans  l'hu- 
milité ,  la  patience  ôc  la  croi}^.  L'a- 
mc 
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me  retournant  du  milieu  de  ces  em- 
brafTemcns  divins  ,  rapporte  un  grand 
amour  de  une  haute  cftunc  de  Dieu , 
une  profonde  connoiflance  de  Ces  im- 
perfections y  de  fe  trouve  ainfi  toute 
difpoféc  d'agir  ôc  de  fouffrir  ,  ôc  de 
pratiquer  les  pures  vertus* 

Peu  de  perîbnnes  arrivent  à  la  pure-  • 
té  de  la  parfaite  oraifon  ,  parce  que 
peu  fc  rendent  fufceptibles  des  motions 
divines,  par  un  vuide  profond  de  leurs 
puifîknces.  Pour  en  venir  là,  il  faut 
que  rien  ne  nous  tienne  à  l'efpuit  ,  ni 
au  cœur.  Je  conçoi  bien  qae  Diju  ne 
donne  pas  beaucoup  de  ces  grandes 
faveurs  aux  âmes  qui  ne  fe  mortifiant 
pas  puiiTammenf,  il  les  retient  dans  ùs 
divines  mains  qui  en  font  tout  :s  plei- 
nes, car  il  ne  trouve  point  d.^  coeurs 
préparez  pour  les  recevoir  :  fav.urs, 
dont  la  moind  e  vaut  mieux  que  tout 
le  monde  enfemble.  C-ux-là  feuls  le 
fçàvent,  qui  en  ont  l'expérience.  Pour 
moi  je  n'y  connois  rien  -,  j'ai  feuLment 
ouï  dire  que  ce  font  des  unions  admi- 
rables 5  des  baifers  tres-intimes  ,  des 
productions  d'amour  fi  pures  ,  que  les 
joies  du  ciel  ne  le  font  gucres  davan- 
tage. Ces  faveurs  font  très-grandes, 
.    //.  Partie.  l 
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puifqu  elles  élèvent  l'ame  dansdeliau- 
tcs  unions ,  &  la  ravifïent  à  foi-mefmc, 
ôc  à  toute  créature  ,  par  des  furprifes 
amourcufes  qu'une  feule  grâce  eminen- 
re  peut  faire. 

L'en  parvient  à  la  parfaite  unité  avec 
Dieu  par  la  parfaite  nudité  de  toutes 
créatures  *,  &  la  nudité  s'acquiert  par 
une  mortification  continuelle,  &:  quel- 
quefois par  infufion  divine.  Il  faut 
donc  beaucoup  prier,  &c  mourir  à  tou- 
tes fes  inclinations  ^  humeurs ,  de  re- 
noncer à  tout  moment  à  foi-mefme  8c 
aux  créatures.  Depuis  que  le  péché 
originel  a  corrompu  tout  l'homme  jil 
ne  peut  vivre  de  la  grâce,  qu'en  mou- 
rant continuellement.  Quand  Dieu  fe 
met  de  lapartie,&  qu'il  mortifie, l'ame 
qui  veut  mourir  ,  cft  bien-toft  morte  j  il 
donne  des  coups  admirables ,  qui  font 
dQS  coups  d'ami  ,  &C  qui  crèvent  les 
apoftumes  qui  nous  eftoient  inconnues. 
Lame  meurt  plus  en  un  jour,  quand  il 
s'en  meilc,  quelle  ne  feroit  en  dix  ans 
par  à^s  mortifications  ordi-naires.  Ado- 
rons donc  cette  divine  de  aimable  main 
qui  nous  tue,  &c  ne  nous  plaignons  ja- 
mais que  du  peu  de  correlpondancc 
que  nous  apportons  à  fcs  deflcins.  Uhc 
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grande  perte  de  biens >  d'amis,  d'hon- 
neurs, de  confolations, avance  fort  en 
l'ame  la  nudité  des  créatures  :  car  pour 
l'ordinaire  nous  ne  quittons  ces  atta- 
ches, qu'en  perdant  les  fujets  qui  n^^us 
y  lient. 

Au  temps  de  Faduelle  oraifon  ,  i*a- 
me  ne  regarde  pas  les  effets  qui  s'en 
font  en  elle  j  cUq  en  feroit  reprife  in- 
térieurement ,  comme  d'une  diftra- 
(flion.  Pour  lors  fon  occupation  eft  un 
Dieu  feul,  5c  fa  grâce  prefente  ne  la 
porte  que  là  ,  la  divertifTant  de  toute 
auftre  penfécjmais  fans  qu'elle  ypenfe. 
Dieu  laiflè  de  puifTantes  imprcflîons 
en  çlk  5  ôc  des  difpofitions  a  la  prati- 
que des  grandes  vertus  ,  fur  tout  â  ai- 
mer les  croix  ôc  les  aneantifTemens  ef- 
fectifs :  c'eft  cela  feul  que  l'ame  doit 
aimer  ôc  rechercher  ,  ne  pouvant  plai- 
re uniquement  à  fon  Dieu  par  cette 
voie. 

9 
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Chapitre     XIV. 
De  U  faim ,  du  rajfafiemcnt  de  D'un, 

JE  me  fais  quelquefois  trouve  dans 
une  oraifon  de  d-iîrs,  qu^J  je  pour- 
Tois  nommer  une  faim  de  Dieu  :  car 
ma  volonté  incelle(3:uelie  en  eftoit  affa- 
mée ,  &  fentoit  un  appétit  de  Dieu, 
fans  autre  production  d'ades  particu- 
liers d'amour  ,  ou  de  complaifance ,  ou 
de-  bienveillance  ,  &:g.  comme  quand 
i)n  a  faim  de  la  nourriture,  ians  avoir 
deiir  de  ceci  ,  ni  de  cela  ,  mais  feule- 
ment certaine  difpofîtion  fam^eliquCo 
En  cet  état  Tamc  ne  fait  rien  que  d'eftre 
affamée  de  fon  Dieu  ,  que  l'on  con- 
îioift  par  la  Foi  ,  d'une  manière  géné- 
rale &  confufe. 

Cette  oraifon  eftoit  fort  intellcduel- 
k  5  mon  appétit  naturel  ne  s'y  m-elloit 
que  rarement,  &  je  ne  faifois  ni  élans, 
ni  foûpirsj  toute  cette  opération  fe  fai- 
foit  dans  la  partie  fuperieure.  Il  me 
femblc  que  cette  manière  d'oraifon 
cftoit  .compatible  avec  quelques  affai- 


iNTERlEUR.  LiV.  V  I  I.  197 
tes  ,  Ôc  fe  confcrvoic  ,  quoi-que  Tamc 
eail:  des  diftradions  en  l'entendement 
êc  en  l'imagination.  Cette  oraifon  me 
fembloit  tres-fimple5&:  toute  fpirituel- 
le  j  d'où  vient  que  je  ne  fçai  comment 
l'ame  la  reçoit,  ni  ce  qu'elle  y  fait  5(1- 
non  que  je  fentois  une  faim  de  Dieu, 
qui>  ce  me  fembie ,  fe  peut  encore  avoir 
ivu  milieu  delà pofTeffion  de  Dieu.  Tel- 
le oraifon  dure  long-temps  ,  ôc  ne 
rompt  point  la  tefte,  5c  n'eft  troublée 
que  par  les  faillies  impures  de  la  natu- 
re :  c'eft- pourquoi  il  faut  eflrc  tout- 
mort  durant  qu'elle  continue. 

J'ai  eu  enfuitc  une  oraifon  de  faim 
des  états  de  J  e  s  u  s-C  h  r  ï  s  -r  ,  dont- 
la  poîTeilIon  eft  toute  neceflaire  au  pur 
amour.  Se  difpofe  infailliblement.  Qui 
defire  ce  pur  amour,  les  doit  aufii  dé- 
lirer :  fans  eux  Ton  n'eft  point  dan-s  la 
pureté  requifè  à  cet  amour.  A  prcfent 
donc  5  au  lieu  des  craintes  de  la  pauvre- 
téj  j'en  ai  des  defirs',  au  lieu  de  fcntir 
des  apprehenlions  de  fouffrir  ,  j'en  ai 
des  inclinations.  Enfin  cette  oraifon 
fait  eelTcr  les  combats  intérieurs  ,  ÔC 
on  reçoit  àcs  affeurances  des  états 
foufFrans  ôc  humbles  ,  où  Dieu  nous 
yeutpour  vivre  purement  à  lui  Se  pour 
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lui.  Q]^y  a-t-il  de  plus  pur  que  ce  qui 
eft  purement  Dieu  ,  de  où  il  n'y  a  rien 
du  noftre  ?  La  difpofîtion  de  la  grâce 
nous  porte  purement  à  aimer  la  pau- 
viczéy  &  ce  qui  femble  contraire  à  no- 
ftrc  bien  particulier  ,  que  nous  négli- 
geons ëc  abandonnons  ,  pour  entrer 
dans  les  fcuJs  interefts  de  Dieu.  Une 
ame  qui  vit  de  la  forte,  vit  dans  la  pu- 
reté de  lamour,  &  participe  auxpurcs^ 
vertus  de  Jes  us-Ch  ris  t.  Que  de 
g€ncrofité  il  faut  avoir  à  un  cœur  qui 
veut  aimer  purement! faut  qu'il  retran- 
che toutes  les  fatisfaétions  naturelles^ 
pour  contenter  feulement  Dieu.  Qu^on 
tt'efpere  point  vivre  de  la  vie  de  la  grâ- 
ce, fans  une  continuelle  violence,  ôc 
lans  eftre  attaché  incefïamment  à  la 
croix.  J'avoue,  ô  bon  Jisus  ,  qu'il 
tant  que  voftre  grâce  nous  prévienne, 
^  nous  accompagne  continuellement:, 
c'cft  elle  qui  nous  fait  reflentir  cette 
faim  fâcrée  des  fouffrances  ,  des  humi- 
liations &  des  pauvretez  ,  qui  eft  une 
petite  participation  de  celle  que  vous 
avez  eue  durant  voftrc  vie  mortelle. 

Il  arrive  auffi  ordinairement  que 
Dieu,  qui  ouvrant  fa  main  libérale, 
remplit  tout  animai  de  benedi^ion. 
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prenant  plaifir  à  raflafîer  la  faim  que 
îui-mefme  a  excitée  dans  une  ame  ,  fe 
communique  a  elle  abondamment  au 
fond  de  fa  volonté,  qui  fe  trouve  tou- 
te raflafiée  3c  pleine  de  Dieu.  Cette 
plénitude  de  Dieu  expérimentée  Ôc  goû- 
tée ,  l'occupe  avec  douceur  Ôc  paix.  Cet- 
te difpofition  remplit  quelquefois  tou- 
tes les  puilTances  de  Tame-,  de  forte  que 
l'entendement ,  la  volonté  ,  la  mémoire, 
l'imagination  font  toutes  pleines  de 
Dieu  feul  ,  &c  nulle  penfée  pour  lors 
n'y  peut  avoir  entrée  y  mais  elles  font 
toutes  occupées  de  la  portcflion  do 
Dieu.  Quelquefois  cette  jouïflancc  fe 
retire  purement  dans  la  volonté ,  dont 
elle  remplit  la  capacité  pleinement  ôc 
parfaitement  ,  S>c  ainfi  î'oraifon  n'cft 
qu'un  fentiment  de  Dieu  ,  rempliflanc 
le  fond  du  cœur  ,  ÔC  le  comblant  d'u- 
ne grande  joie.  Se  faut-il  étonner  ,  û 
la  plénitude  de  Dieu  ,  par  laquelle  il 
eft  fuffiiant  à  lui-mcfmc  ,  fuffic  pour 
contenter  abondamment  &  furabon- 
damment  un  cœur  "i  O  quand  il  plaiil 
â  l'infinie  bonté  de  donner  aux  amcs 
qu-  Iquc  petite  participation  de  fa  plé- 
nitude 5  qu'elles  jouiflent  purement 
&  iîmpleracnt  de  ce  grand  bonheur  l. 
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elles  demeurent  en  une  grande  paiîi=- 
veté  5  &:  ne  font  meuës  d'aucun  dtTir  , 
quelque  faint  qu'il  foit,  &  ne  peuvent 
faire  aucuns  ades  ,  mais  demeurent 
toutes  raflalîées  &  toutes  contentes  de 
cette  infinie  plénitude. 

En  cet  état  l'ame  jouît  de  Dieu  en 
D  eu  dans  un  parfait  contentement, ne 
gourant  que  Dieu  feul  qui  lui  cft  tout> 
Je  relie  ne  lui  cil:  rien  ;  aullî  Dieu  pour 
la  remplir  de  lui-mefme ,  en  chaffe  tou- 
tes les  créatures.  Que  cette  oraifon  ell 
rare  aux  âmes  peu  mortifiées  ,  &  peu 
inftruites  dans  les  voies  de  Dieu  l  II 
n'y  faut  avoir  faim  d'aucune  chpfe  que 
de  Dieu  j  ne  jetter  {es  yeux  que  fur  lui 
feul ,  fans  regarder  mefme  les  ouvrages 
de  fa  grâce.  Toutes  fortes  d'autres  vues, 
quelque  parfaites  qu'elles  foient ,  font 
anéanties  ,  Dieu  feul  occupe  l'amc  en 
paix  de  en  amour. 

Quand  vous  trouverez  voftre  ame 
rafTafiée  de  Dieu ,  rendez-vous  paffif  en 
cette  difpofition  à  l'attrait  de  la  grâce» 
qui  vous  pénétrant ,  donnera  à  voftre 
cœur  une  repLtion  grande  ,  &  vous 
connoiftrcz  l'incapacité  des  créatures, 
pour  remplir  volrre  ame  j  ce  qui  vous 
fera  expérimenter  un   dégouil  gênerai 
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de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu.  Je  trou- 
ve cette  difpoilti  on  toute  autre  que  cel- 
le que  Ton  reçoit  pour  l'ordinaire  d  :  Tu- 
niondeDicu.  Le  raflafîement  cilant  une 
union  plus  intime  èc  plus  profonde j 
auilî  les  jouïflances  des  plus  agréables 
créatures  femblent  des  charognes  en 
comparaifon  de  la  ■oaïiïkncequerame 
a  dans  cette  difpoilaon. 

Ce  raflafiement  fe  répand  aufïî  quel- 
quefois fur  rhomme  extérieur:  de  for- 
te qu  il  eft  tout  rafl'afié  au  d  dans  &aii 
dehors  •,  les  fens  mefmes  ont  un  gouft 
feniible  ,  Se  s'ils  fe  veulent  occuper  à 
quelque  objet  fenfible,  leurs  fentimcns 
font  tout  émouffjz  3c  endormis.  Ces 
diipofîtions  où  Dieu  me  met ,  augmen- 
tent toujours  mon  defir  de  la  iolitude,, 
ôc  du  mépris  parfait  du  monde,  où  je 
ne  trouve  que  des  empefchemens  à  mon 
union  ,  Se  puis  je  rcconnois  que  je  ne 
fuis  plus  bon  à  faire  ce  qu'il  y  taut  fai- 
re :  car  je  n'ai  rien  à  gouil  que  dégoû- 
ter la  prefencs  de  mon  Bien- aimé.. 
Tout  ce  qui  m'en  divertit  ,  m'eft  une 
croix  fort  pcfante  j  mon  efprit  mefmc 
n'eft  plus  capable  des  affaires  du  mon- 
de. Auflî  comme  n'eftant  plus  bon  ;l 
rien ,  je  me  regarde  comme  un  vieux 
'  î  V 
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meuble  qui  ne  vaut  plus  qu'à  brûleri 
Je  penfe  que  Dieu  veut  que  je  ne  faflc 
plus  rien  déformais  que  de  brûler  du 
reu  facré  de  fon  amour  ,  ou  comme  un 
pauvre  infirme  3c  eftropié^qui  ne  peut 
plus  rien  faire  pour  gagner ,  que  je  meu- 
re de  faim,  c'ed- à-dire,  qiie  mon  ame 
fouffrant  une  faim  continuelle  de  Dieu,. 
meure  à  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu.- 


Chapitre    XV- 
Ve  l'or  ai  fon  i^fi^fe» 

^7  O  s  T  R  E  Seigneur  m'a  fait  la  mi- 
^  fjricorde  de  me  donner  ,  ce  me 
femble  5  qa.lque  intelligence  &:  expé- 
rience de  foraifon  infufe  ,.  &:  de  quel- 
ques particularités  &  circonftancesqui 
la  regardent.  En  mon  oraifon  du  ma- 
tin je  me  trouvai  en  la  prefcnce  de 
Dieu,  en  filence  d'admiration,  de  ré- 
vérence ôc  de  paix.  Je  demeurai  long- 
temps en  cette  occupation  *,  3c  quoi- 
qu'il s'élevafl  quelque  trouble  &  ten- 
tation en  la  partie  inférieure  ,  la  fupe- 
lieure  néanmoins,  demcuroit  attachée 
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à  Dieu  5  fans  recevoir  de  préjudice  en 
fa  quiétude.  Ceccc  fermeté  de  paix  ôc 
de  tranquilitc  eftoit  bien  autre  qaX 
l'ordinaire,  bien  plus  folide  &:plusaf- 
ièurée. 

Auflîje  conceus  que  ce  qui  eft  don- 
né de  Dieu  par  infufîon  au  centre  de 
Tame  ,  foit  lumière  ,  foit  ailedtion ,  paix 
ou  amour,  eft  à  couvert  des  tromperies 
de  la  nature  ,  des  tentations  des  dé- 
mons, ôc  du  bruit  des  créatures  :  car 
Dieu  le  met  au  fond  de  nos  âmes  par 
lui-mefme  dc  fans  l'entremife  des  fens.- 
G'cft  pourquoi  il  n'eft  pas  fujet  à  leurs  at- 
taques Ôc  vicifîitudes  j  mais  il  demeure 
toujours  pur  Ôc  entier,  tant  qu'il  plaift 
à  Dieu  de  faire  fon  opération.  Je  con- 
ceus auiïî  fort  bien  que  le  fond  de  l'a- 
me  eft  une  demeure  facrée  ôc  fecret- 
te,où  Dieu  refîde,  ôc  où  il  fc  plaiftdc 
faire  fes  opérations  indépendamment 
de  toutes  les  induftries  propres  de 
l'homme.  Il  y  manifefte  tantofl  fon 
cftre  ôc  fes  perfedions,  tantoft  fes  my- 
fteres  ,  ou  quelque  autre  vérité.  Il  s'y 
communique  en  mille  façons  ÔC  ma- 
nières,  comme  il  lui  plaift.  Il  me  fcm-^ 
ble- qu'avec  un  petit  raion  de  fa  face, 
il  nous  fait  connoiftrc  ce  qu'il  veut: 

in 


.•^ 
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Illuminet    vultnm  fumn  fnper  no$. 

C'cft  une  grâce  bien  grande, quand 
il  fc  comporte  ainfî  avec  l'ame,  &;  qu'il 
converfe  feul  avec  elle  feule  en  l'inti- 
me de  fon  cœur.  Ji  ne  m'étonne  plus 
de  ce  que  \zs  Saints  difent ,  qu'ils  ont 
un  cabinet  intérieur  ,  où  ils  trouvent 
Dieu,  &  jouïiîent  de  lui  d'une  façon 
mcrveilleufe  \  ni  auffi  comme  les  âmes 
de  grande  oraifon  la  font  fans  peine,  & 
quafi  continuellement  :  car  on  reçoit 
tant ,  &  on  travaille  il  peu  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  fa  facilité. 

L'ame  ainli  conduite  au  fecretdefon 
coeur ,  reçoit  un  grand  difcernement 
des  mouvcmcns  de  la  nature ,  &:  de  ceux 
de  la  grâce  ,  non  feulement  de  l'ordi- 
naire ,  mais  de  l'extraordinaire.  Sça- 
chant  bien  que  Dieu  fc  coule  en  elle  par 
infufion,  alors  elle  répond  à  fon  atU'ait, 
êc  lailfi^  fes  propres  opérations  pour  eftre 
lÉoute  paflive.  Les  veritez  que  l'on  voit 
dans  cette  lumière  infufe  ,  font  bien 
d'autres  imprcffi-ons ,  que  quand  on  les 
découvre  par  la  méditation  ,  ^  l'ame 
conçoit  bien  autrement  les  vertus  ,  la 
reformation  de  fes  mœurs  ,  la  forme 
d'agir  6c  de  foufïlir,  &c.  Il  lui  f-mbic 
qu'elle  cojr*mence  aie  développer  delà 
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nature  &  de  fes  inclinations ,  dans  les- 
quelles elle  demsuroit  avec  beaucoup 
de  foiblcdè  ,  avançant  peu  à  la  perfe- 
<5bion  j  Se  en  cet  état  elle  demeura  plus 
forte  5  plus  genercufc  ,  6c  plus  déter- 
minée d'aller  à  Dieu,- 

Si  je  ne  me  trompe  ,  Dieu  m'a  mis 
dans  cet  état,  me  donnant  des  attraits 
pour  m'y  élever.  Mais  il  me  fait  con- 
noiftre  en  mefme  temps,  qu'il  faut  plus 
de  pureté  :ic  de  fidélité  que  jamais  à  re- 
noncer à  foi-mefme  3c  aux  créatures» 
Se  à  faire  ce  qu'il  demande  de  nous  *,  plus 
d'humilité  pour  nous  eftimer  indignes 
de  [qs  grâces,  6c  pour  retourner  àl'o- 
raifon  ordinaire,  quand  il  nous  laiffera 
fouffrir  les  ariditez ,  fecherefles  Se  ab- 
fences  de  Dicu,&:  les  port:r  avecrefi- 
gnation,lorfqu'elles  arriveront.  Je  n'ai 
vu,  ni  expérimenté  qu'un  petit  échan- 
tillon d:  cette  grande  oraifon5pourme 
faire  fo'^uhaiter  de  la  poffjder  entière. 
Se  abandonner  tout  le  refte,  pour  jouir 
de  ce  bonheur,  dont  un  moment  vaut 
mieux  que  mille  mondes.  Puifque  Dieu 
veut  nous  favorifer  ,  pourquoi  rcfafc- 
rons-nous  fes  mifcricordes ,  en  nous  te- 
nant dans  les  baiTcfTcs  des  chofes  fa- 
crées  ? 
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Je  n'ai  plus  de  peine  à  comprcn-- 
dre  commtnt  les  connoiflànces  de  plu- 
ficurs  veritez  font  imprimées  &  décou- 
vertes à  une  ame  qui  fera  m'^fme  des  plus 
iîmples,  &  qui  n'aura  nulle  fcience  ac- 
quife-,  ôc  comment  par  la  lumière,  qui 
cft  au  dedans  de  foi, elle  voiries  choies 
qui  font  au  dehors ,  de  fort  éloignées  y 
ni  comme  elle  peut  connoiftre  les  per- 
fections divines  5  &  fes  propres  imper- 
fcdions.  C'eft-là  le  cabinet  de  Dieu,, 
tout  le  monde  n'y  entre  pas,  ni  l'entrée 
n'en  cft  pas  toujours  ouverte.  Allons 
quelquefois  frapper  à  la  porte  conh- 
demment  ,  mais  humblement  :  s'il  ne 
nous  ouvre  point ,  demeurons  fort  con- 
tins 5c  paifibles  a  la  porte  ,  ôc  y  prati- 
quons une  trcs-grande  patience,  quoi- 
que nous  y  demeurions  fort  long-temps: 
h  temps  des  vifîtes  de  Dieu  dépend  de 
fon  bon  plaiiir. 

Si  le  fond  d'un  cobur  n'eft  bien  pur> 
jamais  il  n'aura  capacité  a  recevoir  Ics^ 
infufions  ôc  les  communications  divi- 
nes, n'y  pouvant  avoir  d'union  entre 
la  pureté  &  l'impureté.  Je  ne  fus  jamais 
fi  convaincu  ,  qu'il  faut  tout  quitter 
pour  vacquer  à  Dieufeul,  aimer  pour 
cela  les  mépris,  les  fçuffrances  ôc  la  pau^^ 
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vreté  j  5c  que  la  grâce  me  demande  cet--» 
t^  fidélité,  que  j'obeïfle  à  la  vocation 
divine  a  Taveugle ,  crevant  les  yeux  de 
mon  entendement ,  pour  ncvoirpaslcs 
inconveniens  de  la  pauvreté ,  &  ti' avoir 
pour  tout  appui  que  l'abandon  à  la  Pro- 
vidence. Il  y  a  des  âmes  appellées  à  un 
état  d'oraifon ,  5c  d'union  continuelle ,  à 
qui  Dieu  prépare  de  grandes  miferi cor- 
des 5  mais  qui  n'y  corrc{pondent  pas  a{^ 
fez,  faute  de  bien  connoiftrc  leur  at«- 
trait,  de  pour  ne  fe  dégager  pas  aflez^ 
des  créatures  ,  5c  des  foins  des  chofes 
temporelles,. 

Depuis  que  ramcareçu  rimprcfîîon 
de  la  Divinité  dans  l'oraifon  infufe ,  elle 
la  voit ,  ôc  la  trouve  par  tout  ,  par  un 
fecret  d'amour, connu  feulementa  ceux: 
qui  en  ont  l'expérience.  L*amour  a  des 
yeux  merveilleufement  penetrans  ,  qui 
ne  s'arreftent  pas  à  l'écorce  des  créatu- 
res ,  mais  qui  paflent  jufques  à  la  Divi- 
nité qui  y  eft  cachée.  Quand  l'ame  eft 
pareillement  imprimée  de  Jésus  ,  elle 
le  voit  ôc  trouve  par  tout  ,&  en  toutes 
chofes  :  car  la  communication  intime 
que  Jésus  fait  de  foi-mcfme  auxpuif- 
6nces  intérieures  de  l'ame ,  eft  caufe 
qu'elles  en  font  occupées  j  de  forte  qu'- 
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qu'elles  font  toutes  en  lui,  de  qu'il  lui 
femble  que  les  créatures  fe  convertiHent 
toutes  en  Je  sus.  Tunique  objet  defon 
amour.  O  que  c'eft  une  grande  grâce, 
d'eftre  bien  imprimé  de  Jesus-Christ  ! 
car  l'ame  y  eft  attachée  totalement,  êc 
ne  s'en  peut  fcparer.  C'eft  un  effet  de-- 
firable  de  l'infufion  divine,  qui  fe  fait 
en  nous  fans  nous,  où  Jésus  s'ccou- 
lant  dans  le  fond  de  noftre  intérieur, 
occupe  le  centre  de  noftre  ame  ,  3c  meC- 
me  toutes  nos  puiflanccs. 


C  H  A  p  I  T  p.  E      X  V  L 
De  l'oraifon  de  quiétude* 

VO  I  c  I  ce  que  noftre  Seigneur  m'a 
fait  comprendre  &  expérimenter 
de  cette  manière  de  prier.  \t  fentis  en 
mon  orailon  toutes  mes  puiiTances  ac- 
coifées  ,  &  remplies  d'une  grande  paix 
&  fuavité  au  corps  &  en  l'ame ,  qui  pro- 
venoit  de  la  prcfcnce  de  Dieu  en  mon 
intérieur,  l.qu^l  je  voiois  y  refidant  àc 
opérant  pli  fi.urs  grâces.  Lorfqu'il  tient 
Tame  endormie  en  quiétude,  elkjoaïc 
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êc  reçoit  fans  rien  faire ,  &c  ne  fçait  com- 
me elle  jouît.  Tentant  feulement  en  el- 
le cette  fuavité  ôc  ce  calme  très-doux  : 
elle  s'apperçoit  pourtant  bien  aue  e'eft 
Dieu  prefent  qui  lui  donne  cela. 

Il  lui  donne  auffi  de  grandes  certitu- 
des de  faprefence,  ôc  des  connoiflan- 
€es  expérimentales  de  ce  qu'il  cft  Dieu, 
qu'il  efl  bon  ,  puiffant ,  mifcricordieux  ^ 
ôc  fon  fouverain  bien^ôc  fa  fin  derniè- 
re. L'ame  s'apperçoit  bien  qu'elle  con- 
çoit toutes   ces  chofes  d  une  manière 
bien  différente,  que  quand  elle  râifon=- 
noit ,  ou  qu  elle  en  entendoit  difcoii- 
rir.  Elle  fe  voit  élevée  au  de/Tus  des  fens  , 
de  l'imagination  &  du  raifonnement. 
Le  facré  repos  qu'elle  reçoit  de  Dieu 
prefent  5  lui  donne  une  vie  intérieure  de 
connoiflance  Se  d'amour  toute  autre  jôc 
pour  ainfi  dire,  elle  goûte  Dieu,  &  ce 
gouft  lui  donne  des  expériences  de  ce 
qu'il  cil.  Le  gouft  d'un  raion  d-  miel 
apprend  plus  ce  que  c'eft  que  le  miel, 
que  tous  les  difcours  de  raifonnemens 
du  monde.  Et  de  vrai ,  c'eft  le  mefmc 
dans    un  facré  repos  où  l'on  a  goûté 
Dieu  :  vous  connoilTez  mieux  par  fa  bon- 
té ,  qu'il  eft  noltre  fouverain  bien  &  no- 
ftre  fin  dernière  ,  que  par  toutes  fortes 
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de   raifonncmens    ou    méditations. 

L'ame  qui  a  goûté  Dieu  ,  ne  peut 
goûter  les  créatures,  croiant  faire  tort 
a  Dieu,  qui  veut  eftre  uniquement  ai- 
mé*, &  durant  que  Ton  goûte  quelque 
autre  chofe  ,  quoi-que  tres-innoccm- 
ment ,  Ton  ceflc  de  goûter  Dieu  feuU 
èc  c'eft  cette  cefTation  d'amour  que  Ta- 
me  ne  peut  iouffrir. 

Dans  ce  facré  repos  Tame  apprend  à 
travailler  puiiFamment  à  la  mortifica- 
tion de  fes  paflions,&  à  la  pratique  des 
vertus,  &C  pour  le  prochain,  quand  la^ 
charité  le  requiert.  Elle  y  pratique  une 
très-grande  mortification,  quand  il  faut 
quitter  cette  admirable  jpuïflance  pour 
aller  aux  affaires  de  Dieu.  L'ame  qui  ne 
jouît  point  de  Dieu^ne  f^ait  ce  que  c'eil 
d«  foufFrir,  Bc  d'cftre  mortifiée; 

Dans  cet  état  où  la  volonté  eft  capti- 
ve, comme  dit  faince  Thcrele  >  l'on  ne 
craint  rien  tant  que  de  retourner  dans 
fa  liberté  i  de  en  vérité  je  reconnois  que 
c'eft  un  fopplice,&'  l'ame  en  a  de  très- 
grandes  fraicurs.  I>ans  la  douceur  de  cet 
état  elle  apprend  d'une  manière  haute 
ôc  élevée  d'agréer  Tamertumc  des  croix 
&  des  fouffrances ,  de  devenir  indiffé- 
rente a  la  paix  ou  à  la  guerre,  àTadioai 
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oa  à  Toraifoni  enfin  elle  apprend  a  ne 
vouloir  que  Dieu.  Elle  devient  vérita- 
blement engourdie  pour  les  affaires  tem- 
porelles, ôc  n'cft  habile  qu'icétexcrci-- 
ce  d'oraiibn  ,  ôc  a  goûter  ce  facré  re^ 
p.os,  que  les  ledurcs  ,  prédications  & 
conférences  ne  font  que  troubler.  Elle 
conçoit  le  vrai  fens  de  ces  paroles  du 
Cantique;  N'éveillez,  pas  U  Bien-aîmèe^ 
quelle  ne  le  vsHtlU  ^  c'cfl-â-dire,  qu*cllc 
ne  foit  hors  de  ce  facré  endormificment, 
qui  lui  eft   donné  par  la  prefence  de 
Dieu.  Elle  jouît  de  ce  facre  repos  ^fans 
y  avoir  aucune  attache, toute  preftede 
n'en  jouïr  jamais  ,  fi  Dieu  le  veut  \  mais 
elle  craint  d'eftre  infidclle,de  peurquc 
Dieu  n'aille  ailleurs  fc  faire  aimer  ,  &: 
qu'il  ne  la  laiflo, 

CJuand  vous  fentez,  mon  ame,  que 
Dieu  op^re  en  vous,ôc  qu'il  répand  fes 
fuavitcz,  vous  donnant  du  lait  facré  de 
fcs  divines  mammelles  ,  afin  que  vous 
fçâchicz  par  expérience  fcs  bont^^^z  &: 
i^s  mif  rieordes  jfoiez  fort  attentive  & 
refped:ueufj  à  fon  opération  ,  &:  ne  vous 
découvrez  pas  aux  créatures  \  c'cft  pour 
lors  fon  bon  plaifu*  d^^  vous  traiter  ma- 
gnifiquement :  n  allez  pas  vous  répan- 
dre dans  les  créatures  i  aufli-bien  vqu5. 
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n'y  trouveriez  qu'indigence  &  pauvre- 
s  lé.  Quand  ce  bienheureux  moment  ar- 
rive, retirez-vous  dans  vofrre  intérieur, 
&  là  jouïfîjz  de  la  grâce  qui  vous  eft  fai- 
te. Ne  vous  étonnez  pas  qu'elle  eft  gran- 
de, ôc  que  vous  la  recevez:  car  Dieu 
fait  de  vos  miferes  un  throne  de  fes 
bontez  ôc  de  fcs  mifericordes. 

Ces  grâces  font  fî  intimes ,  que  Thom- 
me  fenfuel  ne  les  connoiflra  pas,  il  les 
croira  des  imiaginations*,  mais  ilcftvrai 
que  ce  font  des  choies  bien  réelles, &: 
qui  produifent  dans  une  ame  d'admira- 
bles effets.  Il  ne  faut  qu'une  fois  ou  deux 
avoir  goûté  cet  état  pour  eftre  riche,  ÔC 
recevoir  en  l'entendement  la  certitude 
des  chofes  de  la  Foi,&  dans  la  volonté 
des  affedions  ardentes  &  folidcs ,  pour 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  L'en- 
tendement qui  s'apperçoit  que  la  volon» 
réjouît  d'un  fi  grand  bien,  leconfidere, 
de  voit  qu'il  ne  peut  provenir  des  créa- 
tures ,  mais  de  Dieu  feul  ^  ôc  ainfi  il  con- 
noifl  plus  de  Dieu  en  un  moment ,  qu'il 
n'avoit  fait  en  pluficurs  mois. 

Ce  qu'il  y  a  de  bon  dansles  grâces  ex- 
traordinaires ,  c'efl:  qu'elles  font  des 
moiens  dont  Dieu  fe  fert  pour  impri- 
mer en  lame  de  grandes   chofes  ^  ^o 
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grandes  veritez ,  des  defirs  ôc  des  affe- 
cbions  des  plus  grandes  vertus  du  Chri- 
ilianifme.  Une  ame  eft  plus  convaincue 
ôcplus  affjdionnée  a  fouffrir  les  mépris, 
la  pauvreté  ,  &  donner  tout  à  Dieu,  qu'- 
elle ne  fcroit  par  miUe    méditations» 
Dieu  ne  laifle  pas  de  communiquer  ces 
çffets-là  par  d'autres  voies,  comme  les 
leélures,  méditations,  conférences  de  au- 
tres 5  mais  il  eft  vrai,  quand  ilplaift  a 
Dieu  opérer  tout  feul  dans  une   ame, 
qu'il  y  fait  beaucoup  en  peu  de  temps. 
Entre  les  vertus  que  cet  état  impri- 
me ,  une  des  principales  eft,  qu'il  tire  ÔC 
retient  Tame  en  Dieu,  de  forte  qu'elle 
eft  plus  en  lui  qu'il  n'cft  dans  elle ,  l'a- 
mour qui  lui  eft  communiqué  ,  eftantuti 
poids  qui  la  fait  écouler  6c  pancher  vers 
le  Bien-aimé.  Un  grand   Prince  ,   qui 
fait  a  un  pauvre  païfan  de  fes  fujets  qui 
ne  l'auroit  jamais  vu  ,   quelque  grand 
de  magnifique  prefent  ,  donne  plus  de 
connoiflance  a  cet  homme  de  fa  gran- 
deur roiale  ,  que  s^il  lui  envoioit  tous 
les  Orateurs  de  fon  Roiaume  pour  l'en 
entretenir  ,  ôc   la  lui  faire    connoiftre 
par  de  belles  raifons.  De  mefme  ,  une 
ame  connoift  plus  Dieu  en  une  de  ces 
faveurs  fufditcs ,  que  par  tous  les  diC- 
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cours  que  les  Prédicateurs  lui  en  pour- 
roient  faire.  Quand  Dieu  cnfeignc  im- 
médiatement 5  il  illumine   davantage, 
que  quand  il  fe  Icrt  des  créatures.  Ces 
faveurs  ne  font  pas  ncceiîaires  au  falut, 
ni  mefiiie  à  la  pcxfeélion,  mais  elles  y 
font  tres-avantagcufes  :  car  les  commu- 
nications les  plus  particulières  de  Dieu 
fc  font  dans  cet  admirable  repos, Dieu 
mettant  l'ame  dans  <:ette  douce  quiétu- 
de 5  pour  la   préparer  a  recevoir  les 
grandes   gxaces  ,   &  leur  infufion  ,  y 
trouvant  toujours  Tame   difpoféc    par 
l'union  ,  dans  laquelle  elle  tu'e  du  Icin 
de  la  Divinité  une  douceur  qui  eft  com- 
me un  lait  fortifiant  ,  purifiant  ôc  de- 
iedant. 

Que  l'amc  fc  rende  bien  paffive  à  la 
grâce  qui  l'appelle  a  cet  ctati  y  eftant, 
qu'elle  "demeure  unie  en  paix  avec  fon 
Dieu  -,  j5c  que  fans  fe  mettre  en  foin 
d'autres  diipofitionj,  elle  fe  ferve  delà 
feule  union  pour  agir  &  pour  fouffrir, 
&  pour  tout  exercice  intérieur  :  car 
c'cft  un  des  plus  excellens  ,  puifquc 
c'eft  un  exercice  de  charité  cminence. 
En  toutes  adions,  comme  parler,  man- 
ger, vifitcr,  &CC.  le  plus  ordinaire  exer- 
cice intérieur  >  ç'eft  cette  paix  dans  l'u- 


Intérieur.  Ltv.  VIL  iij 

îiion  avec  Dieu  ,  où  Tame  n  agir  pas 
tant,  comme  elle  foufFceroperation di- 
vine. Dans  Toraifon  mefme  je  remar- 
que que  Tame  eft  prévenue  de  cette 
union,  paix  &  repos,  &  Dieu  lui  don- 
.  ne  là  feulement  ce  qu'il  plaiil  à  fa  mi- 
-f^^i'icordc  de  lui  communiquer  ,  {bit 
vues  ou  fentimcns  de  Ces  divines  per- 
fedions  ,  ou  des  myfteres  de   Jesus- 

C  H  RIST. 

QiL^nd  Famé  n*eft  pas  dans  cette 
quiétude,  tout  ce  qu  elle  fait  dans  fon 
opération,  n  eft  pas  pour  y  arriver,  & 
fittirer  cette  grâce  fur  elle.  Si  elle  vient, 
il  la  faut  recevoir  ;  Se  fi  elle  ne  vient 
pas  ,  patienter,  ôc  s'y  préparer  par  l'e- 
xercice de  mortification  &  pureté  de 
vertu,  autant  que  Dieu  nous  en  fcrak 
grâce.  Quand  elle  nous  manquera  ,  il 
ne  faut  jamais  s'en  étonner  ,  mais  de- 
meurer en  paix  dans  Texercice  intérieur, 
tel  que  nous  le  pourrons  avoir. 

Aiant  cfté  dans  cette  oraifon  de  quié- 
tude durant  pluficurs  jours  ,  elle  me  fut 
oftée,cemefemble,pour  avoir  un  peu 
contefté  avec  quelqu'un  de  mes  amis 
que  je  voulois  perfuader  de  prévenir 
quelque  autre  d'une  charitable  cou:toi- 
fie.O  Dieu, que  la  grâce  cft  délicate» 
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&  les  plus  grandes  le  font  davantage* 
Que  j'apprens  de  chofes  de  cette  louf^ 
tradion  1  Qnc  la  créature  cft  chctivel 
Combien  elle  eft  impuiflante  de  rete- 
nir les  grâces  de  l3ieu  l  Et  partant, 
qu'il  eft  vrai  que  ce  foit  de  pures  grâ- 
ces l  De  là  j'appris  d'aimer  la  pure  ver- 
tu &  la  bonne  mortification. 


Chapitre     XVII. 

Ve  Nritime  union  d'amour  de  l\ime 
Ava  Dieu  en  l'oraifon» 

Â  Peine  peut-on  expliquer  les  fc- 
,Xy,  crets  admirables  de  cette  diipofi- 
tion  de  l'ame  dans  loraifon  ,  iinon 
qu'on  la  peut  appeller  l'oraifon  d'unité 
d'amour,  parce  que  la  volonté  ne  lent 
point  d'autre  amour  en  elle  ,  que  le  me(- 
me  que  Dieu  a  pour  foi-mefme.  Un 
leul  amour  lui  femble  fuffilant  pour 
Dieu  de  pour  Tame  aimante  ,  eftant 
affez  qu'elle  adhère  avec  une  très-gran- 
de fimplicité  ôc  unité  à  cet  unique  amour 
que  Dieu  a  pour  fes  beautcz  de  pour  Tes 
bontez    injEnies.    L'aiTuour    particulier 
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de  lame  s'abyfme  comme  une  goutte 
d'eau  danc  cet  océan  infini  d'amour 
par  une  union  fi  intime,  que  celan-fc 
peut  expliquer;  de  en  fe  perdant  ai  nfi, 
il  fe  trouve  infiniment  plus  parfait ,  corn- 
•  me  une  petite  étincelle  de  feu  s'abyf- 
mant  dans  une  grande  fournaife,  brûle 
avec  une  ardeur  toute  autre  qu  ell-  ne 
feroit  pas  par  elle  feule.  Elle  n'eft  pas 
aimante,  ce  lui  femble,  mais  Dieuefl; 
s'aimant  en  elie-,&  en  cette  manière  la 
volonté  humaine  eft  tellement  impri- 
mée des  qualitez  de  l'amour  divin, 
•qu  elle  n'a  point  d'autres  fendmens,  ni 
difpofirions  intérieures  ,  que  celles 
que  Dieu  a  pour  foi-mefm".  Comme 
clic  aime  Dieu  en  la  façon  dont  il  s'ai- 
me, elle  hait  le  prché  en  la  manière 
<]ut  Dieu  le  hait  j  Duu  ne  pou .  ant  ooû- 
ter  que  ce  qui  eft  Dieu  ,  l'ame  faît  le 
mcfmc  :  car  elle  ne  repofe  qu'en  Di^u 
f^uL 

En  cet  état  d'oraifon  on  reçoit  des  lu- 
mières fort  fimples  ,  qui  découvrent 
l'admirable  ùg^^ffz  de  Dieu  ,  dans  le 
procédé  qu'il  a  tenu  pour  la  rei-m- 
pcion  des  hommes  ,  en  la  vie  ôc  en  la 
mort  de  fon  Fils,  fi  pleine  dabj^dioa 
Se  à  foufFrances.  Dieu  s'aixua  .t  foi- 
II.  Partie.  K 
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mefme^ne  peut  pas  qu'il  n'aime  les 
<:roix,  puirqu'ellesTatisfontafa  juftice  ; 
ôc  Tame  pareillement  ne  peut  pas  cefTer 
de  vouloir  foufFrir,  puifqu'ellcefldans 
l'unité  d'amour  avec  Dieu  :  car  l'unité 
d'amour  élevé  l'ame  au  deflus  de  la  na- 
ture. Et  comme  l'ame  de  Je  s  us,  tou- 
te abyfmée  dans  l'amour  de  fon  Pcrc, 
fe  réjouilToit  des  excès  de  Tes  fouffran- 
ccs  ôc  de  fes  humiliations*,  de  mcfme 
l'ame  dans  l'unité  de  cet  amour  agrée 
leschofes  qui  lui  font  contraires,  6c  qui 
la  décruiilmt.  La  mort  ,  les  douleurs  , 
les  mépris  ,  les  mortifications  font  ai- 
mables dans  l'unité  d'amour  :  hors  de 
cela  ce  n'cft  qu*un  enfer  pour  la  créa- 
ture. Cette  unité  d'amour  me  contraint 
fi  puîfîamment  d'aimer  en  fouffrant , 
que  je  ne  f^is  point  différence  entre 
croix  5c  amour  -,  6c  je  voi  Ci  clairement 
que  tous  les  confeils  de  J  e  s  u  $-Christ  , 
particulièrement  celui  de  la  pauvreté, 
fervent  admirablement  à  la  pureté  d'a- 
mowr  5  que  je  fuis  convaincu  que  je 
dois  entrer  dans  fa  pratique  avec  joie, 
nonobilant  les  averfions  de  la  nature. 
Eflre  pauvre  de  toutes  chpfes ,  &  avoir 
un  peu  du  pur  amour,  c'sfl  eflre  inlini- 
laeiu  riche.  PolFcder  toutes  chofeSj  3c 
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ati'avoir  point  dti  pur  amour,  c'eil  eflre 
infinimcnc  pauvre.  J'ai  au  fond  du  cœur 
tin  confcntement  tacite  d  amour  ,  que 
Dieufaflc  de  moi  tout  ce  qu'il  lui  plai-^ 
ta  5  qui  me  donne  ,  ce  me  femble  ,  un 
grand  abandon  à  ia  divine  Providen-- 
ce,  6:  qui  me  retranche  de  tout  foin  ôc 
inquiétude  pour  maperfedion.  Je  veux 
ce  que  Dieu  veut,&:  rien  plus.  Il  faut 
paciher  tous  les  mouvemens  de  mon 
ame ,  non  feulement  les  mauvais ,  mais 
les  bons  :  car  le  calme  y  doit  eftre 
grand  ,  &  la  paix  profonde  j  autre- 
ancnt  nous  n  y  jouirons  pas  de  l'union 
-divine. 

Quand  Dieu  a  deïïein  de  communi- 
quer le  pur  amour,  il  prépare  l'ame  à 
Ja  réception  de  cette  grande  faveur  par 
de  pcfantes  croix,  des  fouffrances  3c  d^s 
abjedions  ,  qui  la  rendent  le  rebut  du 
inonde.  Qui  connoift  les  richcfrcs  du 
vrai  amour ,  connoift  celles  de  la  croix  : 
car  elles  font  infeparables.  Qui  ne  veut 
rien  fouffrir,  ne  veut  point  entrer  dans 
la  pureté  d'amour,  mais  demeure  com- 
me un  paralytique  ,  gifant  fur  le  fu- 
mier de  fon  amour  naturel.  Noftre  Sei- 
gneur dit  dans  l'Evangile,  que  quand  il 
ivra^ exalté  ,  il  aithargL  tout  le  monde  à 
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lai.  Il  promettoit  qu'eftant  élevé  en 
croix,  il  donneroit  le  defir  de  l'imiter 
en  Tes  fouffraiices  ,  pour  l'imiter  aufîî 
dans  la  pureté  d'amour  vers  fon  Pcre. 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire  ,  fi  Ton  n'eft 
élevé  au  dcflus  de  foi-mefme. 

Mon  orailon  donc  conlifte  à  m'unir 
continuellement  Se  tres-intimement  à 
-l'unique  amour  dont  Dieu  s'aime  ,  ÔC 
inon  ame  n'a  poiiit  d'attrait  à  autre  cho- 
fe.  En  cet  amour  il  lui  fembic  qu'elle 
trouve  la  pratique  de  toutes  les  autres 
vertus  d'une  manière  bien  plus  excel- 
lente que  dans  clles-mefmes.  Je  con- 
nois  une  ame,  qui  en  fa  pratique  d'ai- 
mer reflcmble  au  cœur  qui  n'eft  jamais 
plus  inquiété,  que  quand  il  n'a  pas  la  li- 
berté de  fes  mouvemens ,  ni  plus  en  re- 
pos &  tianquile,  que  quand  il  le  peut 
mouvoir  :  de  melme,  quand  les  affai- 
res ôc  necelîitez  du  corps  empe (client 
les  mouvemens  de  fon  amour  ,  elle  eft: 
dans  la  fouffrance  ôc  Tinquiétude  -,  & 
lorfqu'elle  eft  débarraffée  ,  clic  jouît 
d'un  parfait  repos.  Je  remarque  pour- 
tant que  fon  inquiétude  eft  toute  plei- 
ne d'amour  :  car  la  fouffrance  qu'elle  a  de 
ne  pouvoir  aimer  avec  liberté ,  eft  un 
amour  tres-pur  de  trcs-;forc  j  de  forte 
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qu'elle  demeure  tres-foûmife  de  indif^ 
fcrente  a  tous  états  ,  puifqu'elle  y  peut 
aimer  purement  ,  y  demeurant  par  u- 
nion  au  bon  plaiiîr  de  Dieu. 

J'éprouve  bien  que  l'amour  eft  un 
poids  qui  fait  continuellement  pancher 
î'ame  vers  l'objet  aimé  ,  ma  volonté 
eftant  continuellement  tournée  vers 
fon  Dieu  ,  fans  autre  mouvement  que 
d'une  certaine  pente  Se  inclination 
pleine  d'amour  ôc  de  fuavité.  Il  me 
î'emble  que  mon  entendement  n'aide 
point  ma  volonté  en  cet  état  par  au- 
cune vue  :  car  je  la  trouve  toute  em- 
brafée  3c  toute  tournée  vers  fon  divin 
objet  5  fans  aucune  vue  précédente.  îl- 
me  paroift  que  le  divin  amour  lui  don- 
ne 5  immédiatement  par  lui-mefme ,  dçs 
touches  fi  fecrettes  &  fi  intimes  ,  que 
cela  la  met  en  état  d'une  tres-parfaite 
union.  Je  ne  trouve  rien  qui  explique 
mieux  ceci  que  l'aiguille  touchée  de 
l'aimant  ,  qui  fe  tourne  continuelle- 
ment ôc  imperceptiblement  vers  le  pô- 
le, &  eft  dans  des  inquiétudes,  tant 
qu'elle  ne  le  regarde  pas  fixcmeiit.Mon 
ame  fait  de  mefme  ,  ôc  touchée  je  ne 
fçai  pas  comment  du  divin  amour,"' 
.clk,ri'a  point  de  repos,  que  quand  elle 
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cft  convertie  vers  lui ,  5c  feparée  de  tou- 
teyks  créatures  ,  elle  va  doucement 
6'clevant  vers  ce  divin  centre  ,  fansau- 
csn  effort  pourtant  ,  fe  Tentant  feule- 
ment  attirée  doucement  à  k  parfaite 
union. 

Mon  entendement  en  cet  état  vient 
bien  voir  ce  qui  fe  palTe  dans  la  volon- 
té y  mais  il  n'y  contribue  rien  ,  ce  me 
femble,  à  produire  cette  tendance  a- 
iTîoureufe  :  non  qu'il  ne  lui  prcfente 
quelquefois  quelque  vérité  ,  qui  lui 
donne  des  rcdoublemens  d'amour  très- 
fimples  &:  tranquiles5mais  la  vérité  eft 
unie  fans  cela.  J'admire  qu'à  mon  ré- 
veil 5  de  aufortir  de  la  convcifation  des 
pcrfonnes  qui  me  viiîtent  ,  je  trouve 
toujours  ma  volonté  tournée  vers  fon 
divin  objt't  >  &  ne  fçai  comment  cette 
inclination  amoureufe  s'eft  entretenue 
&  confervéc.  J'éprouve  qu'en  cet  état 
mon  ame  fe  tient  difpofée  à  la  pratique 
de  toutes  fortes  de  vertus  ,  quoi-qu- 
elle  n'en  faife  aucune  refolution  parti- 
culière. Elle  fort  de  cette  oraifon  tou- 
te palfionnée  pour  la  parfaite  mortifi- 
cation, ôc  pour  une  entière  feparation- 
de  tout  ce  qui  n'cll  point  Dieu  j  aufïî 
s'apperçoit-ellc  bien ,  quelle  ne  peut 
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fiibiîftcr  dans  ce  bienheureux  état ,  qu'at- 
tachée continuellement  à  la  croix  de 
Je  s  us-Christ  ,  dont  elle  devient 
amoureufe  de  plus  en  plus. 

J'entre  dans  cette  oraifon,  fans  autre 
préparation  que  celle  de  la  pureté  du 
CGEur  5  ou  plùtofl  je  m  y  trouve  :  car 
Dieu  aime  Famé,  bc  la  prévient  aupa- 
ravant qu'elle  s'en  apperçoive.  Je  m'y 
conferve  y  ôc  y  fubfifte ,  ce  me  femble  , 
lans  aucune  induftrie  ,  pourvcu  que 
mon  cœur  fe^it  fort  aimant  la  parfaite 
pureté  5  &^  qu'il  demeure  fidèlement  fe- 
paré  de  toutes  les  créatures.  Il  me  fem- 
ble que  noftrc  Seigneur  me  fait  cette 
mifcricorde  ,  dont  vous  m'aiderez  à  le 
remercier  ,  ôc  prierez  fa  Bonté  de  me 
donner  la  grâce  ,  que  mes  infidélités 
ne  m'éloignent  point  de.céc  état. 


Chapitre     XVIII. 

Pu  fikncc  intérieur  ûu  T>ici4>  parle  y 
é"  cfi  écouté* 


o 


N  n'arrive  jamais  à  l'état  heureux 
du  fiknce  intericvir,oii  fe  font  les 
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plus  fecrettes  &divincs  communications 
de  l'ame  avec  Dieu  ,  que  l'on  ne  pafïè 
pc.r  trois  voies  ,  où  l'on  éprouve  beau- 
coup d'amertume.  La  première  eft  la 
mort  d^:s  fens  extérieurs  ,  qui  foit  tel- 
le, que  tous  les  objets  fjnlibl-s  foient 
tournez  à  dcgouft  pour  lame  ,  5c  lui 
foient  des  croix  :  car  durant  qu'elle 
samufe  encore  aux  plaifirs  des  (ens:, 
elle  n'avancera  jamais  pour  s'élever  à 
Dieu.  Chacun  éprouve  les  détroits  où 
il  fnut  padér  pour  arriver  à  cette  mor- 
tifie: tien  g:'ncrale  de  tout  ce  qui  efl  fen» 
£bie5  ôc  la  piufpart  (é  1  aifTent  vaincre  iés 
ce  premier  pas  ,  &:  en  demeurent  IL 
V^c  fecand:c  voie  par  où  il  faut  paiTer  5 
efl:  1  aneantifTcmxent  dô  toutes  les  vues 
&  fjntimens  des  fens  intérieurs,  où  il  y 
a  bien  encore  d'autres  diiïîcultezu à  vain- 
cre, ôc  telles  que  fi  Dieu,  qui  conduit 
les  âmes  par  g<s  divins  fentiers  ,  ne 
les  foûtenoit  fouvent  ,  ôc  ne  ména- 
ge© it  leur  mort  intérieure  par  des  rct 
forts  fort  fi'crets  de  fa  grâce,  elles  per- 
droient  fouvent  courage  dans  leur  en- 
treprife. 

La  troifiéme  voie  cfl:  encore  plus  la- 
boricufe  :  car  il  fiut  faire  mourir  les 
opérations  des  facultez  ,  mefmc  fpiri- 
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tuclles  ,  la  mémoire  ,  rentendement, 
de  la  volonté  ;  c*eft  ce  qui  eft  de  plus 
difficile.  L*ame  efl  long-temps  à  com- 
prendre que  cela  fe  doive  ,  Ôc  plus  long- 
temps à  en  venir  à  bout  yôc  Ci  Dieu  ne 
retiroit  à  l'ame  tous  les  appas  &:  tous 
les  appuis  qu'elle  tire  de  fes  propres 
lumières  dî.  des  afFeélions  de  la  volon- 
té, elle  ne  s'en  dépendroit  jamais.  Il 
vient  en  cet  état  mille  tentations  :  Que 
l'on  perd  le  temps*,  que  c'eil  une  pure 
oiiîveté  :  fouvcnt  on  eft  tourmenté  de 
la  part  mcfme  des  diretbeurs  ,  qui 
n'aiant  point  palle  par  cette  voie ,  ne  la 
peuvent  comprendre  ,  ni  moins  l'af- 
prouven  Bienheureufe  l'ame  qui  en 
rencontre  un  qui  la  fortiiie  ,  ôc  l'cn- 
eouragc  dans  les  difficultez  de  ce  pai^ 
làge  j  autrement  elle  n'arrivera  pas  à  ce 
(àcré  filcnce  ,  fi  ce  n'cft  par  une  grâce 
bien  extraordinaire. 

Une  ame  donc  ainfi  dénuée ,  de  com- 
me toute  anéantie,  entre  dans  ce  facré 
filence  ,  dont  les  commencemens  font 
un  peu  pénibles ,  bien  que  méfiez  de  iua- 
vité,  par  une  certaine  expérience  delà 
prefence  de  Dieu  en  l  ame  ,  laquelle 
élevée  au  deflus  des  fens  &:  delaraifon, 
pour  n  envifager  Dieu  que  par  une  fim- 
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pie  lamicre  de  la  Foi  ,  cft  conduite  i- 
Linc  autre  lumière,  quifemble metoien- 
n^  entre  la  lumière  de  la  Foi ,  &  celle 
de  la  gloire  i  elle  a  quelque  chofe  de  la 
certitude  de  la  Foi  ,  elle  a  aufll  quelque 
chofe  de  la  clarté  de  la  gloire  ,  non 
qu'elle  Ibit  en  effet  ni  Tune ,  ni  l'autre  , 
mais  elle  en  a  quelque  reiîcmblance. 

Les  cfF:ts  que  Dieu  produit  dansTa- 
me  en  cet  état  de  filence  intérieur,  font 
admirables  :  car  il  agit  en  elle  comme 
un.  peintre  fur  une  toile  préparée  pour 
fon  ufag€  5  où  il  met  divisrs  traits  de  fon 
pinceau  >  ainiî  qu'il  lui  plaift.  i.  D'a- 
bord il  femble  que  Dieu  fait  un  fîlence 
dans  toutes  ks  puilîanccs  qu'il  tient 
liées  &  ob-fcurcies,  mais  en  dii'poiicion 
de  tout  ce  qu'il  voudra  d'elles:  l'efprit 
i€  remue  un  peu  pour  voir  ce  que  l'on 
veut  faire,  mais  il  eft  rebuté  &:.  obfcur- 
ci:  on  le  fimplicie  ,  on  le  captive  de. 
touS'  coftez  5  &  il  n'a  rien  fur  quoi  s'ap- 
puier,  d©  forte  qu'il  demeure  en  Dieu^ 
conime  tout  perdu  &c  anéanti  -,  fi  Diea 
©père,,  il  fe  fait  qu-lque  chofe  ,  finon 
il  rcpofê  en  lui  en  patience  &  humi- 
lité., 2.  D'autres  fois  Dieu  fe  mani- 
fefte  ,  mais  comme  retiré  en  lui-m^t 
me,  &  Tamek  comioift  prefcnty&effc 
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en  reipe6l ,  comme  un  valet  devant  fon. 
maifti-e.  3.  D'autres  fois  on  dciappropris 
Tame  de  tout  ,  &  on  la  met  dans  le 
néant  de  toute  opération,  où  elle  jouît 
d'un  grand  reposr  ôc  quiétude,  ne  vou- 
lant ,  ni  s'appliquant  à  rien  en  parti- 
culier i  mais  ie  tenant  preftc  3c  en  dif- 
poliiion  de  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieii 
lui  manifefter  *,  de  c'eft ,  ce  me  iemble  ,  la 
plus  ordinaire  difpo(îtionderanic  dans 
i'état  du  filence  intérieur.  4.  D'autres. 
fois  elle  fentune  plénitude  de  Dieu,  qui 
femble  la  poffcder  toute  ,  &  mefmc  quel- 
quefois les  fcns  y  participent  par  des 
goufts  ÔC  fuavitcz  qui  leur  font  com^ 
muniquécsj  6c  Famé  eft  dans  un  grand, 
dégagement  de  tout,  Se  dans  un  efprit 
continuel  de  facrifice.  3.  D'autres  £ois. 
elle  fe  trouve  toute  captive  du  faint 
amour  ,  qui  lui  faifant  goûter  la  dour 
ceur  de  fon  fouverain  bien  ,  lui  fait 
trouver  tout  le  reftefadcôc  amer, pour 
excellent  qu'il  paroifïl'. 

L'entendement  n'ufe  point  ici  de  fon\ 
raifonnement,ni  de  fes  propres  lumie-r 
resvraais  Dieu  lui  donne  certaines  ma^ 
nifofVations  promptes  Ôc  fubites  ,  qui 
font  aulîî  en  l'ame  des  changemens  Ci 
(budains,  quelle   n'a  pas  le  loifir  dê> 
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s'en  appercevoir  ,  finon  après  qu'ils 
font  faits.  Autrefois  quand  l'ame  eft  eu 
doute,  ou  agitée  de  quelque  dérègle- 
ment ,  ou  bien  abattue  par  fa  propre  foi- 
blcffe ,  il  femble  que  Dieu  (c  manifefte 
à  clic  pour  iaccoifer,  l'inftruirc,  la  re- 
lever 5  &  la  fccourir  félon  fon  befoin  ; 
rame  en  cet  état  n'a  rien  à  faire  ,  que 
de  fe  tenir  fort  paffive  à  tout  ce  qu'il  plai- 
ra à  Dieu  lui  communiquer,  foit  opé- 
ration 5  foit  repos  j  demeurer  fimple, 
humble  ,  fidelle  à  fes  obligations  ^  Ôc 
fur  tout  éviter  la  dilîipation  des  fens, 
l'égarement  d'efprit  en  des  penfées  vai- 
nes, 6c  l'empreflcment  intérieur  ou  ex- 
térieur dedans  fes  opérations. 

Le  rien  efl  difpofé  à  tout  ce  que  Dieu 
voudra, ne  dcù:c  rien, ne  fait  ékdion 
de  rien,  il  ne  refufe  auflî  rien;  Dieu  y. 
agit  comme  bon  lui  f  mble  ,  &  il  eft  tout 
fournis  a  l'opération  divine.  Voilà  Té- 
tât où  doit  eftre  une  ame  au  réfpe6b  de 
Dieu  j  mais  elle  n'en  vient  pas  là  fans  de 
grands  combats ,  des  morts  continuel- 
les ,  ôc  longues  fouffranccs.  Il  eft  vrai 
qu'un  feul  moment  de  la  jouïlTance  de 
Dieu  vaudroit  bien  qu'on  enduraft  tou- 
tes les  croix  du  monde  jufques  âla  fin  des 
iîecles.. 
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En  cet  état  de  filence  intérieur  on  ne 
peut  point  donner  de  loix  d'exercice, 
ni  l'ame  n'en  peut  prendre  aucun, mais 
elle  doit  attendre  &  recevoir  ce  qui  lui 
eft  donné  de  Dieu  en  toute  iîmplicité, 
.faregle  Se  méthode  cftant  de  n'en  point 
avoir.  Tantoft  elle  foufFre ,  &  tantoft  elle 
agit,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  felon^ 
qu'il  plaift  a  Dieu  lui  en  donner  les 
imprclïions.^ 


Chapitre     XIX. 
De  U  contempUtion  tres-épurée. 


L 


E  jour  de  faint  Alexis  ,  noftre  Sei- 
gneur me  donna  l'intelligence  de 
Fétat  d'oraifon  ,  o\x  je  dois  à  prefcnt 
demeurer  invariable,  par  le  conîeil  des 
ferviteurs  de  Dieu,  quoi-que  m'en  di- 
fe  la  raifon  qui  n'y  comprend  rien.  Mon 
oraifon  donc  eft  un  vuide  de  toutes 
créatures,  où  l'ame  ne  fait  rien, ce  lui 
fcmble  ,  que  d'entrer  dans  une  particu- 
lière poflcllion  de  Dieu,  qui  fait  en  el- 
le ce  qui  lui  plaift ,  (Ims  qu'elle  le  fçache  ^ 
ni  qu  elle  en  ait  le  difcej:neincnt.  Avant 
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que  d'cflre  établi  en  cet  écat  ,  il  y  â 
bien  à  fouffrir  de  Ja  part  de  l'imagi- 
nation &:  de  l'erprit  humain,  qui  vonr 
continuellement  propofant  leurs  ima- 
ges,  efpeGes,  lumières  &  fcntimensjà 
caufe  de  la  longue  habitude  qu'ils 
avoient  de  le  faire.  L'ame-  doit  eftre  ii- 
delle  à  demeurer  dans  le  vuide  de  tout 
cela,  fe  rendant  tres-pailîve  ,  ôclaifTant 
écouler  toutes  les  chofes  fiifdites.  Les 
livres  meimes  &  \qs  bonnes  ledures  en. 
cet  état  font  nuifibles  :  car  cela  appuie 
&  maintient  la  manière  ordinaire  d'o* 
pcrer ,  &  fortiiic  l'ancienne  béatitude; 
de  forte  que  l'ame  qui  a  goûté  de  cet- 
te palîiveté  ,  ne  peut  plus  pour  l'ordi- 
naire s'en  fervir.  Il  ne  faut  point  dire 
que  c'cft  tenter  Dieu  :  car  quand  il  veut 
que  l'ame  traite  avec  lui  en  cette  ma- 
nière,&  que  la  difpoiition  de  l'ame  le. 
requiert, c'eft  fidélité  d'y  acquiefccr.il 
faut  diflinguer  les  temp^s  ,  &  toutes 
chofes  s'accommodent.. 

Dans  le  vuide  dont-je  parle  ,  il  y  a. 
plufieur^  degrez.  Le  premier  évacue  l'a- 
me de  tout  le  raifonnemcnt ,  &  des  af- 
ferions  proairées  par  la  méditation^ 
pour  donner  lieu  à  une  pli«s  noble  con- 
noiflànce,  qui  lui  eft. donnée  de  Dieu^ 
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Le  fécond  évacue  cette  connoiCuicc^ 
ôc  ne  fouffire  que  les  motions  de  Dieu 
particulières  &c  diftindes.  Le  troifié- 
me  5  à  noftre  façon  de  concevoir  ,  ç{k 
une  pure  &c  gcncralc  connoiffancc  de 
Dieu  par  la  Foi.  Il  faut  que  Tame  en- 
tre dans  CCS  différentes  difpofîtions,. 
fcLon  qu'il  plaira  à  Dieu  Vy  conduircj 
6c  qu'elle  y  demeure  en  parfaite  nudité,, 
n'aiant  liaifon  qu'à  lui.  fcul  ôc  à  fon- 
bon  plaifu*. 

Il  ne  faut  pas  s'éconncr"  des  difficul- 
t^z  qu'on  rencontre  en  la  pratique  *,> 
mais  il  faut  s'y  préparer.  Se  porter  la^ 
croix  qui  eft  impofée  à  ceux  qui  font, 
appeliez  à  cet  état  ,  lesquels  doivent, 
perdre  leurs  âmes  pour  les  retrouver  en. 
Dieu.  Les  doutes,  qu'on  ne  fait  rien,, 
font  trop  frequens  :.  car  encore  bierïi 
que  fouvenr  dans  forai  fan  l'ame  ait  des. 
afiùrances  qu'elle  va  bien  ,  cela  lui  eft 
fouvent  caché  -,  &  Tcfprit  humain  qui. 
ne  voir  goutte  à  ceci  ,  entre  dans  de. 
grandes  craintes.  Quand  l'ame  ne  fcroit 
que  s'évacuer  de  toutes  chofes  ôc  de 
foi-mefme,  non  par  adkivité,  mais  par 
pafîîveté,  elle  ne  feroit  pas  oifiveicar 
die  fe  difpofe  à  recevoir  l'opération 
extraordinaire  ôc  furnaturellc  de  Dieit 
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qui  eft  cmpcfchéc  en  J'ame  par  fespro-' 
près  opérations.  Il  faut  que  l'efprit  hu- 
main meure  avant  que  de  reflufciter  à 
une  vie  nouvelle. 

L'âme  commence  (s'il  y  a  comraen- 
eement  à  cette  oraifon  palUve  ,  où  il  n'y 
a  ni  méthode  ni  précepte  )  par  un  re- 
gard où  vue  de  Dieu  en  foi ,  confufc 
ëc  générale  j  Se  pui-s  elle  reçoit  ce  qui 
lui  eft  donné,  ou  demeure  en  loulFran- 
ce  en  toute  nudité,  ne  voulant  rien  que 
fouffrir  ,  de  eflant  dégagée  de  tout  le 
refte  ,  puifque  tel  eft  le  bon  plailir  de 
Dieu  en  elle  pour  ce  temps-iâ.  L'aine 
ne  peut  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafTc 
en  clÏQ  en  cet  état  de  pallive'té  ,  Dieu 
opère  en  elle  &c  par  elle  ,  fans  qu  elle 
le  fçache  :  elle  a  pourtant  une  vue  ob- 
fcure,  qu'en  fon  fond  elle  eft  bien,  de 
qu'elle  eft  à  Dieuj  &  cela  lui  fuffit. 

Dans  les  états  de  peine  que  Tamc 
porte  en  cette  voie  ,  elle  eft  fortifiée 
de  Dieu,  ians  qu'elle  le  connoiiTci  elle 
craint  tout,  &  néanmoins  il  n'y  a  rien 
à  craindre  pour  elle  ,  puifqu'eUe  eft 
plus  dans  la  prot  dion  de  Dieu  que 
jamais  :  car  une  ame  ainfî  paflive  ôc 
abandonnée  eft  dans;. la  (ii  gulicre  pro- 
vidence de  Dieu  ,  qui  lui  cache  cela. 
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6c  la  laiffe  dans  les  peines  &  dans  les 
craintes  fafcheufes  de  fon  état,ôcquel- 
cjuefois  de  fon  falut.  Il  n  efl  pas  expé- 
dient que  l'ame  appcrçoive  l'ouvrage 
de  Dieu  en  elle  :  car  elle  le  gaftcroit 
par  fcs  reii:xions  Se  Tes  complaifances. 
5a  malignité  eft  fi  grande,  que  tout  fe 
falit  entre  fcs  mains  *,  c'cft  ce  qui  fait 
que  Dieu  lui  cache  fouvent  tour. 

Perfonne  n'entendra  l'oraifon  paffi- 
ve,  qu'il  n'en  ait  eu  l'expérience.  C'eft 
folie  de  la  communiquer  auparavant 
que  Dieu  la  donne  ,  ôc  d'en  difputer 
contre  ceux  qui  n'en  ont  point  d'ex- 
périence. 

Dieu  en  cet  état  d'oraifon  prend  bien 
une  autre  pofïeiîîon  d'une  ame ,  que  dans 
l'oraifon  adive.  C'eft  lui  qui  opère  fes 
mifericordes  comme  il  lui  plaift  *,  3c  l'a- 
me  eft  recevante  l'opération  divine  ,  à 
laquelle  elle  coopère  d'une  fiçon  tres- 
pure  &:  fpirituelle.  Elle  n'eft  pas  oifivev 
au  contraire,  elle  acrit  avec  une  a(Sti vite 
épurée  de  la  manière  ordinaire  d'agir, 
&  néanmoins  tres-reelle.  Les  bienheu- 
reux font  parfaitement  pailifs  5  6c  aufE 
trcs-a6tifs ,  puifque  leurs  puiffances  font 
dans  une  aàiontres-fublime.  Tant  plus^ 
J'oraifou  efl  du  pur  cfprit ,  plus  elle  pa- 
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roift  paffive  au  regard  de  nous,  qui  ne 
comprenons  les  chofcs  fpirituelles  que 
par  les  fcns. 

L  ame  qui  eft  en  cet  état,  expérimen- 
te quafi  toujours  l'impreffion  divines 
non  (culement  en  l'oraifon  y  mais  en 
beaucoup  d'autres  chofes  ,  dont  elle  a. 
le  diicernement  par  cette  lumière  :  d'oii 
vient  que  f-piritualis  homo  jndicai  omnla^ 
Dieu  en  ufe  divcrfemcnt  avec  cette 
ame  \  quelquefois  il  lui  donne  fa  lumiè- 
re &  Ton  amour  immédiatement ,  fans 
aucune  difpofition  précédente  -,  quel- 
quefois par  la  vue  d'une  image  ,  par 
le  fouvenir  d'un  paflage  de  l'Ecriture 
qu'on  auraautrefois lu*,  quelquefois  par 
unfermon,une  Gonference ,  ôcc.  m.ais 
c'eft  toujours  Dieu  qui  infond  les  lu- 
mières &  les  fentimcns  ,  la  choie  exté- 
rieure n'aiant  fervi  que  d'inilrument  à 
fa  grâce. 

En  ce  temps  je  compris  qu^une  ame 
établie  en  Dieu  par  la  Foi  &:  par  Ta- 
moiir,  y  eft  d'une  façon  ires-funple  & 
u-es- nuG  5  ne  pouvant  ni  taifonner  ,  ni 
fkire  d'actes  en  aucune  façon  ,  mais  de- 
meurer en  Dieu  amplement  ,  &  s'oc- 
cuper en  lui,  de  lui-mcfme,  d*J  fes  di- 
vines perfcdioris  ,  de  J  b  s  u  s  ôc  de  fes 
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crats,  ou  du  fujet  qui  lui  cft  donne  dans^ 
roraiibn.  A  rcxterieur  elle  agit  en  Dieu. 
Je  ne  pouvois  compr'endïe  ceci  aupara- 
vant que  d'avoir  la  lumière  ;  à  prefent 
toute  autre  oraifon  précédante  cclk-ci 
me  paroiil  un  traçais.  Qo^eft-ce  que 
Tanie  prétend  paries  penfées ,  les  vues  ^ 
les  affed:ions  3  les  fentiracns ,  finon  d'al- 
ler à  Dieu?  Mais  quand  elle  y  cft,  elk 
ne  peut  avoir  toutes  ces  chofes  ,  elle 
n'a  fimplement  qu'à  repofcr  en  Dieu*^ 
6c  vivre  de  Dieu  cnDieumefm^  :  voilà 
toute  fon  affaire.  Et  tous  les  Sacre- 
mens  ,  principalement  celui  de  l'Eu-* 
chariftie,  ne  lui  fervent  qu'à  s'établir, 
s'affermir,  s'enfoncer  dans  Dieu  davan- 
tage. Les  divins  Sâcrcmens  élèvent  les 
âmes  à  Dieu,  lorfqu'elles  en  font  enco- 
re éloignées  j  mais  celles  qui  font  dans 
l'union,  ils  les  y  maintiennent,  &  les  y 
plongent  de  plus  en  plus. 

Que  l'ame  fc  défait  rarement  de  tou- 
te opération  propre!  8>c  cependant  cela 
la.  fait  forrir  de  Dieu.  Elle  en  fort  pour 
y  rentrer,  &"  elle  n'avoir  qu'à  y  demeu- 
rer. Je  remarque  qu  à  mon  réveil  mon 
ame  cnvifage  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  dans 
lequel  elle  fe  rcpofe  quelque  temps,. 
ôc  par  lequel    elle  fc  lent  attirée  à.  1* 
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contemplation  de  Ja  divine  efTence  en 
pureté  de  Foi.  Cette  idée  divine  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  fait  éclipfcr  toutes 
imag.'S  des  créatures  ,-  &  puis  elle  s'é- 
clipie  infcnfiblement  elle-mcfmc  ,  laif- 
fant  1  âme  dans  la  connoiffance  gcne- 
raie  ,  confufc  &  amoureufc  de  Dieu  j  & 
puis  elle  ne  s'apperçoit  plus  d^  ce  qui 
s'opère  en  elle.  Dieu  eflant  en  ce  com- 
mencement environné  de  ténèbres ,  dans 
lefquelles  les  lumières  ôc  vues  de  Te- 
fprit  humain  font  anéanties. 

J'eftois  aufli  encré  dans  un  vuidede 
toute  adion  extérieure,  excepté  celles 
que  Dieu  demande  de  moi  clairement* 
Les  entretiens  fpirituels,les  actions  de 
charité ,  les  vi fixes  des  pauvres ,  fe  méfier 
de  beaucoup  de  pareilles  chofes ,  empor- 
tent le  temps  de  la  contemplation  ,  qui 
eft  mon  premier  &  principal  devoir.  Et 
comme  moname  doit  fervir  Dieu  dans 
le  vuide  de  toutes  les  créatures  ,  auffi 
doit-elle  fe  dégager  de  beaucoup  de 
bonnes  occupations,  &  fe  referveravec 
la  Magdelaine  le  loifir  ôc  le  repos  en 
l'oraifon.  Et  parce  que  la  folitude  ex- 
térieure Se  l'éloignement  de  toute  con- 
vcrfation  favoriie  cette  manière  de  vie,. 
il  la  faut  poiTeder  le  plus  que  Ton  pour- 
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ra,  &  demeurer  au  defert,  avec  eftime 
néanmoins  des  autres  exercices  de  la 
vie  adive ,  qui  font  excellens  dans  Tor- 
dre de  la  volonté  de  Dieu. 

Il  faut  en  effet  fe  débander  un  peu 
refprit,  6c  fe  divei'tir  par  des  prome- 
nades ou  des  occupations  extérieures. 
Les  folitaires  que  j'ai  connus,  en ufcnt 
de  la  forte  -,  la  fanté  du  corps  s'en  re- 
ferve  mieux  ,  Se  la  liberté  de  l'efprit. 
J'ai  bien  connu  qu'il  y  a  beaucoup  d'a- 
mufemens  dans  ma  vie  ,  Se  que  j'en  dois 
mener  une  plus  retirée  Se  folitaire  j  au- 
trement je  ne  ferois  pas  fidèle  à  la  grâ- 
ce de  ma  vocation ,  Se  ne  contenterois 
pas  Dieu  comme  il  le  deiîre.  Je  dois  me 
défaire  de  toutes  affaires  ,  Se  ne  dois 
pas  mefme  donner  mes  confeils.  Si  je 
ne  prens  garde  a  moi^  le  diable  m'at- 
trapera à  cela.  Se  me  fera  différer  pour 
mon  dcpouïUement. 


^S»i 
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Chapitre    XX. 

D€S  difftrcnîes  carejfes  ^ue  Bien  fuit 
à  lUmc  dans  ['oraifin. 

CEux  qui  pratiquent  l'oraiion 5  {ça- 
vent  par  expérience  que  Dieu  s'u- 
nit à  l'amc  en  <liffcren;:es  manicres , 
toutes  trcs-intimes  ,  trcs-purcs  &  trcs- 
4ouces.  Quelquefois  oC  trcs-fouvent 
par  les  attraits  trcs-fuaves  de  (a  bonre 
&  mifcri  corde  ,  cette  ui^ion  cfl:  fore 
agréable:  car  elle  fe  fait  d:^ns  fesjouïf- 
iancts  5  qui  font  trouver  à  Tamc  le  Pa- 
radis dans  la  terre.  Quelquefois  Dieu 
S  unit  a  1  amc  par  les  rigueurs  de  iaju- 
ftice.3  lorfqu'eîle  eft  dans  les  croix  in- 
térieures &  extérieures,  6c  qu'il  n'y  a 
quafi  plus  que  la  fupréme  partie  de  la 
volonté  5  qui  eft  unie  2c  liée  à  Dieu  ju- 
fte,  d'une  manière  à  la  vérité  rude,  mais 
trcs-pure,  Tame  nç  pouvant  en  cet  état 
aimer  que  Dieu  tout  purement ,  puis- 
qu'il ne  dcfecnd  en  elle  qu'avec  un  équi- 
page de  rigueur.  O  qu'une  {impie  u- 
nipn ,  qu'un    acquicfccment    au    boa 
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plaifir  de  Dieu  ^eft  alors  pur  ^  parfait  l 

Quelquefois  Dieu  s'unit  à  rame  par 
le  moieii  de  ia  faintcté,  8c de  fa  bonté, 
puiflance,&:  autres  pcrfedionsi^^  afin 
que  toutes  fes  unions  foient  pures  ,  il 
iuifit  que  l'amc  fe  rende  entièrement 
paffive  â  toutes  les  opérations  de  Dieu 
en  elle  ;  qu'elle  reçoive  doux  ,  amer, 
rigoureux  ou  cjonfolant,  avccrefpeâ:&: 
^amour. 

-  Il  faut  remarquer  que  pour  vivre  de 
cette  vie  divine,  il  n'eft  pas  necciîaire 
de  ne  pas  fentir  de  rebellions  des  fcns 
Se  de  la  nature  *,  il  fuffit  que  par  la  par- 
tie fuperieure  nous  demeurions  fermes 
en  cet  état,  où  la  feule  grâce  peut  éle- 
ver, de  où  l'on  ne  peut  fubfifter  que  par 
une  mort  continuelle  a  toutes  créatures. 
JL'on  ne  peut  donc  continuer  en  cet  état, 
fans  avoir  un  grand  amour  de  la  croix. 
Jl  faut  que  celui  qui  veut  vivre  de  cet- 
te forte  ,  fç  refolve  de  foufFrir  conti- 
nuellement. 

Tout  le  commerce  intérieur  entre 
Dieu  &  Tame  fe  fait  particulièrement 4 
la  volonté  ,  l'entendement  en  eiî  aulfi 
capable  j  mais  la  volonté  reçoit  en  foi  les 
plus  intimes,  les  plus  pures  &: parfaites 
communications ,  aulTi  cft-ellc  plus  pro- 
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pre  à  cela.  L*entendcment  en  cet  exil  cil 
îujet  à  beaucoup  d'illufions  j  mais  la  vo- 
lonté eil:  plus  afleuréc  dans ics  voies,  de 
Je  diable  ne  peut  contrefaire  ce  qui  fe 
pafle  en  elle  au  regard  du  pur  amour., 
X'ame  ^ui  a  icBti  par  expérience  les 
effets  de  ce  pnr  amour  ,  ne  peut  eftrc 
facilement  trompée.  De  là  vient  que  la 
pureté  de  la  volonté  efl:  la  principale 
difpolition  pour  l'oraiion  d'union, foit 
qu^elle  foît  ordinaire,  ou  extraordinai- 
re j  c'eft-à-dire  que  Dieu  la  prévient 
,de  {es  attraits  puiftans.  Cette  pureté  eit 
tout- à- fait  neccflairc  ,  Dieu  ne  ù  plai- 
fant  d'opérer  5c  faire  des  merveilles  , 
^ue  dans  la  pureté.  Cette  pureté  gifl  à 
ne  vouloir  que  Dieu  &  fon  bon  plaiiîr, 
êc  eftre  m.ort  a  tout  le  refte  ,  fe  con- 
tentant de  tout  ce  qu'il  plaift  à  Dieu 
.donner  à  l'amc  de  grâce  Se  de  vertu, 
dans  fes  oraifons  de  dans  fa  vie. 

Dieu  trouvant  une  ame  ainii  pure, 
fur  tout  dans  fa  volonté, rcfidc  en  fou 
fond  ,  où  il  exerce  fes  divines  opéra- 
tions ,  la  mettant  dans  de  differens 
états,  félon  les  differens  d^iTeinsqu'ila 
fur  elle.  Tantoft  il  fe  plaifl  de  la  con- 
fumer  d'amour  j  ôc  pour  cet  effet  il  lui 
manifeftc  ks  peifc<âions  :  tantofl  il  la 

crucifie  ^ 
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crucifie  5  6c  exerce  fur  elle  fa  juftic:; : 
tantoft  il  fe  cache  ,  afin  de  la  purifier 
davantage,  &  la  faire  mourir  à  coût  ce 
qui  n'cft  point  Dieu,  tartoil  il  lui  àO'A" 
ne  des  avis  pour  fa  p'^rfection  :  tii  toll 
.après  quelques  infidelicez,  il  iaidjnae 
des  reproches  intérieurs  :  tar.toit  li  é- 
claire  fon  entendement,  puis  il  enflam- 
me iavolonréi  enfipJ'ame  hors  dubruic 
des  créatures,  reconnoifi  toûjou::s  que 
fon  divin  Epoux  opère  quelque  chofe 
en  elle,  à  quoi  elle  Ce  dou  rendre  pu- 
rement pffi  e  y  de  adhérer  en  toute  im- 
plicite en  la  pure  pointe  de  fon  efprit, 
à  tous  les  djfl^ins  du  divin  Epoux.  . 

Elle  eii:  retirée  c  ans  ce  fecret  cabinet 
de  fon  cœur ,  &C  élevée  au  defius  d'cile- 
mefme  ,  de  de  toutes  les  creacurcs.  La 
elle  ne  ic  fepare  point  de  fon  divin 
Epoux j  s'il  lui  envoie  des  peines,  cUj 
ne  s'en  occupe  pas,m^is  d  ion  divia 
amour  :  enfin  c'eft  là  où  il  la  crefle,  là 
où  il  Tenrichit  de  plufieurs  dois  j  6c 
c'eil-là  aiifli  où  l'ame  emploie  tout  js  fes 
puifiances  intell  jduelles  pour  l'aimer 
êc  glorifier.  C'eft-lâ  fa  demeure  ordi- 
naire ,  d'où  elle  ne  defcend  dans  la 
paitie  inférieure  que  par  pure  nec  1- 
îué  ,  y  eftant  retenue  par  les  carciïes 
'    //.  Panie.  L 
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-de  fon  divin  Epoux  dont  elle  jouît,  (5<r 
auquel  elle  adhère  par  la  Foi  toute  pu- 
re, fans  s'arrcfler  plus,  ni  à  l'imagina- 
tion ,  ni  à  toutes  les  images  &  fi  i- 
tofmes,  fon  oraifon  devena-nt  toute  ia- 
celleduolle. 

Je  m'imagine  qu'une  maiftrcfTe  de 
maifon,  qui  auroit  le  Roi  &  la  Reine 
dans  fon  -cabinet ,  qui  voudroicnt  lui 
parla:  en  fecretôc  cœur  à  cœur,  n'auroit 
garde  de  s'appliquer  à  autre  choie  ,  Se 
ne  voudroit  pas  les  quitter  pour  aller 
£  la  cuifme  laver  les  écuellcs.  O  Eficu, 
quelle  incivilité  ,  quelle  inRàclité  fe- 
roit-cc  a  une  ame  qui  a  Thonncur  d'a^ 
voir  la  majefté  de  Dieu  dans  le  cabi- 
net de  fon  cœur  ,  qui  fe  plaift  de  s^ 
luanifei'tcr,  de  qui  choifit  mefme  quel- 
ques âmes  qu'il  veut  eftre  auprès  de 
lui  pour  leur  parler ,  &  pour  recevoir 
d'elles  des  complaifances ,  &  non  d'au- 
tres fervices  extérieurs  }  Si  ces  âmes  iî 
fâvorifées  (  au  moins  leur  partie  fupe- 
rieure)  quittent  Dieu,  pour  s'en  aller 
avec  les  fens  extérieurs  ,  parmi  les  af- 
faires temporelles ,  qui  ne  regardent 
<]ue  le  corps,  qui  eft  commeremucr  ks 
uftenciles  de  la  cuiline,  méprifint  pour 
.ce  négoce  fi  abjet  la  prefencc  du  Roi^ 
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quelle  ingratitude  feroit-ce  ,  Se  quelle 
infidélité?  O  mon  ame,  foicz  fidclle; 
vous  ejQ:es  trop  favorifée  de  Dieu, pour 
ne  vous  donner  pas  uniquement  a  lui. 
Quittons  tout,  abandonnons  le  tempo- 
rel, le  prenne  qui  voudra,  ne  craignons 
pas  que  rien  nous  manque ,  fi  nouspofTe- 
dons  Dieu.  Si  fa  Providence  nous  don- 
ne fi  abondamment  les  grandes  faveurs 
de  fes  divines  carefles  ;  ne  nous  défions 
pas  qu'elle  nous  lailTc  manquer  des 
moindres  chofesqui  regardent  le  corps., 
qui  ne  font  rien  en  comparaison ,  Va- 
quons à  Toraifon  ,  &c  ne  l'abandonnons 
jamais  i  ce  doiteftre  noftre  feule  Ôc  unk 
que  affaire* 

JiN  BU  septie'me    Livre^ 
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Plufieurs      maximes      importantes 

pour    fe    conduire    dans    la 

vie  fpirituelle. 


Chapitre      Premier. 

Avoir  fur  toutes  chofes  une  extrême 
horreur  du  péché. 


Oiîs  n'avons  rien    a    faire 
en  ee  monde  ,  qu'à  ména- 
ger bien  l'amour  &   la  liai- 
ne  5  qui  font  les  deux  prin- 
cipaux raouvemens  de  noflre  volonté. 


^^?to^^. 
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Toutnoltre  amour  doiteftrc  pour  Dieu, 
qui  efl  le  bien  infini  &c  noftrc  fin  der- 
nière :  toute  noihe  haine  doit  eftre 
pour  le  pcché,  qui  efl  le  mal  infini  de 
le  malheur  fiipréme  de  Tame.  Tout  eft 
■  facile  à  l'amour  ,  3c  tout  eft  grand, 
quand  il  eft  fait  avec  un  grand  amour. 
Qiji  fçait  aimer  véritablement  ,  fç^it 
fau*e  tout  ce  que  Dieu  deiîre  de  lui, 
puifque  toute  la  perfedion  eft  renfer- 
mée- dans  Tamour.  Tout  eft  auffi  facile 
a  la  haine  ,  de  jamais  on  n'a  vu  procé- 
der que  de  grands  eff:ts  d'une  grande 
haine.  Qui  Içait  haïr  vcrirabiement  3c 
de  tout  fon  cœur  le  mal  infini,  qui  eft 
le  péché,  le  vengera  fur  foi-m.:  fne  par' 
de  grandes  pénitences  ,  le  fuïra  avec 
tant  d'horreur,  qu'il  feroiî  difpofé  à  fe 
jetter  plûtoft  tout  vivant  dans  l'enfer, 
que  de  commettre  un  feul  péché. 

Une  ame  qui  voit  clairement  F  en  or- 
mité  du  pcché  ,  &c  comme  il  va  droit 
attaquer  Dieu  dans  fjs  grandeurs  , com- 
me pour  Faneantir  ,  s'il  pouvoir ,  entre 
ai/ément  dans  la  pure  haine  du  péché 
qu'elle  abhorre  de  toute  l'érenduc  de  fa 
volonté  ,  de  devient  fon  ennemie  irré- 
conciliable ,  fçachant  que  c'eft  lui  feul 
qui  la  peut  rendre  ennemie  de  Dieu. 

L  iij 
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Toute  Tame  fe  doit  remplir  de  cette 
iaine  ,  mais  d'une  manière  infinie  3c 
permanente  ,  qui  la  feparc  non  feule- 
ment du  péché,  mais  des  pafTions^dcs 
occafions  &  de  toutes  les  chofes  qui 
la  peuvent  induire  au  pèche  ^  ôc  en  un 
mot  5  detefler  le  pechc  par  delTus  tou- 
tes les  chofes  dcteftables ,  tant  en  foi- 
mefme  que  dans  tcu5  les  pécheurs  5ge- 
Hiiiîanr  intérieurement  fur  le  malheur 
de  noftre  condition  mortelle ,  dans  la- 
quelle on  pèche  tant  contre  Dieu ,  ÔC 
on  eft  en  dangei'  de  le  perdre  conti- 
nuellement. 

J'ai  connu  une  bonne  ame  ,  à  qui 
Dieu  aiant  fait  connoiflre  l'horreur  du 
péché,  &  l'injure  qu'il  fait  à  fa  Maje- 
ûé  infinie ,  en  conceut  tant  de  haine ,  dc 
fut  embrafée  d'un  fi  grand  defir  dcn'eii 
commettre  jamais  aucun  ,  qu  elle  de- 
manda à  Dieu  avec  larmes  &  une  lon- 
gue perfcverance  ,  de  Ten  garantir, 
s'oiFrantpour  cela  à  fouffrir  tout  ce  qu'il 
voudroit,  mefme  les  peines  du  Purga- 
toire ,&  celles  de  l'enfer,  s'il  cftoit  ne- 
ce  (Taire,  les  eftimianr  douces  à  l'égal  du 
mal  qu'elle  voioit  à  commettre  un  feul 
péché.  Elle  com^prit  que  le  péché  eft  un 
tnal  qui  s'attaque  â  Dieu ,  que  toutes  les 
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peines  que  Ion  peut  endurer,  foicdans 
k  temps  ou  dans  rcternité  ,  ne  font  que 
le  mal  de  la  créature  y  5c  que  toutes  les 
creatureâ  n'cftant  rien  à  Tégal  de  Dieu, 
tout  le  mal  qu'elles  font  capables  d'en- 
durer durant  tout  le  temps,  eftun  moin- 
dre mal  que  n'efi;  un  fcul  péché. 

Et  voiant  que  la  jufti^c  de  Dieun'a- 
voic  ordonné  les  peines  du  Purgatoire 
&  de  l'enfer,  que  pour  le  chaftimentdw 
pccké  commis,  elle  defiroit  qu'elles  eut 
fcnt  en  elle  un  meilleur  effet  &:  plus  de- 
arable ,  lui  fervant  de  preparatif  contre 
le  péché,  pour  ne  le  commettre  jamais  y 
ôc  diioit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  vous  pu-- 
niiïcz  juflement   les   pcchsurs  ,  parce 
qu'iis   vous   ont  offcnfë  ^  puniifez-moi 
par  mifericorde,depeurqueje  ne  vou^ 
ofîenfe.  Dans  les  autres  la  peme  fuit  le 
péché,  ôc  fc  mefure  à  la  grandeur  d\ï 
pcchc.  Dieu  de  bonté  ,    accordez-moi 
cette  grâce  toute  fînguli^rc,  que  la  pei- 
ne prévienne  en  mo^i  tous  les  péchez, 
&  qu  elle  fe  mefure    à  la  grandeur  de 
mes  offenfes  ,  en  forte  que  les  mefmcs 
peines  que  j'aurois  méritées  pour  mes  pé- 
chez, fi  je  les  avois  commis  ,  je  les  fouffrc 
par  avance, non  pour  les  avoir  commis^ 
mais  de  peur  que  je  ne  les  commette. 
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Par  ce  moicn  ,  mon  Dieu, vos  intc- 
refts  font  à  couvert  i  vous  ne  recevez  ni 
ofFenle  ,  ni  injure ,  il  n'y  aura  que  la  créa- 
ture qui  enduiera  quelque  cliofe.  Mais 
qu'eft-ce  que  tout  1  mtercft  de  la  créatu- 
re, en  comparaiion  du  voftre?  Si  c'efl 
trop  peu  de  pcmcs  que  mes  péchez  au- 
roient  méritées, faites-moi  foutFrir  tou- 
tes celles  qu'il  vous  plaira  ,  pourvu 
que  vous  me  garantiill.z  de  commettre 
un  feul  péché,  &  de  vous  faire  aucune 
injure. 

Ce  fcntiment  ii  noble  Se  fi  généreux 
ne  pouvoir  venir  que  d'un  tres-pur  a- 
monr  de  Dieu,  &  d'une  tres-pure  hai- 
ne du  péché  ,  &  l'un  &  l'autre  plaifoit 
fouverainement  a  Dieu  dans  cette  bonne 
ame  :  aufïi  croit-on  que  Dieu  lui  fit  deg 
grâces  toutes  miracuLufes. 


m 
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S* ai u fier  au  pas  de  la  grâce  y  pour 
n'aller  plus  vijle  ^  ni  plus  lentement 
quelle  ne  veut. 


N 


O  S  T  R  E  mal  vient  de  ce  que  trcs- 
fouvent  nous  n'agifîbns  pas  f;jloa 
toute  retendue  de  la  grâce  qui  nous  elt 
donnée  5  par  la  répugnance  de  noflrc 
partie  inferieiîre  ,  ou  par  noftre  inccn- 
ftance  ^  légèreté  naturelle.  Mais  (buvent 
aulîî  quand  on  eit  un  peu  en  ferveur,  l'on 
veut  agir  au  delà  de  la  portés  de  la 
grâce  ,  en  faifant  des  auileritez  &  des 
oraifons  extraordinaires  :  il  faut  fuir 
les  deux  extrémitez  j  &:  pour  la  premiè- 
re ,  cftrc  fort  fidèle  à  correfpondre  à 
l'étendue  de  la  grâce  \  pour  la  derniè- 
re, dem-urer  anéanti  dans  la  petitcfle 
de  fa  grâce  ,  hc  faire  un  facrifice  des 
mouv^mens  de  l'amour  naturel  ,  qui 
iious  porte  aux  chofcs  extraordinaires: 
non  qu'il  ne  faille  toujours  dcfirer  Taug- 
mentation  delà  grâce  &  de  l'amour  di- 
vin, mais  humblement  6c  paifiblemcm  , 
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fens  fe  tourmenter ,  fçachant  bien  que 
nous  n'y  avançons  pas  par  tous  nos  ef- 
forts naturels. 

Ce  qui  nous  empefche  de  marcher 
auffi  vifte  dans  noftre  voie ,  que  la  grâce, 
voudrait  y  ce  font  nos  attaches  iccret- 
t^s  ,  Se  que  nos  affirmions  ne  font  pas 
afF-z  épurées.  Car  quanc^  la  grâce  agir 
fur  uneame  bien  dégagée  Ôc  bien  pure,, 
elle  la  fait  tendre  à  Dieu,  &  la  meut  vers 
ce  divin  centre  >  av^c  plus  de  violence 
que  ne  feroit  une  meute  de  moulin  vers 
la  tîf rre ,  quand  elle  eft  e;i  haut ,  &  qu- 
elle n*eft  point,  retenue  :  je  dis  plus  de 
violence,  car  un  centre  infini  comme 
«ft  DicUi  a  bien  de  plus  puiflans  attraits, 
qu'un  centre  fini  comme  la  rerre.  Tant 
plus  une  ehofe  approche  de  fon  centre^ 
tant  plus  (onmouvementredouble  :ain- 
fi  lame  entre  dans  de  plus  grandes  u- 
nions,  lorfquellc  va  s'approchant  de 
-ifon  Dieu ,  éc  fe  perfecStioHnant  par  le: 
détachement  de  toutes  Ifes  créatures. 

Mais  il  ne  fautpasaufïî s'avancer  par 
trop  vers  des  états.relevez  de  perfection 
où  ia  grâce  ne  nous  appelle  pas.  Sou- 
vent on  fe  veut  régler  plûtoft  fur  la  grâ- 
ce des  autres  que  fut  la  fienne  propre; 
ns:  voiantqu  ils  font  des  merveilles  pour 
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leur  perfcdion  propre  ,  &  pour  le  fer- 
vice  du  prochain ,  on  les  veut  imiter,  ôc 
on  fe  porte  à  cela  plûtofl:  par  un  mouve- 
ment naturel  du  dcfîr  de  fa  propre  excel- 
lence, que  par  un  mouvement  de  la  grâ- 
ce, de  pourpîaircàDieuon  s'égare,  & 
fe  recule  plûtofl  qu'on  ne  s'avance , 
quand  on  fuit  la  voie  des  autres ,  plu- 
toft  que  celle  dans  laquelle  la  grâce  nous 
jn£t.  Que  chacun  reconnoidè  dz  fuive 
fbn  attrait  avec  fidélité.  Ce  n'eft  pas 
que  la  vue  des  grâces  qui  éclatent  dans 
les  autres ,  &  leur  bon  excm.ple ,  ne  nous- 
{ervc  de  ne  nous  anime  -,  mais  ce  doit 
eftre  à  nous  ,  de  nous  tendre  plus  fidè- 
les a  marcher  ponduellement  dans  no- 
flr.evoic,  &:  non  pas  à  entrer  dans  ccUe- 
des  autres ,  où  Dieu  ne  nous  appelle  pas» 
Toute  la  beauté  du  Ciireilienn'eftpas 
à  rextcrieur  :  car  fouvent  il  reifemblc 
aux  plus  miferables  &  aux  plus  difgra- 
cicz  des  hommes  y  mais  elle  eft  dans 
l'intérieur,  de  confifle  en  la  grâce,  qui 
faifant  en  lui  des  opérations  admirables  ,, 
&c  lui  faifant  aimer  les  mépris, les  pau^ 
vretez  ,  les.  douleurs,  les  maladies  de  les 
peines  intérieures ,  en  fait  une  excellen- 
te image  d'un  Jésus  pauvre  ,  mépri- 
[é^  fouffrant  de  delaifle.  Voilà  Teflence 

L  vi. 
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du  Chriftianifme.  C'eft  de  cette  forte 
que  Dieu  fait  des  ouvrages  de  grâce  ad- 
niirables ,  en  qui  il  prend  des  complai- 
fances  parfaites  5  puifque  ce  font  de  pe- 
tites copies  de  fon  Fils  bien-aimé.  Or 
tout  le  fjcrct  confiffcc  en  cela,  que  i'ame 
fe  laiffe  manier  à  la  grâce  comme  une 
boule  de  cire  molle  ,  fe  rendant  tres- 
fidelle  à  fuivre  en  tout  fa  dircdion.  Fi- 
délité, fidchtéjfidelitéàlâgrace  5  voilà 
tout  le  fecret  de  la  vie  fpitituelle. 


Chapitre     III. 
S'abandonner  entièrement  a  Dieu, 

ATt  A  G  H  G  N  s-N  ou  s  à  la  Condui- 
te de  Dieu  fur  nous,  ôc  renonçons 
à  nos  propres  conduites  ,  qui  gaftcnt 
tout  l'ouvrage  de  Dieu  en  nous.  Q^im- 
porte  ce  que  devienne  la  petite  créatu- 
re ,  pourvu  que  le  fouverain  Créateur 
fcifle  en  qWq  fon  bon  plaiiîr^  L'attention 
à  ce  que  nous  fommes,  ce  que  nous  fe- 
rons,  ce  que  nous  deviendrons,  fi  telle 
chofe  arrivoit  ,  &  de  femblables  folli- 
cirudcs^nc  peuvent  compatir  avec  le  par- 
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fait  abandon  5  qui  rend  Tame  toute  fim- 
plc  pour  eftre  occupée  de  Dieu,  6c  ne 
s'occuper  qu'en  Dieu  feul. 

Les  refljxions  font  quelquefois  delà 
grâce,  puifqu'elle  nous  les  fait  faire  au 
commencement  de  la  vie  fpirituelle 
pour  noftre  avancement -,  mais  fouvent 
auffi  dans  le  progrés  elles  ne  font  pas  de 
faifon  :  ouï  bien  le  parfait  abandon  ^ 
Tunique  iîmplicité  qui  bannit  toutes 
craintes  ,  triftefles  &:  découragcmens, 
6c  toute  autre  vue  qui  nous  f.pare  de 
Dieu.  Travaillons  à  anéantir  tout  cela, 
pour  n'avoir  en  vue  &  en  amour  que 
Dieu  feul  6c  (on  bon  plaifir  ,  recevant 
de  lui  ce  qu'il  lui  plaira  nous  donner 
intérieurement  6c  extérieurement. 

En  cet  état  d'abandon  Tamc  ne  laifle 
pas  de  bien  agir  aux  affaires,  puifqu  el- 
le reflent  que  Dieu  le  veut  :  car  fon  in- 
différence n'empefche  pas  fa  coopéra- 
tion, foitàagir  avec  Dieu  en  l'oraifon, 
ou  à  l'extérieur  dans  les  affaires  C'eft  le 
fond  du  cœur  ,  6c  le  principe  de  tout 
cet  abandon  j  Dieupar  aprésy  met  telle 
d:fpofition  qu'il  lui  plaift,  dejouïffan- 
ce  ou  de  fouffrance ,  d'adion  ou  de  con- 
templation 5  de  ténèbres  ou  de  lumiè- 
res. L'on  ne  defîrc  feulement  que  de  ne 
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rien  faire  ,  ne  rien  entreprendre  ,  ne 
rien  vouloir  par  foi-mefme  ,  mais  fiii- 
vre  purement  en  tout  les  attraits  «Se  les 
-mouvemens  de  Dieu. 

Une  ame  qui  fait  quelque  chofcd'el- 
le-mefme,  fans  attendre  Dieu,  ôc  fans 
recevoir  ordre  en  fon  intérieur  ,  ne  fait 
q^ue  des  folies  ,  &  tout  ce  qu  ellepenfe 
Élire  ,n'cft  rien  qui  vaille  ,  car  elle  ne 
fait  pas  ce  que  Dieu  veut  -,  elle  fc  tire  de 
la  dépendance  de  Dieu,  &^  pat  maniè- 
re de  du-e,veut  conduire  DieUjaulicu 
que  fa  conduite  doiteftrede  DieufeuL 
Si  nous  connoiffions  noftre  mifcre  en 
ce  point,  nous  nous  ferions  peur  à  nous- 
meim,es  ,  tant  cela  eft  épouventabic  5 
nous  verrions  un  d.efordre  continuel 
<lans  l'intérieur  Se  dans  l'extérieur ,  ou 
B©us  ne  fommes  point  d'accord  avejc 
Dieu,  fi  ce  n  eft  en  quelques  actions 
principales  de  la  journée  ,  où  l'on  taf- 
che  de  s'ajufter  a  la  volonté  de  Diea; 
tout  le  rcfte  n'eft  quafi-  plein  que  de 
Bous-mefmes, 

Quand  on  eft  bien  abandonné  à 
Dieu,  on  reçoit  une  certaine  lumière 
dans  l'intérieur  ,  par  laquelle  on  voit 
tout  ce  qu'il  faut  fair^,  ôc  ce  que  Dieu 
demande  de  nous  :  de  forte  que  l'amc 
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n'eft  point  dans  les  recherches  inquié- 
tée de  la.  volonté  de  Dieu  j  mais  con- 
fervant  la  pureté  de  fon  abandon,  con«^ 
fcrvc  cette îumicre ,  qui  la  porte  toùjours^ 
dans  l'ordre  de  Dieu,  de  dans  la  con- 
noiflance  de  ce  qu'il  faut  faire.  Comme 
Ta  lumière  du  foleil  nous  montre  tout  ce 
<juc  nous  avons  à  faire  au  dehors  ,  ôc 
que  fans  elle  nous  prendrions  prefquc 
toujours  une  chofc  pour  une  autre  :  ainiî 
h  foleil  de  la  grâce  nous  découvre  C2 
que  Dieu  veut  de  nous  ,  &c  s'il  ne  luit 
pas  continuellement ,  nous  marchons 
d'ans  les  ténèbres,  &  nollre  pauvre  vie 
n'eft  qulure  fuite  d'adVions  faites  à  l'é- 
tourdi i  ôc  fans  la  conduite  de  Dieu  j 
tourn'eft  que  miferc  Ôc  infidélité.  La 
vie  commune  des  Chrefticns  n'eft  pas 
qiiafi  une  vie  de  grâce ,  mais  de  nature 
iumaine.. 


Chapitre     IV. 

Nf  s'attcndrii  à  rim  quàfeuffrir. 

'O  N  ne  peut  vivre  en  cet  exil ,  fi  on 
(veut  fuivrc  les  voies  de  k  vertu  ^ 
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que  Ton  ne  foufFrc  des  mortifications 
continuelles,  quelque  vie  que  l'on  me- 
né 5  foit  a6tive  ou  contemplative.  L'on 
ne  peut  fubfifter  dans  la  vie  adive,  fer- 
mant le  prochain  ,  qu'eftant  difpofé  a 
foufFrir  ,  8c  que  l'efprit  de  facnfice  ne 
nous  anime  i  autrement,  en  voulant  pro^ 
£ter  aux  autres,  nous  nous  nuirons  ex- 
trêmement à  nous-meimes  :  car  il  fe 
rencontre  à  tous  momens  de  bonnes 
croix  de  des  oecafions  de  patience  ^où 
n'eftant  pas  préparez  ,  nous  commet- 
tons fans  doute  de  groff-S  imperfe- 
â:ions.  Dans  les  jouïlTIinces  mefmcs  de 
la  contemplation  ,  c'cft  ce  qui  s'y  ren- 
contre de  plus  pur  que  les  facnfices 
qu'on  y  doit  pratiquer  fans  ceff:.  Enfin 
l'union  à  Jésus  facrifié  eil  la  plus  par- 
faite union  qui  fe  puiiTe  poiTeder  en  ce 
inonde. 

Je  s  u  s-C  H  R I  s  T  ébauche  les  Saints 
fur  le  Thabor  ,  mais  illes  achevé  dcffas 
le  Calvaire,  Il  f^ut  que  famé  voie  les 
clartcz  Se  les  beautez  de  Je  sus,  avant 
qu'elle  voie  Se  qu'elle  fonte  les  horr.;urs 
de"  la  croix  deffas  le  Calvaire  :  autre- 
ment elle  feroit  fcandalizée  de  ce  der- 
nier état ,  6c  ia  foibkffe  n'en  pourroïc 
goûter  les  amertumes.  L'enfance  fpi- 
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rituelle  a  befoin  de  lait  aulTi-bien  que 
k  corporelle.  Le  Père  celefte  ne  ièvre 
pas  fi-coft  fes  enfans  ,  jufqu  à  ce  qu'il 
les  voie  déjà  forts  ,  &  capables  d'une 
nourriture  plus  forte  dc  plus  folide» 
C'eft  donc  dans  les  douceurs  de  la  jouit 
Tance,  qu'il  met  les  premières  difpofi- 
tions  à  (on  ouvrage  dans  une  ame ,  mais 
e'eft  dans  les  amertumes  de  la (buffi  an- 
ce  5  où  il  donne  les  derniers  coups  de 
pinceau.  Ce  qui  nous  fait  Chreftiens  de 
profefTion  ,  c'eft  la  Foi  &:  le  Baptcfme  z- 
ce  qui  nous  fait  Chreftiens  de  pratique, 
c*eft  la  croix  6c  les  fouffrancesj  ôc  plus 
elles  font  grandes  ,  eftant  portées  avec 
l'efprit  de  la  grâce,  plus  elles  nous  font 
dc  parfaits  Chreftiens. 

Il  ne  faut  donc  pas  craindre  les  croix, 
au  contraire  il  les  faut  envifager  avec 
paix  ôc  amour.  Et  tenez  pour  maxime, 
que  nous  fommes  auffi  avancez  dans  la 
voie  de  noftre  perfedion,  comme  nous 
le  fommes  dans  la  voie  de  noftre  mort 
&  de  noftre  aneantiflement,  qui  ne  s'o- 
père que  par  lesfouffrances.  Sur  toutes 
chofes  foions  dans  un  abfolu  abandon 
à  la  divine  Providence  ,  ne  defîrant  rien 
que  le  pur  vouloir  de  Dieu,  fans  autre 
attention  fur  ce  qui  nous  arrivera.. 
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Il  ne  faut  non  plus  s'étonner  de  voir 
en  ce  monde  la  vie  des  judos 'travcHéc 
de  tribulations  j  que  voir  la  vie  des  mé- 
ehans  route  comblée  de  confolationsw 
Ceux- ci  qui  n'auront  point  de  part  au 
Paradis  de  l'cternité,  ont  quelque  dou- 
ceur en  ce  monde  ,  ëc  y  trouvent  leur 
Paradis  pour  recompcnfc  du  peu  de 
bien  qu  ils  ont  fait  parnvi  leurs  grands 
maux.  Les  autres  qui  n'i^nt  point  de 
part  aux  peines  de  reternitéjcn  éprou- 
vent durant  cette  vie  ,  pour  purifier 
leurs  amcs  de  quelques  dcfauts  qui  fc 
glifïcnt  dans  le  bien  qu'ils  font.  Bien- 
heureux qui  par  les  fouffrances  de  quel- 
ques momens  de  la  vie  prefcnrc  ,  a  lieu 
d'efperer  qu'il  ne  fouffrira  pas  les  fup- 
plices  de  reternicé. 


Chapitre     V» 

Renoncer  a  foi-mefine  en  tout  ,    & 
combattre  fis  propres  inclinations. 

UNe  ame  qui  fait  deffjin  d'eftre 
toute  a  Di-u,  fait  aufli  dcfïèin  de 
retrancher  le  moindre  mouvement  des- 
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fens  intérieurs  ou  extérieurs  ,  qui  n*eft 
pas  conduit  par  la  grâce  ,  mais  qui  é- 
chappc  par  les  rufcs  de  la  nature  :  ds 
mefmc  la  moindre  penféc,  deiîr  ou  af- 
feébion  que  la  gt'ace  ne  produit  pas  en 
nous ,  mcfme  les  effets  de  noftre  propre 
appétit,  que  nous  méfions  en  l'oraiiora; 
avec  les  communications  que  Dieu  nous 
fait  de  fes  propres  lumières.  Mais  fur 
tout,  le  momdre  dcfir  ne  fort  pas  d'une 
ame  de  grâce,  qui  ne  foit  entieremenr 
dans  la  foùmiflion  au  bon  plailir  de 
Dieu,  qui  feu!  cil: la  règle  de  fes  volon- 
tez  &:  de  toutes  fes  intentions. 

Cela  fait  qu'elle  ne  veut  fervir  Dieu 
que  comme  il  lui  plaift,cn  la  manière 
ic  fclon  les  defTcins  de  fa  providence.' 
Elle  fe  contente  avec  paix  ôc  humilité 
de  l'état  ordinaire,  quand  Dieu  ne  veut 
pas  lui  donner  davantage.  Elle  eft  tou- 
te morte  à  elle-mefme,  pour  n'dlrc  vi- 
vante que  dans  le  bon  plaifîr  de  D^eu, 
qui  eft  l'ame  de  fon  ame ,  fa  feule  richef- 
fe,  fa  grandeur  ,  fa  perfedion  Se  toute 
fa  béatitude» 

Renoncer  à  fa  propre  volonté ,  3c  a- 
tous  les  moiens  que  noftre  propre  in- 
duftrie  nous  fait  croire  les  plus  excel- 
kûs,  pour  s'abandonner  aux  pures  dif- 
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pofitions  divines  5  c*cft  un  grand  moien^ 
de  perfection.  Renoncer  à  fon  juge- 
ment 5  &  croire  que  d'autres  feront 
mieux  que  nous  certains  ouvrages  qu'on 
auroit  commencez  avec  eux  ;  céder  vo- 
lontiers,  6c  n'y  agir  que  par  dépendan-- 
ce,  c'efl:  un  moien  pour  faire  mourir  peu 
à  peu  la  propre  volonté.  Aimer  que  nos 
défauts  foicnt  manifcflcz  ,  pour  glori- 
fier Dieu  par  l'amour  de  noftre  abje- 
ction. Les  défauts  cachez  ne  nous  font 
que  du  mal ,  les  manifcftez  nous  cau- 
fent  beaucoup  de  bien  jiî  nous  voulons 
bien  ufer  des  humiliations  qu'ils  nous 
produifent. 

Demeurer  dans  un  efprit  d'aneantif- 
fement  &  d'humiliation  devant  Dieu, 
ne  voulant  rien  que  la  pure  difpoiîtion 
de  fa  propre  volonté  ,  qui  nous  peutfai- 
jre  riches  ou  pauvres  en  fa  grâce ,  comime 
il  lui  plaira.  Une  ame  qui  reçoit  des 
dons  excellens  ,  &:  des  grâces  de  Dieu 
abondantes ,  ne  doit  pas  fc  réjouir  de 
l'avantage  &  de  Texcellence  qui  lui  re- 
vient de  cette  réception^  mais  tout  fon 
plaifir  doit  eftue  dans  le  piaifir  que  Dieu 
prend  de  faire  des  largefTes  à  fes  créatu- 
res 5  mcfme  les  plus  indignes. 

Malheur  à  qui  fait  moins   d'état  de 
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fon  ame  que  de  fon  corps ,  aimant  mieux 
fuivre  les  inclinations  de  la  nature ,  que 
les  infpirations  de  la  grâce.  Malheur  à 
qui  veut  avoir  toutes  chofes  bonnes, 
une  bonne  maifon,  de  bons  ferviteurs, 
de  bons  habits  5  6^c.  de  fe  contente  d'a- 
voir une  mauvaile  ame.  Malheur  à  qui 
par  Tes  vices  fe  rend  la  pire  ëc  la  plus 
milerable  pièce  de  toute  fa  maifon  :  car 
s'il  quitte  fon  Dieu  pour  fervir  a  fes  ap- 
pétits,  fes  chevaux  ôc  fes  chiens  qui 
iont  créatures  innocentes  ,  (ont  pins 
eftimables  que  lui  devant  Dieu  ôc  de- 
vant les  Anaes. 

Il  eft  incomparablement  plus  facile 
de  commander  à  fes  paffions  ,  'que   de 
leur  obeïr ,  de  plus  facile  de  vaincre  nos 
inclinations  naturelles ,  que  de  les  con- 
tenter. Il  eft   donc  auflî  plus  facile   de 
marcher  dans  la   voie  du   falut ,  que 
dans  celle  de  la  perdition.  C'eft  un  é- 
trange  fupplice   d'avoir  à   fouffrir  les 
bourellemens    continuels    d'une  con- 
fcience  criminelle  ^  un  cfFroiable  tour- 
ment  d'eftre    inccfTamment   battu    des 
terreurs  du  jugement  de  Dieu ,  où  il  faut 
paroiftre  -,  des  fraieurs  de  la  mort  qui 
cft  incertaine,  de  des  horreurs  de  l'en- 
L  fer  qui  eft  inévitable  à  qui  n'cft  pas  fi- 
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delc  à  fon  Dieu.  Avoir  à.  fervirle  mon-^ 
xîc,  les  palTions  &  les  vices  des  maiftres 
cruels  &  ingrats  ,  Se  n'avoir  jamais  ni 
repos,  ni  contentenient , ni  unfeulmo- 
inent  d'une  joiefolidej  c'eft  fouffrir  ua 
enfer  du  temps  avant  celui  de  l'éter- 
nité. 

On  n'éprouve  rien  de  fcmblable  dans 
la  voie  du  ciel:  le  joug  de  noftrc  Sei- 
gneur eft  doux  ,  fes  vplontez  font  tou- 
rtes' aimables  ,Jes  aides  qu  ij  donne  ,  font 
fuiflantcs,  &  les  coniolations  qu'il  ré- 
pand fur  les  petites  traverfes  de  fes  fer- 
viteurs,  font  fi  abondantes,  qu'ijs  font 
plus  heureux  dans  leurs  croix  ,  ,q^uc  les 
autres  dans  leurs  délices. 


Chapitre     VI. 

[^vis  fôur  fe  bien  comp&rter  dans  U 
Juperiorité' 

JE  s  u  s  foit  voftre  lumière ,  U  voflre 
conduite,  &  voftre  force  danslafu- 
periorité.  Cet  état  vous  femble  fafcheux 
&:  infuppottable  ,  parce  que  vous  n'j 
reiiiîîflcz  pas   comme  vous  v»udriez# 
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c'eft-à-dii-e ,  que  vous  croicz  eftreob- 
itaclc  à  l'avancement  de  la  gloire  dans 
les  âmes  de  qui  vous  avez  la  charge ,  qui 
cftant  mieux  conduites  par  une  perfon- 
lie  plus  capable  Se  plus  unie  à  Dieu,  fe- 
•roient  mieuxàvoftregré.  Voilà  un  beau 
^ilcours,  &  des  raifons  bien  fpecieufes: 
cependant  tout  cela  ne  procède  que  d'a- 
mour propre,  de  du  defîr  de  fa  propre 
excellence.  Mettez-vous  aux  pieds  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  &  s'il  vous  éclaite 
de  fa  lumière  ,  vous  verrez  que  je  dis 
vrai.  Le  peu  d'affujettiiïement  que  nous 
avons  aux  ordres  de  Dieu,  eftcaufede 
nos  troubles.  Dieu  ne  veut  tirer  de  nous 
qu'une  certaine  mefurc  de  gloire  ,  & 
nous  voulons  davantage  qu'il  ne  deman- 
de de  nous  ,  de  lui  rendre  plus  de  gloire 
<ÎUil  ne  veut..  Noftre  mal ,  c'eft  de  ne 
nous  pas  ajufter  aux  difpofitions  de 
Dieu,  touchant  la  manière  dçle  alori- 
fier:  cdk  qui  lui  plaift,  ne  nousplaift 
pas.  Il  veut  que  nous  entrions  dans  la 
voie  4es  foufriranccs  ,  &  nous  voulons 
entrer  dan5  celle  de  Tadion  -,  nous  vou- 
lons donner  l'aumofne  ,  piiitoft  que  la 
recevoir:  en  un  mot,  nous  ne  voulons 
pas  affcz  purement  le  pur  amour  de 
Dieu, 
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Il  ne  faut  point  s'étonner  ,  ni  s'in- 
quiéter pour  les  défauts  de  imperf:- 
<Stions  de  ceux  avec  qui  nous  vivons, 
ou  qui  font  fpus  noftre  conduit  .  Ce 
font  des  hommes  mortels  3c  iniirmes , 
&  non  pas  des  anges  -,  3c  vouloir  qu'ils 
ne  fiiTent  point  de  fautes  ,  c'cft  vouloir 
rimpoffible,  3c  flatter  noftre  impatien- 
ce, qui  ne  veut  rien  voir  qui  lui  déplai- 
fe.  C'efi  nousafrligcr  de  la  perte  de  no- 
ftre  propre  excellence ,  qui  ne  fera  point 
reconnue  dans  une  mauvaife  conduite, 
ôc  dans  un  petit  fuccés;  &  puis  on  jure- 
roit  que  c'cft  le  feul  honneur  de  Dieu, 
de  la  perfedcion  des  âmes  que  l'on  cher- 
che. Ceux  qui  le  cherchent  js'attnftent 
bien  quelquefois  j  mais  c'eft  d'un  dé- 
plaifîr  doux  3c  tranquile  ,  plein  d'on- 
ction, 3c  tout  amoureux  de  Dieu:  dé- 
plaifir  qui  donne  la  paix  à  l'ame  au  lieu 
de  la  lui  ofter ,  6c  la  difpofe  à  s'unit  avec 
Dieu,  &  à  la  pratique  de  toutes  fortes 
de  vertus. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moiend'eftre 
anéantis  à  nos  yeux,  3c  à  ceux  d'autrui, 
que  par  les  chutes  que  nous  faifons  dans 
plufi-'urs  imperfedions.  Que  je  faiTe 
une  bonne  adtion  qui  me  rendra  vil  de- 
vaiit  les  yeux  des  autres ,  je  ne  h  ferai 

pas 
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pas  devant  les  miens*,  mais  que  je  tom- 
be dans  une  groffe  imperf^dion,  je  ne 
voi  rien  ni  aux  yeux  des  autres,  ni  aux 
miens,  qui  ne  me  foit  confufibîc  ,  de 
qui  ne  faire  mourir  la  propre  exccllenc  \ 
La  nature  furprife,  de  toute  étonné  :  de 
l'expérience  de  fcs  foiblclTcs ,  ne  fçau- 
roit  où  fe  prendre  pour  foùtenir  fon 
ambition:  il  faut  donc  qu'elle  periffei 
êc  c'eft:  tirer  un  très-grand  bien  de  nos 
propres  maux* 

Q^i  fommes-nous ,  pour  prefumcr  que 
nos  ibins  5c  nos  induftries  puiflent 
quelque  chofe  pour  augmenter  la  gloi- 
re de  Dieu^  Sçavons-noas  pas  qu'il  eft 
fuffifant  a  foi-mefmc  à  cauf j  des  infinies 
perfections  qu'il  contient  en  foi  'i  de 
forte  qu  il  ell  plein  par  foi-m  fne  d'une 
gloire  infinie,  en  comparaifjn  de  la- 
quelle toute  la  gloire  q  le  lai  peuvent 
rendre  toutes  les  créatures  ,  n  eO:  rien. 
Helas!  que  les  plus  grands  Saints  peu- 
vent bien  dire  avecvcrjté,  qutls  font 
ferviteurs  inutiles  l  C'eft  bi-n  l'obliga- 
tion de  toutes  les  créatures  de  fcrvir 
leur  Créateur  5  elles  le  doivent  faire,  ou 
bien  elles  font  criminelles  ,  mais  ce 
n'eft  point  l'avantage,  ni  l'intereft  du 
Créateur,  car  il  n'eft  ui  plus,  ni  moins 
IL  Part,  M 
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heureux-,  c*eft  feulement  pour  avoir  Ciu 
jet  de  donner  de  grandes  ôc  belles  re- 
compenfes. 

Je  ne  voudrois  jamais  m'affliger,  ni 
me  décourager ,  pour  ne  faire  pas  tout 
le  bien  que  je  dciirerois,  3c  que  je  de- 
vrois,  dans  les  charges  dont  je  ne  m'ac- 
quitterois  pas  bien^  mais  au  lieu  de  me 
contrifter  de  mon  infuffifancc  ,  je  me 
réjouïrois  de  l'infinie  luffifance  de  Dieu, 
Que  de  complaifancc  je  refïens  devons 
voir  fî  riche  &  il  fuffifant  à  vous-mef- 
me,  ô  mon  Dieu  l  Mes  impuiilanccs  me 
font  agréables,  puifqu'elles  font  mieux 
paroiflre  que  vous  n'avez  point  befoin 
de  vos  créatures.  Beau  foleil  ,  rempli 
d'une  infinie  lumière,  vivez  heureux  en 
vous-mefmc;  abyfmc  dans  vos  propres 
raions,  rien  ne  peut  altérer  voftre  féli- 
cité :  car  tous  les  péchez  des  hommes 
ou  des  diables,  qui  vous  offenfent,  ne 
vous  blelTent  pasj  non  plus  que  qui  jet^ 
teroit  un  peu  de  boue  contre  les  raions 
du  foleil  ,  ils  n*en  recevroient  aucun 
préjudice  en  leur  éclat  ôc  en  leur  beau- 
té. C'eft  la  contemplation  que  je  vou- 
drois prendre  au  milieu  de  tous  les  man- 
quemens  que  je  commettrois ,  &  de  tous 
hs  défauts  que  je  n'empefcherois  pas> 
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faute  de  capacité  ou  de  zèle,  de  dire  i 
Dieu:  Vos  beautez  ne  font  point  falies. 
Se  vos  bontez  n'en  font  point  diminuées. 
Seigneur.  Je  fçai  qu'il  faut  pleurer  avec 
excès  quand  vous  elles  ofFenfé  *,  mais  auf- 
fi  il  fe  faut  réjouïr  de  ce  que  vous  elles 
immuable  en  vous-mefme. 


Chapitre     VII. 

i^voir  une   intention  tres-fure  d* 
dejînterejfée. 

L'A  M  E  qui  cherche  de  plaire  à  Dieu 
purement ,  doit  agréer  tous  les  deC- 
^  feins  de  fa  providence  fur  elle  ,  tels 
qu'ils  puiflcnt  eftre,  d'amour  ou  de  ju- 
è.ict^  fe  donnant  à  lui  pour  lui  appar- 
tenir en  la  manière  qu'il  aura  le  plus 
agréable.  Et  ne  fçachant  pas  il  elle  fera 
allez  malheureufc  pour  eftre  le  fujet  des 
chaftimens  de  fa  juftice,  elle  agrée  dés 
i  prefent  les  dejGTeins  de  fa  rigueui:,  dc 
s'en  réjouît,  ôc  l'en  bénit,  puifqu'alors 
elle  n'auroit  pas  liberté  de  le  faire.  Cac 
que  Dieu  fe  glorifie  en  elle  félon  qu'il 
laura  plus  agréable,  clic  eft  bien  aife 
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de  pouvoir  agréer ,  ôc  confentir  prcfen- 
tenicnt  à  fon  éternité,  telle  qu'elle  foit, 
de  que  Dieu  tire  toujours  fa  gloire  d'el- 
le ,  faft-ce  dans  les  enfers.  En  cet  état 
tout  fon  amour  eil  retiré  en  Dieu  feul  v 
ôc  pour  elle,  elle  s'abandonne  aux  ri- 
gueurs de  la  juftice ,  pour  eftre  facrihée 
à  la  pure  gloire  de  Dieu,  qui  eft  une  in- 
tention fort  épurée  du  propre  intercft. 

La  fapréme  indifférence  à  tout  état 
doit  tenir  l'ame  qui  a  l'intention  bien 
pure,  dans  un  abandon  tres-paufait  au 
bon  plaifir  de  Dieu  ,  pour  demeurer 
contente  dans  le  rang  Ôc  dans  la  difpo- 
fition  où  Dieu  la  veut  j  fatisfaitc  en  tou- 
te humilité  de  profonde  mort  de  foi- 
mefme  de  la  portion  de  grâce  qu'elle  re- 
cevra de  fon  infinie  bonté.  Ainfi  difpo- 
fée  elle  n'a  attention  que  pour  voir  ce 
que  Dieu  veut  d^elle,  &  le  faire  fidèle- 
ment, peu  ou  beaucoup  -,  ôc  ainfi  elle  en- 
trera dans  une  paix  intelleduelle  trcs- 


{rrande 


Ne  voulant  que  Dieu,  elle  doit  avoir 
un  très-grand  amour  du  dénuement  des 
créatures  :  car  c'eftle  grand  chemin  pour 
aller  à  la  pureté  d'amour.  Que  cher- 
chôient  tous  les  anciens  Anacoretes 
dans  lc<>  defcrts ,  finon  d'acquérir  plus 
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parfaitement  la  pauvreté  fupréme  de 
toutes  créatures,  pour  avoir  enfuite  la 
parfaite  pureté  d'amour?  Craignons  6c 
Ibûpirons  de  nous  voir  fi  engagez  de  Ci 
environnez  de  créatures  dans  le  monde. 
Il  eil  difficile  que  quelqu'une  ne  nous 
accroche ,  ôc  ne  nous  ode  la  parfaite 
pauvreté,  qui  ne  fouffre  que  la  parfaite 
poflcffion  de  Dieu  fcul. 

C'eft  une  faveur  de  Dieu  d'avoir  une 
vocation  fpeciale  aux  états  pauvres  Se 
abjcts  de  Jes us-Christ  :  c'eft  une 
ancre  grâce ,  que  la  Providence  nous  y 
conduifc  par  une  heureufe  necclîité  éc 
à  petit  bruit,  fans  éclat  de  avec  abje- 
ékion'y  il  fuffit  que  Tamc  confcnte  pure- 
ment aux  évcncmens  de  la  Providence. 


Chapitre     VIIL 

Confcre'fice  qui  éclair cit  fhJieuYs  belles 
difjicultez,  touchant  hraifon. 

Demande,  "CN  quoi  confilce  prccifé- 
XZ/ment  la  bonne  oraifo» 
mentale  ?  J'en  trouve  de  tant  de  fortes 
dans  les  livres  s  les  Saints  en  ont  prati- 
qué de  fi  différentes  ,  qui  toutes  font 
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parfaites  ,  ^  me  donnent  beaucoup 
«l'atcraits  :  à  laquelle  de  toutes  mc  dois- 
jc  de  terminer? 

Réponfe.  Les  voies  des  âmes  pour  l'o- 
raifon  eflamt  plus  multipliées  que  le  fa- 
ble de  la  mer,  il  faut  que  chacun  f:  tien- 
ne en  la  iicnne  ^  hors  de  U  ce  n'eft  que 
perte  de  temps  &  amufemcnt  :  d'oii 
vient  que  dans  les  livres  il  fe  rencontre 
peu  de  chofes  propres  pour  chaque  ame. 
Et  quoi-qu'il  y  ait  desvêritez  tres-foli- 
àas  Ôc  tres-fublimes  de  l'oraifon  dans  les 
livres  de  Sainte  Therefe ,  du  B.  Jean  de 
la  Croix  5c  autres,  ils  ont  écrit  leur  at- 
trait, &  non  celui  des  autres,  lînon  en 
pafïant ,  par  abondance  de  lumière.  Il 
cft  bon  de  les  lire,  non  pour  les  fuivre 
entièrement,  de  s'ajuller  de  tous  points 
à  leur  manière  d'oraifon  j  mais  on  y  rea- 
contre  toujours  des  chofes  fort  utiles  : 
ôc  puis  cette  ledure  eft  une  récréation 
Spirituelle  des  plus  agréables. 

Z).  D'où  viennent  ces  différentes  ma- 
nières d'oraifon,  vcu  qu'il  femble  que 
n'y  aiant  en  Dieu  qu'une  fouv eraine  & 
tres-fimple  vérité  à  connoiftre,  un  fou- 
verain  bien  à  aimr ,  &  la  charité  ellant 
dans  toutes  l:s  am^s  de  mefme  eipece, 
on  devroit  voit  une  très-grande  con- 


I 


Intérieur.  Liv.  VIII.  271 

fonnité  entre  tous  ceux  qui  connoiffent 
6c  qui  aiment  Dieu? 

R.  C^  qui  fait  les  différentes  oraifons, 
ce  font  premièrement  les  diffa- entes 
manières  de  connoiftre  Dieui  les  unes 
U'aitant  avec  lui  par  la  fîmple  méditation 
&  par  le  raifonnement  humain-,  les  au- 
tres recevant  de  Dieu  une  très  -  fimple 
lumière  au  dcflus  du  raifonnement ,  par 
laqudle  il  ic  manifofte  à  Tame  par  lui- 
mcfme,  comme  le  foieil  par  fon  raion, 
les  autres  contemplant  Dieu  par  les  fîm- 
pics  veuës  fans  vcuës ,  ô€  par  les  lumiè- 
res obfcures  de  la  Foi*  Tous  ces  moiens 
de  traiter  avec  Dieu  ne  font  pas  feule- 
ment des  oraifons  différentes ,  mais  font 
la  fource  d'une  grande  divcrfité  quifc 
rencontre  en  chaque  moien.  Par  exem- 
ple 5  dans  l'oraifon  de  Foi ,  qui  paroifc 
la  plus  fîmple ,  il  y  a  plufîeurs  degré z  qui 
donnent  à  famé  des  veuës  différentes  de 
Dieu  êc  des  chofes  divines.  Quand  la 
Foi  efldans  un  entendement  bien  purgé 
d'images  ôc  d'efpeces,  elle  lui  découvre 
des  veucs  de  Dieu  fublimcs,  comme  il 
c(i  en  foi,  d'une  manière  négative,  gc* 
nerale ,  confufe  de  très  -  propre  à  faire 
concevoir  une  très -grande  eilime  de 
Dieu  ôc  un  ardent  amour. 
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Tous  Ijs  livres,  les  prédications  & 
les  conférences  ne  fatisfont  point  une 
ame  accoutumée  à  ce  genre  de  con- 
noiflanee  j  elle  ne  peut  Ibuffrir  ces  fa- 
çons de  parler  <Sc  de  concevoir  Dieu 
comme  trop  imparfaites.  La  Foi  toute 
pure  la  contente  ,  en  attendant  la  lu- 
mière de  gloir:,  puifquelle  lui  décou- 
vre fon  cbjCt  en  fon  infinité,  quoi- 
qu'obkurement  j  &  a  mefure  que  la  Foi 
cft  plus  ou  moins  pure  &  fimplc ,  ces 
veucs  lont  aufli  plus  ou  moins  parfaites» 

D,  Tout  le  monde  eft-il  capable  de 
ces  oraifons  fublimes  \  de  (i  quelqu'un 
defiroit  y  entrer  ,  par  quelle  voie  le 
pourroit-il  faire  ? 

R,  Le  don  d'oraifon  n'eft  pas  pour 
tout  le  monde  -,  il  y  a  eu  de  grands 
Saints  qui  ne  l'ont  jamais  eu,  comme 
tant  de  bons  ferviteurs  de  Dieu  qui  fe 
font  fandihf^z  dans  les  exercices  de  la 
vie  adlive  ,  dans  Icfquels  ils  faifoient 
peu  d'oraifon ,  &  ne  faifoient  que  l'or- 
dinaire par  la  méditation,  qui  eft  bon- 
ne de  parfaite  pour  les  âmes  que  Dieu 
n'appelle  pas  à  une  plus  haute.  Ceux 
que  Dieu  favorife  en  leur  accordant  le 
don  d'oraifon  ,  poffedent  un  threfor 
inapprctiâblc  j  avec  cette  feule  grâce 
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qui  ell  la  fource  d'une  infinité  de  grac  js, 
ils  font  afTcz  riches,  fuilcnt-ils  les  plus 
pauvres  du  monde.  Mais  comme  c'eifcun 
don  de  Dieu,  c'cft  pure  folie  &:temcrité 
depenfer  s'élever  aux  états  iublimes  de 
la  contemplation,  û  Dieu  n'y  élevé  lui- 
mefmc.  Tout  ce  que  Ton  pcutfiirc,  eft 
de  s'y  difpofer  par  une  grande  fidélité 
qu'il  faut  apporter  â  tous  les  mouvcmens 
delà  gruc^,par  une  mort  continuelle  à 
nos  inchnations  humaines  ,  par  la  pra- 
tique de  la  bonne  mortification  -,  ôc  puis 
ccil  à  Dieu  à  faire  le  reftc.  Si  le  Sei- 
gneur ne  baftit  la  maifon,  en  vain  tra- 
vaillent ceux  qui  s'efforcent  de  i'cdifier 
par  leurs  propres  forces. 

D.  Une  ame  établie  dans  une  oraifon 
fublime  ,  3c  qui  a  la  pratique  depuis 
long-temps  d'y  trouver  Dieu  ,  de  d'ea 
jouir  fans  peine,  peut-elle  déchoir  fa- 
cilement de  cet  état. 

R.  Si  elle  s'abandonnoit  aux  inclina- 
tions de  fes  f:ns,  ou  fi  elle  commettoit 
de  grojGT^s  imperfections,  devenant  in- 
fidelie  à  Dieu,  elle  en  déchoiroit  j  mais 
il  efi:  bien  â  croire  qu'elle  y  rctournc- 
roit  :  car  elle  ne  pourroit  fouffrir  long- 
temps la  perte  d'un  fi  grand  bonheur, 
fans   s.'cfl:brcer  par  fes  humiliations  ôC 
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fco  pénitences  de  le  retrouver.  Autant 
que  l'on  eft  dans  le  dénuement  des  créa- 
tures, autant  on  s'avance,  ôc  non  plusr 
C'cfl  laiîdclité  Se  la  pratique  qui  nous 
rendent  maiftres  y  cciï  pourquoi  il  efl 
d'une  merveilleufc  importance  de  fe 
débarrafTer  des  affaires.  Celles  pour- 
tant que  Dieu  demande  de  nous  ,  ne 
nous  empcfcjicnt  pas  d'arriver  au  degré 
d'oraiion  que  Dieu  nous  a  préparé  de 
toute   éternité. 

D.  Les  oraifons  les  plus  élevées  &  les 
plus  parfaites  font  toutes  dans  les  ténè- 
bres de  dans  les  privations,  de  fouvent 
dans  les  cioix  intérieures. Mais  n'y  a-t-il 
pas  un  état  de  joui  (lance  3c  de  lumière 
eu  Ton  peut  arriver,  dans  lequel  l'amc 
polîcderoit  Ton  Dieu  clairement  &  pai- 
fiblemcnt>  Ùâ^s  nulle  fouffrance'l 

^,  Non ,  l'état  permanent  de  jouïC- 
fancc  eft  refervé  pour  l'autre  vie,  l'on 
reçoit  bien  qii^^lquefois  à^s  lumières  Ôc 
des  jouifTances  durant  celle-ci  ,  mais^ 
comme  en  paflant  &  par, intervalle.  Le 
temps  de  la  vie  prefcnte  cftant  d'acqui- 
fîrion  ,  de  non  de  podeflion,  Tame  peut 
toujcLirs  aller  acquérant  de  nouvelles, 
grac  s,  <Sc  taifant  de  nouveaux  progrés 
dans  fo-ii  oraiibn^  i  proportion  qu'elle  ■ 
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fait  Lin  nouveau  fond  de  vertu  6c  de 
pureté  pai"  fa  fidciité  dans  les  occafions. 
Ordinairement  Dieu  fait  paflcr  les  a- 
mes  dans  les  ténèbres,,  tentations,  de- 
laifTemens  ,  fouffrances  intérieures  & 
extérieures  ,  pour  leur  faire  acquérir* 
beaucoup  de  vertu  &  un  nouveau  fond 
de  pureté ,  qui  les  fait  paifer  à  un  état 
nouveau  d'oraifon.  Et  puis  Dieu  re- 
commence d  les  exercer  d'une  autre  ma^ 
niere,pour  leur  donner  encore  un  au- 
tre étati  &  lavie  fe  pafTe  de  la  iorte.  Et 
ainlî  il  ne  faut  plus  s'étonner  (i  la  vie  des 
juftes  eft  il  travcrféc  -,  il  eft  expcdienc 
que  cela  foit  pour  leur  perfeélion ,  iSc 
pour  Tacquifition  de  l'amour  divin» 

D,  Combien  de  temps  faut- il  em- 
ploier  tous  les  jours  à  l'oraifon,  quand 
on  a  deilein  d  y  faire  proiit,  &  de  s'y 
perfodionner. 

R.  Sans  un  bon  &:  grand  ufage  d'o- 
raifon l'on  ne  peut  beaucoup  s'avancer: 
dans  ce  divin  exercice  •,  ce  n'eft  pas  affe^ 
de  faire  de  bonnes  œuvres  >  il  faut  fairc^ 
pluiîeurs  heures  d'oraifon  chaque  jour» 
Autant  que  vous  ferez  d'oraifon,. autant 
Vous  ferez  de  progrés  dans  les  voies  de 
Dieu,6c  non  plus  :  vous  ne  devez  avoir 
attention  qu'à  donner  beaucoup  de. 
'  M  vi 
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temps  à  cet  exercice,  principalement  fi 
Dieu  vous  y  appelle ,  &  non  pas  a  la  vie 
adive.  Ne  voas  mett:z  pas  en  foin  de 
vous  acquitter  de  vos  autres  obligations, 
l'ame  en  l'écat  d'une  orailon  continuelle 
cfttoutci  cja'il  faut  qu'elle  foit  dans  les 
occafions ,  fans  qucll  ;  le  procure  par  fcs 
induPcries.  Qiumd  il  faut  fe  cor  f.  flcr,  elle 
cft  toute  aneantilf  ment  devant  Dieu, 
toute  amour  douloureux  &  de  contri- 
tion. Q^nd  il  faut  communier,  elle  eft 
toute  humilité,  toute  defir,  toute  ar- 
deur. Quand  il  faut  corriger, elle  eft  rou- 
te douceur  &  charité. Quand  il  faut  aider 
le  prochain,  elle  nVft  que  zelc  &  affe- 
â:ion.  Quiand  il  faut  agir  pour  Dieu, 
c'eftunc  intention  toute  épurée  du  pro- 
pre interefl:.  Et  tout  cela  dans  une  amc 
trcs-fimplifiée  en  l'oraifbn  fe  fait  fansa- 
â:es  difdnds,  mais  par  état,  &  d'une  ma- 
nière excellente  que  Dieu  opère, non  par 
des  méditations  ou  confiderations ,  qui 
ne  font  que  des  moiens  pour  trouver 
Dieu.  Une  ame  qui  Ta  trouvé,  s'y  re- 
pofe  &  s'y  abyfme,  ne  pouvant  autre 
chofe  que  de  l'aimer  &  de  l'adorer  en 
cfprit  ^  en  vérité. 

FIN. 
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Sur   les   principaux  Myfteres 
de  la  Foi, 

To^r    Us    plus    grandes    Fejles 
de  l'année. 


LE  mente  ae  feu  Ai.  de  B  5  r  n  i  e  r  e  s 
L  o  u  V  I  G  N  Y  esi  fi  csmm  .  qu'tl  fujjit  de 
fçavoir ,  c^HC  ce  font  ici  fes  Penfées  far  le:  princi- 
paux' MyBerês  de  U  loi ,  pur  en  concev&ir  une 
haute  estime. 

Les  excellcns  Liv-es  de  rintcrieur  Clircflicn, 
é»  ^/^  Chrciticii  liicencùr,  dont  les  fcrfonnes 
àe  pieté  lui  font  redevables,  ^  fes  autres  OEuvrcs 
fpii-itiiGllcs,  o?ît  fait  tant  de  fruit, .qi^^  les  tinvcs 
Chrtftiennes  ont  fujet  d'ejherer  le  mefnie  cfei  de 
ce  petit  Recueil.  "* 

C'est ^ffinrémenr pour  cette  raifort,  que  le  faint 
mpn:  qui  a  mjpiré  ces  fenttmens  à  cet  Homme  de 
Dieu  en  U  ferveur  de  fes  oraifons  ,  a  permis  qu'il 
les  ait  écrits,  é*  en  ah  fait  part  à  quelques  bon^ 
nés  âmes,  afin  de  les  porter  par  U  co^nn^umcation 
de  CCS  haute:-  Pe^fées ,  0  l i;7iitatuin  de  Jésus 
aneami,  &  «^  les  f^^re  entrer  par  ce  mo.en  dans 
le  véritable  efprit  du  Chrtyiïariîfme. 

Vom  entrerez,  fzns  doute  dans  U- participation  de 
cétejprit,fi  aux  jours  aufquels  l'Eglife  honore  les 
principaux  Mystères  de  no  sire  Poi,  vGtu  vou^^  ap^ 
fliquez  ferieujement  à  la  îecime  des  Pen[ées  <ke 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu  a  eues  en  ces  jours. 

A'u  refte  l'on  a  trouvé  a  propos  de  les  mettre 
en  fmtean  Chfcflieii  lm(^ncm .pour  donner  la. 
commodité  aux  perfonnes  qui  prennent  zousi  a  U 
levure  de  ce  Livre ,  de  pouvoir  jouir  ^en  mefme 
temps  diijriiit  qu'elles  d<irJŒi  recevoir  de  celle-  de- 
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Sur  le   Myflere   de   t  Incarnation  de 
Nofire  Seigneur, 

Pour  le  temps  de  l*Adveht^ 


De    raneanîiffement    du    Fiîs    de 
Dieu  dans  Ion  Incarnation. 

I.  La  grandeur  du  Myflere  de  Vlncar^- 
nation ,  far  lecjitel  Dieu  efl  autant  ai- 
7né  &  honoré  c^iiil  te  mrrite.  i.  Cha- 
cun fe  doit  humilier  d^  s'anéantir  en  ta> 
prefence  d'un  Dieu  anéanti,  3.  C^efi 
le  moien  de  bien  aimer  &  de  bien  fer- 

>  vir  Dieu.  4.  C'.?/?  ce  (jhU  faut  faire 
devant  &  après  la  Communion, 

UN  jour  en  gc  faint  temps,  je  paC-  U45, 
fâi  la  Meffe  dans  la  veuc  de  Tin- 
comparable  Myftere  de  riacarnation  ; 
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Myftere  admirable  à  tous  les  efprits  des 
Anges  ôc  des  hommes  ,  la  fource  de 
tout  noftre  bonheur  :  Myftcre  lumi- 
neux plus  que  l'aurore ,  qui  nous  ap- 
porte le  jour  au  monde  ,  après  de  iî 
longues  ténèbres  :  Myftcre  qui  nous 
fait  voir  la  bénignité  ôc  l'humanité  de 
noftre  Dieu ,  voulant  s'allier  à  noftre 
nature ,  &c  fe  rendre  paftible  ,  afin  de 
mourir  pour  nous  :  Myftere  plein  de 
merveilles,  un  Dieu  y  eftant  fait  Hom- 
me-Dieu. 

O  Myftere  adorable ,  que  vous  con- 
tenez de  grandeurs  &  de  fecrcts,  qui 
paftent  toute  rinr:lligcncc  humaine  \ 
Que  voftre  connoiftancc  m'apprend  à 
eonnoiftre  &c  à  aimer  un  Dieu  anéanti 
pour  l'amour  de  moi  1  Vous  eftes  l'ob- 
jet de  noftre  joie,  &  l'origine  de  nos 
lumières,  car  vous  diflipcz  nos  erreurs. 
Ah!  y:  ne  puis  dire  de  vous  ce  que  je 
voudrois. 

Je  fuis  tout  étonné  de  voir  tant  de 
.chof:s  5  &  d-  n'en  pouvoir  exprimer 
pas  un j.  O  Myftcre ,  vous  me  donnez 
le  pouvoir  d'aiin.r  Dieu  autant  qu'il 
cft  ^imablo,  &  de  lui  rendr:;  les  hon- 
nea.s  6c  les  hom.nages  qu'il  mérite  > 
de  fatisfairo  i  U  rigUwOr  de  fa  juftice. 
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de  lui  faire  des  facrifices  dignes  de  fa 
grandeur,  de  le  remercier,  de  le  loucr^ 
ôc  de  le  magiiitier  en  la  terre ,  aucanc 
qu'il  eft  honoré  dans  le  ciel.  Et  cela  en 
laimant,  Thonorant,  le  loiiant,  3c  lui 
fatisfaifant  pour  l'amour  de  Jésus, 
par  les  louanges ,  les  hommages  Se  les 
fatisfactions  qu'il  lui  a  rendues.  Ainfi 
vous  eftcs ,  ô  J  E  s  u  s ,  la  confolation  de 
Timpuiflance  des  Chrcftiens  :  vous  eftcs 
encore  la  règle  de  leurs  mœurs  ,  de 
leurs  aff«^dions,de  leurs  fentimens,  dC 
de  leurs  defirs.  Quel  moien  de  ne  pas 
aimer  le  mépris  Se  les  pauvretez,  après 
l'exemple  d'un  Dieu  incarné  ,  pauvre 
ôc  mépriféî 

Le  temps  de  l'Advent  eft  le  temps 
de  Taneantiffement  de  la  Divinité. 
Dieu  s'eft  fait  chair.  Qoel  abaiflement  l 
quel  profond  abyfme  d'aneantiftement, 
qu'aucun  entendement  ne  peut  com- 
prendre î  Vous  eftes  un  abyfme  d'a- 
mour ,  o  mon  Sauveur  :  car  que  peut 
faire  un  Dieu  davantage,  que  de  s'a- 
néantir pour  fa  chetive  créature,  afin 
de  reparer  toutes  les  élévations  crimi- 
nelles qu'elle  a  eues  contre  fon  Créa- 
teur >  Qir!  peut-elle  mieux  faire ,  que  de 
s'anéantir  avec  vous,  ô  Dieu  anéanti  î 


lîl  P  E  N  s   e'  E  s 

que  de  s'afTocier  à  vos  aneantifTemen^i 
éc  de  s'abyfmcr  dans  le  fond  de  l'ab- 
jedlion,  en  vous  imitant,  vous  qui  eftes 
la  voie  de  fon  falut  ?  Seroit-il  bien 
poiîibîe  5  mon  ame,  que  vous  pufliez 
vous  plaindre  de  quelque  infamie  ou 
ftbjediion  ?  L'homme  comme  homme 
craint  la  honte  &  le  mépris  :  la  grâce 
lui  en  donne  la  foif  &  le  deiir,  en  forte 
que  là  où  €lic  règne,  ramour  de  l'ab- 
jection eft  parfait.  O  mon  ame ,  vous 
ne  ferez  jamais  d'excès  à  aimer  Dieu, 
êc  à,  vous  anéantir.  Il  cil  à  caufe  de  ce 
qu'il  eft,  infiniment  aimable  5  &  vous 
eftes  à  caufe  de  vos  crimes  Se  de  voftre 
néant,  digne  d'un  infini  mépris.  Tendez 
à  ces  deux  choies  de  toutes  vos  forces. 

Nous  voulons  fortir  pour  l'ordinaire 
des  états  abje(fis,  que  nous  difons  n'ê- 
tre point  propres  pour  aimer  Dieu  &: 
le  fcrvir.  Helas  1  ce  n'eft  que  nature, 
puifque  là  il  eft  aimé  3c  icrvi  pure- 
ment. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  certaines 
rencontres  ,  où  il  faut  cacher  l'abje- 
âion  intérieure  ôc  extérieure.  C'eft 
une  haute  grâce,  &  une  haute  fiveur, 
ëc  un  moien  tres-puiiTant  de  rendre  à 
Dieu  tout  ce  qu'on  lui  peut  donner  ;  3c 
il  ne  faut  point  craindre  rinucilité  ôc 
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Toifiyeté  ,  l'homme  ne  travaillant   ja- 
mais davantage  qu'en  cet  état. 

La  faveur  des  faveurs,  c*cft  ds  fouf- 
firir  ,  &c  d'eftrc  méprifè  pour  Dieu. 
Domine ,  pan  &  conremnl  pro  te,  Qu^eil- 
ce  que  J  è  s  u  s  a  fait  en  toute  fa  vie, 
que  de  s'anéantir  1  II  a  paiie  quelques 
années  au  milieu  de  mille  aneantiffc- 
mens  j  Se  voulant  mefme  un  jour  entrer 
en  triomphe  en  Jerufalem>  ce  fut  fur 
une  afaefle.  Efprit  du  monde  de  de  la 
Baturc ,  tu  ne  vois  goutte  ici  :  tu  ne 
peux  comprendre,  que  la  haute  éléva- 
tion, (Se  le  degré  d'honneur,  où  puif. 
fe  eftre  élevée  une  créature  ,c'efl  d'eflre 
dans  de  profonds  ancantillemens  ,  à 
l'exemple  de  Jésus.  De  forte  que  les 
rebuts,  les  impuifïknccs,  le  peu  de  ta- 
lens  ,  &:  eftre  inconnu  des  autres ,  c'efl 
le  fejour  de  la  pureté  de  l'amour,  puif- 
que  le  pur  amour  eft  ceUii  de  l'abje- 
âion  de  de  l'aneantillement.  O  efprit 
d'anéanti (T^ment  ,  que  tu  es  admi- 
rable'.  Donnez -le  moi,  ô  divin  Jé- 
sus, par  vos  aneantiflem'jns  :  faites- 
m'en  part  en  ce  temps  de  l'Advent,  & 
que  je  ne  croie  pas  ne  vous  point  glo- 
rifier ainfi:  car  Tame  le  fait  d'une  ma- 
nière fecrecte  6c  cachée.  Quelquefois 
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Dieu  la  prend  en  main  comme  un  in- 
ftrument,  propre  pour  en  faire  des  mer-- 
veilles,  ne  trouvant  rien  en  elle  qui  le 
rebute,  de  qui  s'oppofe  à  Tes  defTeinsy 
puirqu'clle  n'a  rien  en  foi  que  le  pur 
dcfir  de  la  gloire  de  Dieu- 
La  Divinité  s'cftant  anéantie  par  l'In- 
carnation 5  la  feinte  Humanité  unie  fi 
ëtroicement  à  Dieu  anéanti  ,  contem- 
plant incellamment  Ces  divins  aneantif- 
lemens ,  s'abyfmc  aufli  de  fa  part  dans 
toutes  fortes  de  baffjffes  3c  d'abjedlions, 
pour  imiter  le  parfait  aneantifïemcnt  de 
la  Divinité.  C-tte  «iifpofition  de  la 
Divinité  anéantie  ,  a  porté  la  fainte 
Humanité  à  de  continuels  aneantiffe- 
mens,  pour  entrer  dans  les  états  de  la 
Divinité,  ôc  dans  l'amour  qu  elle  porte 
aux  hommes.  Que  ne  devrions- nous 
point  faire  en  cette  veuc  de  Jésus  a- 
neanti  >  Pourrions-nous  avoir  quelque 
defir  d'élévation  î  Et  feroit-il  bien  pof- 
fible  ,  que  nous  culîions  de  l'amour 
pour  Jesjus  &  pour  fa  gloire,  de  que 
nous  ne  fullions  pas  anéantis  ? 

Quand  nous  communions  en  la  veuë 
de  Jésus  anéanti  en  nous  au  S.  Sa- 
crement, nous  devons  pour  reciproquer 
fon  amour,  nous  anéantir  tout  le  jour  : 
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c'eft  le  moieïi   de  contenter  ce  Dieu 
anéanti. 

Le  principal  fruit  de  la  Communion, 
c'eft  de  fentir  une  foif  d'eftre  anéanti 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Se  de  n'ai^ 
mer  rien  que  la  baflefle  6c  la  pctitcflc, 
en  renonçant  à  l'élévation  d'Adam* 


I  L 

Sur  le  mefnic  fujct. 

î .  Varjeantljfement  du  Fils  de  Dieu  dans 
r Incarnation.  2,  Par  une  veué  fimple, 
douce  &  amour eufe  de  la  Foi ,  routeur 
s'entretient  en  ce  grand  myftere  3  & 
demeure  fimplement  &  uniquement  uni 
à  Dieu.  3.  Cette  oraifon  laijfe  dans  fon 
ame  une  douce  paix  y  &  un  grand  ^- 
mour  pour  V anéanti ffement ,  a  T exemple 
de  J  E  s  U  S-C  H  R  I  s  T. 

EN  ce  jour  premier  Samedi  du  Di- 
manche de  l'Advent ,  mon  oraifon 
fut  après  quelques  ades  d*humiliation 
de  mon  indignité,  de  penfcr  à  Dieu  & 
à  (qs  divins  myfteres.  J'entrai  par  une 
veuc  de  la  Foi  dans  l'aneantiflemcnt 
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d'un  Dieu  en  1  Incarnation  >  envifa- 
géant  cette  merveille  d'une  veue  /im- 
pie ,   douce  &araoureufe. 

Enfuite  je  me  tins  uniquement  &  fîm- 
plement  uni  à  Dicu^  &c  ne  pouvois  for- 
tir  de  l'attention  araoureufe  à  Dieu 
comme  Dieu ,  mon  entendement  ne 
diftingiianr  rien  de  particulier  en  Dieu, 
mais  lèulement  aiant  une  notion  géné- 
rale &  confufe,  avec  un  écoulement  de 
ma  volonté  en  Dieu. 

Par  cette  voie  Dieu  eft  plus  connu  èc 
aimé  de  Tame  ,  que  par  pluiicurs  veacs 
ôc  afFedions,  lefquelles  font  toutes  oilées 
ôc  retranchées  pour  demeurer  dans  l'u- 
nité d'attention  Ôc  d'amour  vers  la  Di- 
vinité. 

L'ame  fe  fent  occupée  de  Dieu  en 
cette  façon  pardeffus  toute  raifon,  par 
une  lumière  obfcure  ,  ôc  qui  iurpalle 
les  fens  ',  ôc  elle  n'eft  point  attachée  à 
fon  objet  par  une  veuc  Ôc  affcttion  fen- 
iible,  mais  toute  fpirituelle.  L'ame  fe 
fent  occupée,  fans  (ce  lui  femble)  qu€ 
l'imagination  ni  les  fens  y  contribuent: 
au  contraire  elle  a  peine  de  leur  part, 
par  mille  imaginations  qu'ils  lui  repre- 
fentent,  qui  lui  pulHiit  devant  les  yeux, 
fans  néanmoins  la  diilraire.  Cette  oc- 
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cupa-tion  eft  douce  ,  tranquille,  fimple 
êc  iiidépcndante  des  fens  intérieurs  $c 
extérieurs  ,  ôc  produit  en  l'arae  paix, 
joie  ôc  fermeté  dans  les  vertus. 

Cette  oraifon  Jaifla  dans  mon  amc 
plufieurs  bons  effets ,  fur  tout  un  amour 
très- grand  pour  1  aneantifïement ,  ch 
veuc  èc  en  imitation  de  l'ineffable 
anéanti ffement  du  Fils  de  Dieu  en  qq 
temps. 


Pour  le  mesme  temps  de  l'Advent. 
Lettre  à  une  Religieufe. 

î.  Peu  de  gens  penfenî  an  procède  htt* 
miliant  de  Jesus-Christ  dans 
r Incarnation,  2.  Us  ne  s'étudient  point 
à  Cimitation  de  fss  abaijp?nens.  5.  // 
faut  que  nons  aions  regret  d'y  avoir 
manqué,  4.  //  nom  arrive  des  dif" 
grâces  qui  doivent  fervir  a  nom  anean^ 
tir,  5.  Qui  fait  état  des  chofes  du 
monde  ,  neji  point  anéanti ,  &  Dieu 
n  opère  point  en  lui  les  merveilles  de 
fon  amoHr. 
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*  *  * 


M 


Ne  pouvant  vous  aller  voir  durant  le 
faint  temps  de  i'Advent,  ainlî  que  mon 
ame  l'auroit  bien  defiré,  pour  s'entre- 
tenir avec  vous  des  aneantiffjmcns  inef- 
fables de  Je  s  us i  j'ai  crû  que  je  de- 
vois  par  ce  peu  de  lignes  ,  vous  té- 
moigner le  deiîr  que  j  ai  d'cftrc  tout  a 
Dieu  par  la  voie  de  l'aneantiflcmcnt.  Je 
connois  plus  que  jamais ,  que  c'cfl  par 
où  il  faut  marcher  ;  tout  autre  chemin 
cft  fujet  à  tromperie  ^  mais  s'anéantir 
cft  hors  de  toute  illulion. 

O  que  peu  de  perfonnes  pefent  le 
procédé  de  Je  sus  en  ce  faint  temps  l 
que  tres'peu  pénètrent  fcs  famtes  dif- 
pofitions  l  mais  que  très -peu  entrent 
dans  une  vraie  imitation  1  O  ,  N.  ne 
foions  pas  de  ce  nombre,  marchons  à 
grands  pas  dans  la  voie  de  la  perte  de 
nous-mefmcs.  Certainement  je  crains 
bien  l'infidélité.  Opérons  :  nous  en  fça- 
vons  afTez  ,  puifque  nous  fçavons  que 
Jésus  s'eft  anéanti  dans  les  entrailles 
de  la  fainte  Vierge,  qu'il  y  eft  demeuré 
anéanti  neuf  mois ,  qu'il  en  eft  forti  ic 

jour 
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jour  defa  naiiFance,  pour  accroiltre  les 
divins  abaiiremcns  ,  dans  l'Etable  de 
Bethiehem  ,  les  continuer  durant  fa  vie  , 
de  les  confommer  en  fa  mort  fur  la  Croix, 
cheatrc  de  tout  aneantiffcment. 

Si  nous  avons  jufquesici  vefcu  autrc- 
lîaeat  que  le  Fils  de  Dieu  ,  regrettons 
noftre  malheur,  &  déformais  l'accom- 
pagnons dans  fcs  faints  aneantiflcmens. 
C'eft  -  pourquoi  Dieu  permet  que  les 
créatures  nous  quittent  d^affedion  ^  que 
de  petites  dii^races  nous  arrivent  ,  que 
nous  (ommesun  peuméprifez,  que  nous 
(ouffrons  quelque  chofe ,  que  nos  im- 
perfedlions  font  reconnues  des  autres  , 
qu'on  nous  cenfurc  à  caufe  que  nous  en- 
treprenons la  perfcârion.  Tout  ce  qui 
nous  anéantit  ,  eftbon,  ôc  il  n*y  a  rien 
de  meilleur  en  la  terre  :  cheriifons-le 
precieufement  ,  car  c'eft  ce  qui  nous 
rendra  conformes  à  Jésus. 

Si  vous  vous  plaignez  des  contrarie- 
ti'z  qui  vous  furviennent  ,  fi  vous  ne 
vous  cachez  aux  yeux  des  autres  ,  fivous 
n'honorez  &  cédez  atout  le  monde, 
fi  vous  n'aimez  la  pauvreté  <3cle  mépris, 
^que  vous  fafliez  encore  un  peu  d'étac 
des  chofes  du  monde ,  vous  n'eftcs  point 
;  anéantie  ,  &  Dieu  n'opérera  point  en 
//.  Partie.  N 
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VOUS  les  merveilles  de  fon  amour. 

Que  la  créature  eft  injufte  de  fe  rc- 
fufer  à  fon  Créateur  qui  la  veut  rem- 
plir &  poiVeder  l  que  l'on  eft  peu  fage  , 
de  ne  devenir  pas  infenfé  aux  yeux  des 
prudens  ôc  raifonnables  l  II  faut  eilre 
folle  5  N.  afin  que  vous  foicz  lage  de 
la  fagelTc  du  Verbe  Incarné.  Vivez  donc 
heureuiement  anéantie  en  lui.  Que  tous 
les  exercices  de  lafainte  Religion  loienc 
vos  chères  délices  j  &"  que  tout  ce  qui 
relient  la  nature  de  le  monde  ,  foit  vo- 
tre tourment.  Marchez  fidellement  a- 
vec  Jésus  anéanti,  jufques à eftre cru- 
cifiée avec  lui,  fi  tel  eft  fon  bon  plaifir. 

Mais  nous  ne  méritons  pas  tant 
d'honneur  ,  confentons  feulement  aux 
aneantilfêmens  qu'il  fera  de  nous ,  ou 
par  lui-mefme ,  ou  par  les  créatures  ^  afin 
que  morts  à  tout  ce  qui  n*eft  point  lui , 
il  vive  à  nous  de  fa  vie  divine.  C'eft  ce 
que  je  vous  defire  ,  N.  Priez  aufli  que 
ce  bonheur  m'arrive.  Je  fuis  en  lui  tout 
à  vous. 


fk 
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Pour   le   joub.    des    Gendres. 

De  la  gloire  qui  revient  à  Dieu, 

de  rétac  de  nos  corps  réduits 

en  poulliere. 

I.  L'ame  dlvlnemer,î  éclairée  tend  ajfe- 
lïmufcment  &  cent tnpie tient ent  a  L  ha* 
fntltattorii  dans  lacune  lie  la  gloire  de 
'Dteptfc  rencontre >  i.  Les  cendres  tjui 
itnnoncsfJt  la  mor^  3  foyjf  peur  aux 
âmes  attachées  an  monde  :  mais  elles 
réjcmjfcnt  celles  qm  aiment  bien  Dieu» 
.3,  Les  Saints  connoijfent  le  prix  de 
l  humiliation  :  ceji-poHrquoi  pendant 
*■  que  leurs  âmes  font  au  ciel  ,  ils  font 
bien  aifes  que  leurs  corps  demeurent  en 
terre  réduits  en  poHJfiere*  4.  Celui  qui 
eft  ti^n  anéanti  ,  na  point  d* autres 
interefts  que  ceux  de  Dkti» 

Qu'une    ame    â  d'agrément    de    ^^45* 
fçavoir  que   fon   corps  retournera 
en  poudre  l  Cette  humiliation  eit  Tob- 
jet  de  fa  complaifance.      Qj^nd  la  lu- 
mière celeftç  donne  du  goult  à  fa  par- 

Nij 
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tie  intelleftuelle  ,  elle  connoift  alors , 
que  fa  perfedlion  gift  en  une  tendan- 
ce continuelle  &:  affeélive  à  riiumilia- 
tion  5  dans  laquelle  fe  rencontre  Texal- 
taition  de  Dieu  par  un  trait  admirable 
de  fa  divine  fagelFe. 

O  Cendres ,  fi  vous  faites  peur  aux 
araes  mondaines ,  vous  donnez  de  la 
joie  à  celles  qui  n*aiment  point  d'au- 
tres lumières  ,  que  celles  de  la  Foi, 
Se  d'autres  conduites ,  que  celles  de  la 
grâce,  3c  qui  aiment  paiïïonnémcnt  les 
incerefts  de  Dieu.  Ce  qui  fait  peine  à 
la  créature  attachée  naturellement  à 
foi-mefme  ,  c*eft  la  perte  de  Ces  inte- 
refis ,  de  fon  honneur  ôc  de  fes  conten- 
temens;  m?.is  élevée  par  la  grâce,  elle 
fe  réjouît  que  les  intérêts  de  Dieu  fe 
rencontrent  dans  la  perte  des  fîens. 

Une  ame  doit  cflre  bien  aife  ,  que 
fon  corps  foit  comme  anéanti  &  ré- 
duit en  poufîiere,  pour  élever  la  gran- 
deur do  Dicii,  &  glorifier  fa  divine  ju- 
flice.  Un  vertueux  Perfonnage  s'éton- 
noit  comme  \qs  Saints  qui  ont  tant  de 
crédit  auprès  de  Dieu,  lailFent  fi  long- 
temps leurs  corps  en  terre  dans  i'ex- 
trçQ\c  humiliation  de  la  pourriture  5c 
^c'kccjKlrc.    Mais  les  Saints  connoif- 
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fenc  le  prix  inellimable  de  l'humilia- 
tion y  êc  la  gloire  qu'elle  rend  à  Dieu  : 
c'eft-pourquoi  ils  agréent  cet  état  de 
leurs  corps  humiliez. 

Q^'^ft-ce  qu'une  ame  bien  établie 
dans  1  amour  de  fon  abjedlion  ?  C'eft 
une  ame  qui  n'a  point  d'autres  interefts 
que  ceux  de  Dieu  :  c'eft  une  goutte  de 
vin  dans  l'océan ,  qui  eftant  anéantie , 
ôc  perdant  fes  qualitez  naturelles  ,  fe 
transforme ,  &  s'abyfme  dans  ce  grand 
élément. 

C'eft  une  ehofe  étrange ,  que  le  feu 
du  divin  amour  s'allume  iî  peu    dans 
nos  cœurs,    quoi -que    nous  fréquen- 
tions  fouvent    les   Sacremens.      Nous- 
faifons    or  ai  fon     deux    fois    le   jour  ^ 
des  confiderations  5  des  Icéhires  &c  des= 
conférences  tous    les  jours.    Pour  moi 
je  croi ,  que  c'eft  la  triftcire  que  Ton  re- 
çoit  de    î'abjeétion  ,    qui    glaçant    le 
cœur  5  le  feu   du  divin  amour    ne   s'y 
peut    allumer  j  au    contraire  auffi-tolt 
que  la  joie  fe  rencontre    dans  l'humi»- 
iiation  ,  le  cœur  devient  un  cœur  touc- 
d-e  feu. 

*  . 

N  iij 


Pour  le  Dimaisiche  i>es   Rameaux'^ 
LETTRE. 

Le  triomphe  abjcâ:  de  Jésus  dans 
fon  encrée  en  Jerufalem. 

I.  V amour  propre  fuit  U  vie  cachée  & 
ntéprifée,  z.  Jésus -Christ  a 
mené  pin  fleur  s  vtts  différentes  ,  dont  il 
vit  encore  en  fe  s  membres.  5.  Il  faut 
honorer  dans  lEdife  tous  les  états  de 
fa  vie  voiagere,  4»  Chacun  doit  vivre 
de  la  vie  ^ueDieuveut»  J.  Ejlre  ahyf" 
mé  dans  i'ahjecTwn»  cefi  trouver  Dieu 
purement. 


M 


H-  ^   t- 


1^43.  Puifque  Dieu  veut  que  je  vous  ou- 
vre mon  cœur  ,  &  que  je  vous  die  ce 
qu  il  reffenc  pour  s'eftre  examiné  i  voi- 
ci les  fentimcns  de  ce  matin. 

Le  triomphe  abj-â:  de  jESusa  efté 
le  fujet  de  mon  oraifon.   J'y  ai  eu  des 
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vcucs  de  la  vie  abje(ffce  aiTcz  bonnes  , 
ce  me  femble ,  qui  m*ont  fait  voir  tou- 
chant la  vie  cachée  de  méprifée,  que 
nous  fuions  fouvent  cet  état  par  pur  a-s 
mour  propre  ,  prétexté  pourtant  de  la 
gloire  de  Dieu  &  du  falut  des  âmes. 
Une  ame  vraiement  anéantie  en  elle- 
mefme  ,  cmbrafl'c  une  action  ,  quand 
Dieu  le  veut  ,  mais  avec  grand  amour 
ec  dégagement. 

Ceft  grand'  pitié,  que  nos  recher- 
ches font  continuelles  Se  grandement 
lubtîles  1  Jésus  a  mené  pluiieurs  vies. 
La  première 5  une  vie  pauvre  ,  cachée,, 
inconnue  ,  mépriiée.  La  féconde  ,  une 
vie  fouffrante  dans  les  excès  ^  au  temps 
de  fa  Paffion.  La  troifîéme,  une  vie  il- 
luminative  ,  lorfqu'il  faifoit  des  fer- 
mons, qu'il  préchoit  en  Dodkur,  3c 
enfcignoit  les  peuples.  La  quatriè- 
me ,  une  vie  libérale  ôc  aumofniercy 
quand  il  nourriffoit  les  peuples  de 
cinq  pains  ôc  de  deux  poiffons.  La^ 
cinquième,  une  vie  converlante  , quand 
il  converfoit  avec  les  Juifs,  pour  les  in- 
ftruire.  La  fixiéme  ,  une  vie  de  lumiè- 
re &  de  douceur,  fur  le  Thabor.  La 
fcptiéme,  une  vie  dans  les  tentations  ^ 
au  defert, 
;      '  N  iiij 
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Or  Jésus  mené  encore  toutes  ces 
vies  différentes  en  la  perfonne  des 
Chreftiens  fes  membres.  J isus  vit  en- 
core~y^,&.  vivra  de  toutes  ces  vies  juf- 
ques  à  la  confommation  des  fieeles  ;  Ôc 
on  dira  toujours  :  fe  lis ,  non  pl^  moi  y 
eefi  Jésus  ^m  vit  en  mot. 

Jésus  dans  Ton  Eglife  fait  honorer 
tous  les  états  de  fa  vie.  llclioihtlesuns 
pour  honorer  fa  vie  foiiffrante  ;  &  en 
effet  il  fcmble  qu'ils  ne  faffent  que  fouf- 
frir.  Les  autres  pour  honorer  favieab- 
)QÔ.t  ;  &  ils«ne  font  bons  à  rien  qu'à 
eftre  abjecfls ,  n'eftant  propres  ni  à  fouf- 
frir  beaucoup  de  douleurs^  ni  à  procu- 
rer le  falut  &  la  perfedion  des  autres, 
ni  pour  le  temporel ,  ni  pour  le  fpirituel  : 
auffi  font-ils  méprifez,  &  ne  tiennent 
aucun  rang  dans  Tefprit  de  perfonne  y 
ils  font  meime  à  charge  à  la  Religion , 
en  laquelle  ils  femblent  ne  fervir  de 
rien,  &  on  jugeroit qu'ils  feroient  tout* 
à-fait  inutiles  :  dans  cette  croiance  on 
penfe  faire  un  grand  acte  de  les  fouffrir. 

Divine  lumière  de  l'abjection  ,  dc- 
fcendez  d'en-haut  ,  &  éclairez  ces  pau- 
vres aveugles  !  Qu;' de  changement  vous 
cauferez  en  elles  I  Que  de  gloire  elles^ 
rendront  à  Dieu  !  O  aveuglement   des 
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pcrfonnes  rpirituelles  y  de  ne  fçavoir 
pas  fe  concenccr  du  partage  que  Jé- 
sus Christ  leur  donne  ,  de  defirer 
ce  qui  ne  leur  eft  pas  donné  ^  6c  de  re- 
fufer  leur  bonheur  ,  faute  dp  le  con- 
noiftre  ! 

En  rétcrnité  il  eftrefolu,  que  je  mè- 
nerai vnc  vie  abjeâe  ,  pour  honorer 
celle  de  Je  su  s  :  &  je  veux  mener  cel- 
le defavieilluminative ,  de  ainfi  du  re- 
fte.  O  ame,  qui  que  tu  fois,  qu'im- 
porte de  quelle  vie  tu  vives ,  pourveu 
que  tu  vives  de  la  vie  de  Jésus  ?  Qnp 
fi  tu  ne  cherches  que  fes  dilpoliiions  é- 
tcrnelles,  lune  de  fes  vies  te  conteu- 
tera.  Si  tu  eftois  bien  confomméc  en 
toi-mefme ,  tu  ne  voudrois  par  rendre 
plus  d'honneur  a  Dieu  ,  qu'il  ne  veut 
de  coi,  ni  par  une  autre  manière. 

La  vie  cachée  rend  gloire  à  Dieu',  la 
vie  illuminative  auffi.  Prens  garde  de 
ne  vouloir  l'une  plûtoft  qive  l'autre  , 
fous  un  faux  zelc  de  vouloir  plus  faire 
pour  Dieu.  C'eft  que  tu  cherches  fe- 
crettemenc  la  lumière  ôc  Téclat ,  c*eft- 
pKitoft  rhonneur  de  la  vie  de  Jésus, 
que  la  vie  de  Jésus  feule  Ôc  pure  :  la 
nature  nefe  connoift  point  à  cette  pu- 
reté, elle  n'y  trouva  point  fon  compte» 

N   Y 
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O  é  at  heureux  d'un  grand  d^'nuement^ 
qui  ravit  les  Anges,  ikns  les  vouloir  ra- 
vir !  L'ame  qui  y  elt ,  a  palFé  toutes  les. 
créatures  y  éc  dit  véritablement:  Qmd 
mfht  efi  m  cfloy  &  à  te  cjuid  zelut  fu^ 
fer  ttrram  f  Eftre  abyfmé  dans  Tabje- 
ction  ,  c'eft  trouver  Dieu  purement. 
Voiez  où  ime  ame  eft  conduite  »  que 
Ton  ne  juge  bonne  à  rien.  Lesjugemens 
de  Dteu  iont  bien  differens  à^  ceux  des 
hommes. 

Qnj  chaque  ame  donc  honore  Diea 
dans  la  voie,  &  par  la  vie  qu'elle  doic 
mener;  autrement  tWt  entrera  dans  un. 
embarras  d'efprit ,  dans  àt$  inquiétu- 
dbs,  elle  fera  fouffrir  les  autres  &  foi- 
me  me.  Mais  ce  n'elt  pas  Touvrage  d'un 
jour  5  il  y  a  bien  à  mourir  pour  la  na- 
ture. 

O  bon  Jisus  j  pardon.  Au  lieu  de 
faire  c.^  qu'il  faut  à  Ti-xterieur  pour  vos 
fervantes  oui  font  en  Canada,  voilà  que 
je  m'amuf:  à  décrire  vos  mifcricordes 
en  mon  endroit.  Pourquoi  tant  de  lu- 
mières 6t  de  douceurs  en  un  temps  , 
où  je  n'ai  pas  le  loifirdcpenfer  en  vous  ? 
Retirez  vous  un  peu ,  bon  J  e  s  us  ,  quc; 
je  penle  à  vos  affaires.  Vous  fçavezque 
b  flocce   va  partir.    Vous  me  donnez 
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beaucoup  d'emploi,  &  beaucoup  d'u- 
nion. Qje  ferai- je?  Vousme  dites,  (je 
le  fens  bien  )  qu'il  faut  quitter  Tunion. 
Qvuttons  la  donc ,  mon  ame ,  &  faifon^ 
ce  que  Dieu  veut  àc  nous. 

P    E     K    s    E'  E   S 

Sur  la  Pajjion  de  Nofire  Seigneur., 
Pour  le  temps  de  la  Ssmaine  Sainte^ 


r. 

Sur  le  Mystère  de  VEcce  homo.. 

I.  Jésus  fangUm  &  moc^né  efi  le 
fti'ei  de  fon  oraifon  y  &  le  motif  de 
fa. patience,  dans  les  mépris  fat  ht  de* 
z/ûunt  arriver..  2.^  Dans  cet  état  de 
douleur  &  de  confafion  les  heantez^de 
Jésus  lut  paroijfem  ravi  (fentes. 
5.  Dicti  Im  dit  dans  la  Gommnnio)^  ^ 
cj'Ac  pour  lui  agréer  il  ion  en  cela  par  ter, 
jfareffembUnce. 

N  vj 
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1^44.  T 


'Eus   un  jour  Tidée  d'un  EccthontOi 
couronné  d'épines  ,  la  robe  de  con- 
fiifion  fur  les  épaules  ,  fouffleté  ,  baf- 
folié ,  mocqué  ,  craché,  flagellé  ,  &c. 
Cela  fut  l'objet  de  mon  oraiion,  &touc 
le  long  de  la  matinée,  ayant  pour  lors 
beaucoup  de  confufion  au  fuj ?t  d'un  ac- 
cident que  je  prévoiois  me  devoir  arri- 
ver ,    d'eftre   raillé    &    abandonne  de 
mes  amis.  Tout  ceci  néanmoins  ne  tou- 
choit  point  ma  nature  en  laprefencede 
Jésus    Ecce  komo  ^  à  qui  je  difois  in- 
ccilamment  :  Jamais  ,  jamais  ,    ô  mon 
Jésus  ,   vous  ne  fuftes  iî  paré  3  toute 
la  gloire  du  Thabor  ne  vous  rendroit 
pas  il  beau,  le  Père  Eternel  a  fans  dou- 
te  des  complaifances  infinies  de   vous 
voir  en    céc  état  :   car  vous  cftes  tout 
revêtu  de  douleurs  &  de  confulîons ,  de 
mépris  &  d'aneantiifemens.    Je  prenois 
grand  goaft  à  voir  Jésus  en  cette  po- 
iUire  ,  quoi- que  plein  de  confufion  ôC 
de  fouliranccs  ,  parce  que   lui  -  mefme 
ne  fut  jamais  plus  fatisfait. 

Je  communiai  dans  cet  entretien  3  & 
receus  mon  Jésus  ainiî  paré,  qui  me 
dit  intérieurement  :  Je  viens  à  toi  pour 
te  parer  comme  mois  tu  ne  me  feras  ja- 
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mais  agréable ,  ni  à  mon  divin  Père , 
jufques  à  ce  que  tu  me  reflembles.  Je 
me  fentis  dans  un  grand  defir  de  cela , 
de  aimai  tous  les  affronts ,'  les  pertes , 
èc  les  confufions ,  que  les  accidens  m'ap- 
porteroient  ,  comme  autant  d'achemi- 
heraens  pour  reflembler  à  Jésus  Ecce 
homo.  Je  fuis  demeuré  beaucoup  con- 
folé  &  fortifie  5  &  trcs-devot ,  ce  me 
fcmble,  à  Jésus  en  cet  état  ,  qui  me 
revient  mieux  ,  qu'en  tous  les  autres- 
Myfteres  de  £a  Paffion. 


IL 

Sur  Jésus    crucifie''. 

j,  y^ pré  s  avoir  attentivement  regardé  un 
Crucifix  y  il  fuivit  l*  attrait  cjui'  le  por- 
tait à  méditer  la  ^afjion,  i .  Jésus  mou^ 
Tant  pour  les  hommes ,  a  des  beaiitez^<^Hi 
charment  le  Père  EterneL  5*  Vame  qm 
coYifi,dere  hier,  Jésus  dans  cet  état,  pojfede 
tn  qi^elqne  façon  la  béatitude  en  terre* 

ESTANT  au  B^**   aflis  devant   le 
Crucifix  ,  quieftdeffus  la  cheminée.. 
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je  le  regardai  allez  fouvenc ,  &  pris  pkî- 
lir  à  jecter  la  veue  deffus.  En  cïUnt 
forti  5  je  m'en  allai  faire  mon  oraifon  , 
que  je  n'avois  pas  faite  le  matin.  Mon 
CriKifix  me  revenant  dans  l'clprit,  3c 
voiant  que  noftre  Seigneur  me  donnoit 
entrée  fur  la  Paffion  ,  je  me  laiflai  aller 
à  l'attrait  :  mon  ame  prit  g  and  plaihr 
de  un  goufl:  extraordinaire  à  voir  le 
fpcîtaelc  d'un  Dîcu  crucifié.  Elle  dé- 
couvro'tnn  certain  raion  de  beauté  ,  qui 
lui  faifoit  voir  le  Calvaire  admirable- 
meat  beau  ,  &  ne  fe  pouvoit  ralTafier 
de  le  regarder,  de  de  dire  :  Mon  Dieu, 
qu'il  y  a  de  plailir  d'envifager  la  beauté 
d'un  Dieu  mourant  pour  les  hommes! 
Le  Père  Eccrncl  prend  des  complaisan- 
ces extrêmes  en  cette  beauté.  En  faite 
j^ai  eu  des  veues  fur  tous  les  autres  états 
de  la  vie  de  Jésus. 

Qn^il  eft  doux  d'eftrc  occupé  dans 
le  regard  de  Je  sus  mourant  pour  les 
hommes  '  C'eft  la  béatitude  de  i'ame  en 
cette  vie,  de  voir  Jésus  dans  ces  états 
lierez. 
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III. 

Sur   J  e  s  11  s  c  r  u  ci  f  i  e*. 

!..  La  beauté  im- fable  de  Jésus  cmelflé. 
1.  Ses  perfetitons  font  ty finies ,  3,  Va- 
me  éclairée  des  ratons  divins  découvre, 
en  lui  des.  merveilles^  4.  aimant 
beaucoup  Dieu  y  elle  fe  fatisfau  .fcnf- 
frmn  pour  lui  ,  &  travaillant  pcurfÀ, 
gloire.* 

J'Eus  un  jour  une  veue  de  la  beauté^^ '^^/'^' 
de  Jésus  crucifié  ;  e,le  eft  infinie,.  *^'^7- 
inénarrable  ,  &  ineffable.  Mon  cœur 
en  eftoit  ravi  3  &  tout  ce  quin'etl  point 
Jesus  crucifié  ,  lui  eftoic  comme  de 
Tordure.  C'eft  un  abyfme  de  fagelfe,. 
d'amour  ,  de  force  6c  de  grandeur  5 
c*eft  une  profondeur  infinie  dé  toute 
perfc'dtîon. 

Jésus  crucifié  eft  fcandale  aux 
Juifs,  folie  aux  Gentiis  ,  &  aux  mau- 
vais Chreftiens  ;  mais  ceux  qui  ont  une 
vraie  Foi  ,  y  découvrent  un  threfor  in- 
fini de  merveilles.    Dieu  fait  queique- 
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fois  cette  grâce  ,  d'en  avoir  quelque 
chofe  5  &  de  les  goûter  5  c'eft  quand^ 
fa  fageire  divine  répand  fes  raions  dans 
nos  âmes. 

Une  perfonnc  qui  aime  Dieu  en  cet- 
te vie  5  ne  peut  eftre  fatisfaite  dans  la, 
jouïirance  de  fon  Bien-aimé  :  car  elle  eft 
trop  petite  en  cette  vie  ,  mais  elle  con* 
tente  fon  amour  dans  les  fouffrances, 
qui  ne  lui  manquent  gueres  ,  de  dont 
elle  fait  un  merveilleux  cas  ,  puifqu'en 
elles  &  par  elles  elle  témoigne  fon 
amour.  La  nature  lui  fait  craindre  de 
fouffrir  j  mais  la  grâce  lui  en  donne  une 
faim  qui  fe  raffafîe  de  temps  en  temps  ^ 
fclon  les  occaiîons  qui  s'en  prefentent-^ 
L'a  me  opérant  ainfi  pour  fon  Bien-ai- 
mé,  fe  fatisfait  un  peu,  en  ce  que  ne 
pouvant  aflez  jouir  de  lui  ,  elle  peut 
travailler  de  toutes  fes  forces  pour  £& 
gloire. 
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IV. 

Estime    du    Sang   de  Jésus 

C  H  R  I  ST. 

I.  V efficace  dtt  Sang  de  Jésus  Christ. 
2»  Qtu  ne  correffond  fotnt  aux  grâces 
de  Die  fi  y  wéprije  ce  précieux  Sang, 

J'Ay  efté  fort  imprimé  de  Tefficacc 
du  Sang  du  Fils  de  Dieu ,  qui  eftant 
d'un  prix  infini ,  efface  parfaitement  nos 
crimes,  nous  fortifie,  &  donne  des  grâ- 
ces pour  bien  opérer  &  avancer  dans  les 
voies  de  Dieu.  Tous  les  Saints  fout  de 
beaux  ouvrages  du  Sang  de  Jesusj 
c*eft  fa  gloire  &  fa  couronne. 

Quiconque  ne  correfpond  point  aux 
grâces  de  Dieu ,  méprife  &:  anéantit  le 
Sang  ^.u  Fils  de  Dieu  ,  qui  nous  les  a 
méritées ,  &;  fe  mocque  de  fa  Paflîon» 
Quiconque  cft  fidèle  ,  porte  amour  ^ 
reipeâ:  aux  fouffrances  de  Jésus. 
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Pour  le   Jeiidy   Saint. 

Sur   rinftitution  du  faine    Sacre- 
ment de  l'Autel. 

i.  Le  grand  amcHr^^ne  Dlnifïom aporte, 
p^niciilterement  en  infiittiavit  le  faint 
Sacrement  de  C Autel ^  nous  ehligea  un 
amour  réciproque,  i.  ^our  fon  amour 
à  aneant'tffcment  il  Un  faut  renàre  t a^ 
mour  d  ahje^iion:  5.  pour  celui  de fouf^ 
france  y  un  amour  de  fopijfrance,  4, 
Grand  bonheur  de  pouvoir  aimer  J  e- 
sus  entoures  les  rrar^ieres  ^jutlnetié  a 
aime^  5.  //  le  faut  ^imsr  en  (juctquc 
état  que  nom  foions, 

^^45'  \/^^^  Dieu,  vous  cftes tout  amour 
J-VApourmoi,  en  me  créant,  &  tou- 
tes les  crcatures  pour  me  fervir  :  en  vous 
incarnant,  en  foufFrant&  mourant  pour 
me  racheter.  Mars  particulièrement 
vous  eftcs  tout  amour,  inftituant  le  di-- 
vin  Sacrement  de  TAutel.  Mourir  pour 
nous  ,  fans  ie  feparer  de  nous ,  fans  nous 
q^uitcer  >  mourir  pour  nous  ^  ^  deraeu- 
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rer  vivant  parmi  nous  :  c*eil  l'œuvre 
d'un  amour  extrême,  &  l'invention  d'une 
fagelFe  infiniment  amoureufe. 

Pourquoi  nous  aimer  tant  ,  finon 
pour  nous  obliger  à  vous  aimer  réci- 
proquement ?  Vous ,  ô  bon  Jésus  ,  qui 
elles  l'objet  de  tous  le  plus  aimable  , 
vous  aimez  ^  parée  que  vous  voulez  eftre 
aimé.  Que  je  vous  rende  donc  amour 
pour  amour,  puifque  tout  l'amour  que 
vous  m'avez  porté,  n'eîl  que  pour  avoir 
de  moi  de  l'amour  j  c'eft  Ja  fidélité  de 
l'ame  de  rendre  amour  pour  amour. 

Sijeprensgardeà  moi,  je  vous  pour- 
rai rendre  la  pareille  :  pour  voftre  amour 
d'aneantiirement,  je  vous  rendrai  un  a- 
mour  d'abjedtion  :  pour  celui  de  fouf- 
france,  un  amour  de  fbuffrance  :  pour 
l'amour  de  voftre  vie  cachée  ,  je  vous 
rendrai  un  amour  femblable. 

Q^iel  bonheur ,  ô  mon  ame  ,  de  pou- 
voir aimer  Jésus  en  toutes  les  maniè- 
res dont  il  nous  a  aimez  !  Car  on  le  peut 
aimer  en  foufFrant  ,  en  agilTant,  con- 
verfant,  prefchant, contemplant  ,  s'hu- 
mi liant  ;  ôc  en  quelque  ét.u  qu'on  foit, 
il  faut  rendre  amour  pour  amour.  Pour 
ceiT-r  de  contempler,  on  ne  celFe  pas 
d'aimer.    Comme  l'amour  s'eft  trouve 
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àans  tous  les  états  de  la  vie  de  Jésus, 
il  fe  doit  rencontrer  dans  tous  les  états 
de  nos  vies.  Qiicile  foiblefTe,  de  croire 
de  n'edre  pas  en  état  d'aimer  !  Quelle 
confolation,  de  Içavoir  qu'on  le  peut 
toujours  faire  î 

Les  âmes  qui  fçavent  aimer  ^  aiment 
en  toutes  les  dilpofitions  ,  où  elles  fe 
trouvent  ,  quelque  différentes  qu'elles 
foient.  Qn^nd  on  eddanslaperplexité^ 
rinfenfibilîté  ,  la  tentation  ôc  Taban- 
donnemcnt,  Tamour  eft  dans  tous  ces 
états  moins  fenfiblej  mais  il  eft  tres- 
pur ,  quand  nous  y  rcftons  avec  patien'- 
cc,  conformité  Se  amour. 


I 
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Pour    le   Vendredy 
Saint. 


Sur  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu 
en  fa  PaiTion. 

I,  E  fiant  emhrafé  d' amour  dans  la  veu'é 
de  Jfisu^  fotijfranti  2.  //  lai  fembloit 
plus  jtifie  3  qm  h  genre  humain  faft 
damné  ,  qutin  Dieu  fi  grand  &fipar^ 
fan  camme  efi]  esiis,  fonjfirifi  mef- 
me  une  pî^Heure  d^éptngle,  3.  En  quoi 
paroifi  L  amour  excejfif  ^^  J  E  s  u  s  pour 
les  hommes.  4.  Ils  Im  en  font  infini- 
ment obligez^,  j.  Leur  tnfenfibïiité  k 
[es  douleurs,  6.  Samtes  ajfehions  en- 
'vers  Jisus  mourant  pour  les  hem- 
mes* 
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J'Eus  en  ce  faint  jour  une  dévotion 
particulière)  ôc  je  receus  un  amour 
vers  Jésus  fouffrant ,  mourant  pour  les 
hommes,  plus  ardent  que  de  coutume. 
Je  me  perdois  dans  l'amour  qu'il  a  eu 
à  foufFriri  ôc  quelquefois  dans  une  au- 
tre reuè  de  fon  excellence  inHnîe  ,  &  de 
fes  grandeurs,  je  dilois:  C^  ne  laiiliez- 
vous  plûtoil:  perdre  les  créatures  ?  car  il 
eft  fans  comparai  Ion  plus  jufte  ,  que  le 
genre  humain  ioit  damné  ,  que  vous  , 
mon  Jbsus,  receviez  la  miomdre  pi- 
queure  d'épingle.  Mais  en  ce  chefd'ceu- 
vrc  vous  ne  regardez  qu'à  facisfaircàîa 
charité  que  vous  portez  à  vos  pauvres 
frères.  Souffrez  donc,, 6c  mourez,  6  Jé- 
sus, puiique  vous  le  voulez. 

Je  conceus  les  obligations  éternelles 
que  nous  avons  à  Jésus  ,  en  ce  qu'il 
meurt  pour  noftre  ialut.  Et  il  me  fembla 
que  juiques  à  prcfent  j  avois  efté  com- 
me dans  des  ténèbres ,  au  regard  de  cet 
incomparable  bienfait  que  Jésus  nous 
a  fait.  C'eft  le  vrai  ,1e  fidèle  &  l'incom- 
parable ami;  il  n'eft  point  connu  ,  il 
ri'ell:  point  aimé,  ni  remercié.  Jésus 
aime  jufqu'à  donner  fa  vie  ;  3c  on  ne  lui 
r^nd  point  d'amour  réciproque  en  de 
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petites  chofc6  i  l'on  ne  le  fert  point  alFcz 
hardinicnc  ;  l'on  ne  publie  point  affez 
Ion  amour ,  ôc  Von  a  honte  des  effets  de 
fa  divine  vie.  O  aveuglement  épouven- 
table  l 

La  compaffîon  des  tourmens  de  Jé- 
sus m'occupa  auffi  ,  &  je  ne  pouvois 
comprendre  l'infcniibilité  des  hommes, 
de  rcflentir  fi  peu  les  douleurs  £cles  ago- 
nies de  Jésus.  Vous  diriez,  que  Jé- 
sus eft  un  Dieu  étranger  ,  &  qu'il  n'eft 
point  le  noftre.  L'hiftoire  de  fa  faintc; 
PaiÏÏon  ne  pénètre  pas  plus  les  efprits  , 
que  feroit  une  hiftoire  mdifferente.  Je 
ne  fçai  comment  la  grâce  me  l'a  impri- 
mée aujourd'hui  j  de  cette  étrange  Ôc 
fanglante  tragédie  du  Calvaire  m'a  rem- 
pli de  douleur  ôc  d'amour.  Déformais 
les  Vendredis  me  feront  des  jours  de  dé- 
votion particulière ,  aufquels  je  renou- 
vellerai les  fentimens  que  je  dois  avoir 
de  la  mort  de  celui  que  je  chéris  plus 
que  ma  vie. 

Je  fuis  fi  honteux  d'avoir  fi  peu  pleu- 
ré fur  Jésus  mourant ,  de  l'avoir  fi  peu 
aimé  ,  d'avoir  li  peu  honoré  fes  fouffran- 
C€S  5  d'avoir  i\  peu  connu  3c  eftimé  ce 
que  je  lui  fuis,  ôc  ce  qu'il  m'eft  ,  que  jç 
me  câcherois  volontiers. 
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O  mon  ame ,  que  vous  avez  eu  peu  de 
foi  de  J  E  su  s  &  de  fes  peines  l  Je  ref- 
fcns  à  prefenc,  par  la  grâce  de  Dieu, 
plus  forcement  de  fenribicmentlcs  obli- 
gations que  j'ai  à  Jésus,  Ôc  tout  ce 
qu'il  m'eft  ,  que  js  ne  reilens  les  obli- 
gations que  j*ai  âmes  parens  &  à  mes  a- 
mis  3  qui  ne  me  iont  rien  au  prix  de 
Jésus. 

O  Je  sus,  vous  vous  donnez  à  moi 
d*une  manière  toute  nouvelle  5  auffi  je 
veux  eftjfc  fans  rcfervc  à  vous.  Cette 
nouvelle  connoiilance  que  j'ai ,  de  ce 
que  Jésus  m'efl:  ,  me  donne  des  a- 
mours  pour  lui ,  Se  des  liaifons  tout  au- 
tres qu'à  l'ordinaire  j  il  me  fuffit  feul^^ 
tout  le  refte  ne  m'eft  plus  rien". 

Je  fuis  comme  un  enfant  qui  auroit 
ignoré  fon  vrai  père  ,  aiant  efté  changé 
en  nourrice  :  il  fçavoit  bien  qu'il  en  a- 
voit  un  5  mais  il  ne  fçavoit  pas  quel  il 
e^oit.  O  Jésus,  je  vous  ai  ignoré  ,  ce 
me  femble  ,  jufques  à  prefent  ;  mais 
puifque  voftre  grâce  me  découvre  ce  que 
vous  m'eftes,  je  ne  vous  perdrai  jamais 
plus  de  veuè ,  je  n'aimerai  jamais  plus 
que  vc^s  ,  &  n'eftimerai  rien  que  l'hon- 
neur que  j'ai  de  vous  appartenir. 

Vous  eftes  mon  vrai  Père ,  mon  vrai.:. 

Frère , 
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Frerc  ,  mon  vrai  Ami ,  mon  vrai  Roi , 
ôc  mon  vrai  Rédempteur,  O  I  il  etl:  vrai 
c]ue  vous  m'eftes  toutes  choies.  Com- 
ment ai- je  efté  fi  long- temps  fans  vous 
bien  connoiftre  ?  Que  je  luis  heureux 
de  vous  avoir  bien  trouvé,  aiant  elle 
toute  ma  vie  comme  un  vagabond  dans 
les  créatures  î 


I  I. 

Qu'il  faut  porter   la  croix   de  la 

pauvreté ,  en  l'honneur  du 

pauvre  Jésus. 

I.  ZJn  grand  anJour  de  défomllement  &  de 
pauvreté,  2.  D^t  cœur  de  ]Esns  percé 
en  ce  jour  ,  les  grâces  font  découlées  en 
abondance  fur  les  Elens ,  3.  ^ni  en  ont 
recen  pltijîeurs  bons  fentmens.  4. 
If  Auteur  s'attache  particulièrement 
À  celui  de  la  pauvretés 

NO  s T R E  Seigneur  me  fit  quelque 
mifericorde    pour   le   progrés   de 
ma  perfedion  ,  qui  gift  en  l'avance- 
ment de  mon  dépouillement ,  fur  lequel 
//.  Partie.  O 
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fc'eitant  paffé  plulicurs  choies  que  je  di- 
rai après ,  Ôc  mon  ame  s'eftanc  trouvée 
en  plufieurs  penfées  intérieures,  je  re- 
ceus  en  ce  jour  bcnedicHon  Ôc  lumière 
par  le  Sang  de  mon  Jésus  ,  qui  me  fie 
connoifcre , 

I.  Que  je  devois  aller  à  la  pauvreté, 
jufques  où  la  divine  Providence  me  por- 
tera 5  fans  ufer  de  prudence  humaine  , 
pour  tirer  de  N.  quelque  bonne  iubfi- 
ftancc. 

I I.  Apres  avoir  fait  mon  polTiblc 
pour  donner  aux  pauvres  ,  je  dois  a- 
grccr  L'impuiirance  que  la  divine  Pro- 
vidence m*a  donnée ,  par  le  moien  des 
pertes,  &c.  de  pouvoir  faire  plus  ,  ÔC 
me  tenir  heureux  d'eftre  pauvre ,  pour 
moi  ôc  pour  les  autres ,  par  amour  de  la 
pure  conformité  du  tout  pauvre  Je  sus» 
qui  a  efté  11  dénué,  qu'il  n'avoitrien. 

III.  Je  reconnus  clairement  en  ce 
jour  ma  vocation  à  la  pauvreté  :  les  pen- 
fées delà  pauvreté  me  viennent  trouver 
par  tout  y  ôc  les  affcdions  à  cet  état  pof- 
ledent  toujours  mon  cœur. 

Le  cœur  de  Jésus  aiant  c^é  percé 
aujourd'hui ,  il  en  eft  forti  fur  les  Elcus 
une  infinité  de  grâces  &  de  fcntimens; 
&;  jçelui  dç    la    pauyreiié  m'cft  v^ni* 
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trouver  ,  comme  j'efpcre. 

SoicZ  bien  fidclle  ,  mon  ame ,  &  ne 
craignez  rien,  mourez  dans  lamour  de 
Jésus  pauvre  ,  &  vivez  hcureufcmenc 
dans  cétécac. 

Je  me  réjouis  d'eftre  réduit  à  ce  point 
de  n'avoir  rien  du  tout;  &  il  me  faut 
mettre  au  plùtofl:  en  cet  état  plein  d  ab- 
j.^6tion  6c  de  fonffrance  pour  moi  :  mai* 
c  eft  un  moien  affuré  de  me  fandiher. 
La  croix  delà  pauvreté  avec  fes  appar- 
tenances, eil  impofée  fur  mes  épaules 
par  la  divine  Providence  ;  je  la  porterai 
tant  que  je  vivrai ,  en  l'honneur  &  Tu- 
iiion  de  la  pauvreté  de  Jésus. 

Mourir  dans  la  pauvreté ,  c'ed  mou- 
rir en  croix,  c'eîl  mourir  d'amour  pour 
le  pauvre  Jésus. 

jLorfque  j'écrivois  ceci,  le  mefmc 
jour  du  Vendredy  faint  ,  trois  heures 
après  midi  fonnoient  :  heure  en  laquel^ 
le  mourut  Jésus  en  croix  pour  moi  Sc 
par  amour.  J  m'engageai  aufïi  de  mou- 
rir en  pauvreté  pour  lui  &:par  amour, 
puîfqu'il  m^y  appelle  puillamment. 

Ne  fuivons  pas  les  règles  de  la  pru- 
dence huma-ne  ,  mais  de  la  lumière  ce- 
lefte ,  qui  nous  fait  voir  ce  d- flein  de 
Dieu,    Il  faux  vivre  chacun    félon  les 

Oy 
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grâces  &  les  lumières  qui  nous  font  don- 
nées, foie  de  la  pauvreté,  ou  des  fouf- 
frances^  ou  du  faiut  des  amcs,  ou  de  la 
folitude.  Ceux  qui  font  appeliez  à  la 
pauvreté ,  c'efk  le  mieux  qu'ils  puillcnt 
faire  ,  de  pratiquer  des  adîes  de  pauvre-, 
té  ;  de  ceux  au  contraire  ,  qui  ont  des  ri- 
chelfes  3  doivent  faire  des  aumoliies. 


Pour    le    soir    du     Vendredi 

SAINT. 

Sur  la  more  du  Fils  de  Dieu  ,  & 

fur    fon   facré   Corps  mis 

dans  le  tombeau, 

III. 

I..  Demander  k  Jésus  expiré  fur  U 
croix  ,  l(%  grâce  d  aneanttjfement»  1 , 
L!ame  y  trouve  fon  repos  &  fon  re- 
pas. 3.  Elle  honore  ]esms  mort  & 
mis  au  tombeau  >  pour  obtenir  la  gra^ 
ce  de  mourir  a  elle-mefme  ,  4.  &de 
rejjuf citer  après  >  pour  vivre  £  une  Foi 
vive  &  éloignée  des  fens^ 
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NO  S  T  R  E  Seigneur  nous  donna 
une  dévotion  à  fa  fainte  Paffion 
&  à  fa  more,  ôc  nous  infpira  d*atcendre 
en  oraifon  le  moment  qu'il  expira  en 
croix  5  pour  y  demander  la  grâce  d'opé- 
rer en  noftre  ame  raneantilFement  de 
nous-mefmes  ,  puifque  toutes  nos  indu- 
ftries  &  propres  opérations  n'y  fervent 
de  rien.  Il  faut  que  fa  bonté ,  par  un  trait 
particulier  de  mîfericorde  ,  nous  donne 
le  coup  de  la  mort  tant  defirée. 

Il  me  fembîe  ,  que  dorefnavantnous 
aVons  obligation  d'honorer  la  mort  de 
J  h  sus-Christ  5  auilî-bien  que  de 
pafler  en  filence  &  refped  intérieur  ÔC 
extcrieui' ,  tout  le  temps  que  fon  faint 
Corps  a  ciïé  dans  le  Sépulcre. 

il  me  fcmbie  que  je  receus  quelque 
petite  grâce  auprès  de  Jésus  mort  ,  y 
demeurant  en  oraifon  quelque  temps , 
en  t  fprit  de  mort  &  d'aneantiffement  5 
qui  eft  une  Foi  plus  fpeciale  ,  de  une  con- 
noilïance  amoureufe  de  Jesus-Christ 
de  de  fes  Myfteres.  Mon  ame  y  eftant 
d'une  manière  plus  fimplc  ,  plus  pure 
de  plus  affcdive  qu'à  l'ordinaire,  y  trou- 
ve fon  repos  &  fon  repas  ,  s'y  repo- 
fane  en  union  d'amour,  qui  porte  avec 
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foi  beaucoup  de  luavité  5c  de  lumière  5 
pour  découvrir  les  fccrets  admirables 
qui  y  font  compris ,  &  les  perfedions 
de  la  Divinité ,  qui  y  pâroiifenc  excel- 
lentes. 

Je  ne  fçai  Ci  je  nie  trompe  f  mais  c'eft 
un  petit  commencement  de  vie ,  que 
noftre  Seigneur  me  donne  par  fa  mort, 
dans  la  mort  6c  aneantiÛcment  de  moi } 
c'eft  «ne  fsgcfle  qui  fait  goûter  & 
voir  les  myReres,  &  qui  en  imprime  la 
grâce  de  la  vérité, 

L'Humanité  facrée  de  Jesus-Ckrist 
cft  de  tout  temps  la  fourccde  toute  grâ- 
ce; c^cft  dans  elle  qu'il  la  faut  aller  pui- 
fer  :  mais  fon  Corps  étendu  dans  le  Sé- 
pulcre 5  femble  eftre  plus  particulière- 
ment la  fource  de  la  mort  que  nous  cher- 
chons. Chaque  Myllere  opère  quelque 
grâce  particulière.  Je  su  s  mort  doit 
(  ce  me  f.^mble  )  opérer  la  mort  j  &c  nous 
devons ,  pour  ce  regard ,  y  avoir  gran-  ■ 
de  dévotion  durant  le  temps  qu'il  fut 
dans  le  Sépulcre  ,  ôc  atteiîdre  le  bien- 
heureux moment  de  fa  Refurredtion  , 
auquel  fans  doute  il  donne  quelque  pc* 
tit  commencement  de  vie  aux  âmes  qui 
ont  cherché  la  mort  dans  fon  Sépulcre. 

Il  ne  faut  pas  négliger  toutes  lespecî- 
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tes  d-votio -s  qui  paroiffrnt  celles  à  To- 
prk  humain  ;  mais  la  Foi  nous  en  fei- 
gne 5  que  tous  les  momens  de  la  vie  de 
de  la  mort  du  Sauveur  ^  font  de  vives 
fources  de  grâces  pour  ceux  qui  s'en 
approchent,  ôc  qui  les  confidercnt  a- 
vec  refpeâ:  &c  amour.  Ceft  ce  qui  nous 
doit  encore  obliger  de  n'abandonner 
point  noilrc  Seigneur  tout  le  temps 
qu'il  demeura  après  fa  Refurreclion  , 
pour  lui  demander  la  grâce  d'une  vie 
reirufcité;  c'eft  à  dire  ,  une  vie  de  Foi 
vive  &  éloignée  des  fens.  Et  il  faut  re- 
marquer ,  que  Tame  qui  acconi papoue 
ainfi  noflre  Seigneur,  le  doit  faire  più- 
tofl:  par  la  Foi ,  que  par  imagination  ; 
cela  ne  diminuant  pas  la  pureté  d'orai- 
fon,  à  laquelle  elle  tend. 

PouaLE    Samedi      saint. 

Sur  le  Sépulcre  de  Jésus. 

I.  Cl  GiST  L'AMOUr  ,  eji  l'Epita^ 
fhe  du  tombeau  de  J  e  s  u  s-  C  K  r  i  s  t. 
1,  iJ fjfne  cjHiaime  J  Hs u  s,  doit  mon- 
rtr  avec  lai»  fans  vouloir  jamais  vi^ 
vre  d'me  vie  namnllc    &  himaine  » 
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mali  d'une  vie  divine  &  JUrnatnrelle  ? 
j.  c^Ht  paroifi  enl^awoar  du  mépris  y  de 
i(i  pavreté  &  des  d^niewrs* 

ip  N  mon  oraifon,  je  fus  nu  Scpiilcrc  de 
JL-^mon  Sauveur  5  éi  voiant  Ton  Corps 
roide-mort ,  tout  couvert  dephics,  jcfis 
cette  epitaphe  5  Ci  gist  l'AmouR. 
En  effet  l'amour  extrême  qu'iinous  a  por- 
té. Ta  réduit  en  cet  état  plein  d  hor- 
reur, de  crachats,  de  fang  &  d'infa- 
mie :  mais  état  infiniment  agréable  à 
Dieu  fon  Pore  ,  qui  y  prend  des  complai- 
i^nces  infinies. 

]  'embrallai  ce  précieux  Corps ,  je  bai- 
fai  ces  facrées  plaies,  j'adorai  Jésus 
mort  ;  &  puis  je  dis  à  mon  ame  ,  qu'il  fa-. 
loit  celler  d'amicr  J  t  su  s ,  ou  mourir  a- 
vec  lui.  L'amour  égale  les  amans ,  &  le^ 
rend  femblables.  Mon  ame  ,choifisdonc 
de  mourir  avec  Jésus.  Ec  après  piu-. 
fieursfoûpirs,  &  îouhaits  déplaire  à  {o\\ 
Dieu,  fe  donnant  la  more,  elle  fe  tua 
elle-mefme,  fans  jamais  vouloir  plus  vi- 
vre d'une  vie  naturelle  &  humaine,  mais 
d'une  vie  divine  &  furhumaine,  comme 
celle  de  Je  s  u  s. 

Je  lui  fis  cette  epitaphe  :  Ci  gifl  me 
^tric  wcne  d  ^moiii\ 
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Voici  en  quoi  ccniillc  la  more  de  mon 
ame  ,  à  ne  plus  vivre  IcJon  les  inclina- 
tions naturelles,  mais  ielon  les  inclina- 
tions que  la  grâce  donne  aux  âmes  qu'el- 
le poilede  5  c\.  qu'elle  fait  vwre.  Elles 
font  trois  ,  Tamour  du  mépris  ,  de  la 
pauvreté  &  des  douleurs.  Pendant  que 
ces  inclinations  vivent  dans  une  ame, 
elle  ellditc  vivre  de  la  vie  de  grâce,  dc 
eflre  morte  à  la  viedesfens. 

Jamais  plus  je  ne  me  porterai  à  la 
jouifiance  des  plaiiirs ,  des  honneurs  &: 
des  rich  iTes  volontairement  ,  parce  qu'- 
ils me  plaifent  :  mais  où  j'en  fuirai  de 
tout  mon  pou  von-  la  poireiLon  ;  ou  (î  j'en 
fais  quelque  ufage ,  ce  ne  fera  que  par 
rrifon  divine  ,  Ja  charité  du  prochain  , 
ou  la  necciïité  de  vivre;  eOant  ainfi  k  ^ 
volonté  de  Dieu  ,  qui  nous  doit  régler. 
Que  fi  elle  nous  prive  de  ces  choies  , 
Famc  doit  eftre  dans  la  joie* 
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Pour   le    saint    jour   di 

P  A  SQJ^ES. 

Sur  la  gloire  de  la    Refiirrcûioa 
du  Fils  de  Dieu. 

1.  Z  ame  C  hreflier.yje  fc  réjomt  de  U  cri  êt- 
re de  Jésus  rejff^fcité.  2,  Sans  mi^ 
racle  l^  faime  Fterge  en  fcroit  morte 
de  joie,  3.  Il  faut  efire  crucifié  avec 
Jésus,  peur  rejjufcuir  glorieux  avec 
lai, 

OJ  E  s  u  s  !  vous  voilà  glorieux. 
Q^  cela  eft  bien  5  que  vous  foicz 
ainfî  !  car  il  eft  vrai  ,  qucc'eftoitunécat 
étranger  ,  où  voftre  amour  vous  avoic 
réduit:  étai  de  mépris ,  de  honte  Ôc  de 
douleur.  Quelle  apparence  >  que  vous 
ftiiiiez  ainiî  ?  Cela  cft  bon  pour  nous,  qui 
lonames  criminels  5  mais  vous  cftes  Tjn- 
nocence  mefme  ,  cela  n'eft  pas  bien. 
Nous  sgréons  d'eflre  mis  à  voftre  place 
pour  la  Paflîon  3  il  faut  que  vous  foiez 
plein  de  gloire.  Que  de  joie  mon  cœur 
reçoit  de  voir  J  F.  s  u  5  glorieux  !  Je  ne  le 
puis  exprimer' 
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Grande  Fefte  ,  puifque  c'eil  en  ce 
jour  5  que  mon  Jésus  commence  à 
-  eftre  traité  comme  Dieu.  O  Fcftc  de  la 
gloire  de  mon  Jésus!  6  Fefte  de  la 
joie  de  Marie!  Marie ians miracle  ieroit 
morte  de  douleur  Vendredi;  fansmira- 
cle  elle  mourroic  de  joie  aujourd'hui» 
Mon  coeur  ,  épai:ouï(îcz-vous  de  joie  l 
c'c il:  une  règle  générale  fans  cvception, 
quciesinterefts  du  Créateur  loue  prcfs- 
rables  à  ceux  de  la  créature. 

C'eilcequi  fait  que  j.-  me  réjouis,  de 
ce  que  vous  eftes  glorieux,  6 mon  Sau- 
veur 5  plûtoft  que  de  refpcrancc  de  Te- 
ftremoi-mefme.  Non ,  quand  je  nerei- 
fufciterois  jamais,  je  fuis  ravi  de  voftrc 
gloire  :  j'ai  une  joie  ,  quand  je  penie  que 
la  damnation  ne  regarde  que  les  inté- 
rêts des  créatures  ;  rintercft  de  Jésus 
n'y  fouffrc  point,  puilqueDj^eu  a  autant 
de  gloire  d'un  damné  ,  que  d'un  kuvé. 

Ceft  auJSi  une  règle  générale  ,  que  les 
prcdeftinez  font  vos  images. ^O  Jésus, 
il  faut  donc  par  neceffité,  qu'ils  vous rei- 
fcmblent  dans  la  Paffion  ,  s'ils  veuîenc 
eftre  glorieux.  Folie  ,  de  ne  vouloir  ici 
rien  foutfrir  ,  puifquc  le  chemin  de  la 
gloire  font  les  foufFran ces.  Mon  cccur  , 
aiez  de   Tamour  pour  Jésus  crueihé, 
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aicz-y  union  ;  6c  ipivs  vous  en  aure^r 
pour  Jésus  glorihé-  Pour  cet  effet  ,  ai- 
xnez  d'amour  ,  &c  aiez  de  fortes  inclina- 
tions aux  mépris ,  pauvretez  de  douleurs». 
O  mon  J  E  s  u  s^  faites  -  moi  la  grâce  de 
fouftrir ,  6c  de  mourir,  O  monde  ,  tu 
es  fol. 

^*<  î-r<  ^ï^  ^ri  ^r^>r<  ^r<  ^*-^  4.  ^r^  ^?^  >raî'<  ^ï'^  ^r<  ^î-^  ^r^  ^r^ 

7m-?  /m-?  /  m'  /-*<  M<  /w '  /'V'S  /**<  ~  /tS.  /**<  /M^  M^  /»»,<  >w<  /.*<  M<  /tt^ 

Pour,    le    temps    de    Pasq^es, 

Que  le  Myftere  de  la  Refurre» 
dion  3  &:  les  autres  qui  le  fui- 
vent  ;>  font  des  fources  de  grâ- 
ces. 

'^ ,  Z  *ame  da-fis  tin  efprit  de  Foife  doit  ren^ 
•  dre  auprès  ^f  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  dans 
tous  les  Aîjfleres  de  fa  vie.  2.  L  ar.ean- 
tifjtmem  nous  fànt  entrer  dans  leslnmic» 
tes  des  zernez^&  des  Mjfteres  de  Jesus- 
Ckri  s  T.  5.  Jl  hit  donviC  de  fcrtes 
itiihnattoyis  pour  la  crax»  4,  Aiwer 
|J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ejï  le  ftvd  bonheur 
d  ay.e  ame  Ckreflien?ie* 
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iaint  d'attendre    noilre    Seigneur 
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d'^un.  taçon  m  y  Ri  que,  au  moment  de  la 
Refarrcétion  .  c'cft  à  dire  ,.  d'  ftre  en  at-~ 
fecntion  de  pure  Foi  vers  ce  (acre  M  )  {1è- 
re ,  pour  recevoir  les  grâces  que  E  s  u  s- 
Christ  y  communique  aux  Chre- 
ftiens  :  car  je  croi  ,  que  tous  les  My'^e- 
tes  opèrent  auiîi- bien  lo  grâce  àprelent  j^. 
comme  lorfque  noilre  Se  gncur  les  ac*^ 
comp^iffo  t. 

Que  Tamedoncfe  lailfe  aller  douce- 
ment 5  il  la  dévotion  lui  eft  donnée  de  fe  t 
rc)  dre  prefenc  en  efprit  de  Foi  auprès, 
de  Je  sus-Christ  dans  les  Myfteres 
de  la  faintevie.  Celui  de  fa  Refurre- 
étion ,  de  les  autres  qui  le  fuivent  juf- 
ques  à  rAfcenfion  ,  font  de  vives  four- 
ces  de  grâces  aux  âmes  un  peu  anéan- 
ties. J  F-  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ne  rcl>e  fur  la 
terre  ,  que  pour  diftribuer  des  grâces  , 
Itfquelles  il  communique  abondam- 
ment au  cœur  vraicmenc  vuide  des  créa- 
tures. 

Mais  pour  retourner  à  l'attention  ,- 
qu'il  lui  plut  nous  donner  au  jour  de  fa 
Refurreéiion  ,  il  me  femble  qu'elle  fut 
remplie  de  benedidtion,  de  que  le  bon 
Jésus  fe  laiiîa  toucher  de  noftre  mi- 
fere  ôc  de  noftre  pauvreté,  lime  iembla, 
•que  j'entendis  aikz  clairement  ,  &  ea 
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un  moment,  les  veritez  qui  fui  vent  :  Que 
le  ieul  aneantiffcment  nous  fait  entrer 
dans  la  Divinité  :  Que  là  nous  recevons 
Icslumieresdc  toutes  veritez  >  &  de  tous 
lesMyfteresde  Jesus-Christ,  qui  font 
cachez  de  toute  ccernité  dans  cet  abyfme 
infini.  C'eft-là  feulement,  que  l'on  en 
reçoit  la  connoillance  &:  l'amour  de  Je- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  car  qui  efl:  ce  qui  con- 
noift  le  Fils  ,  fnon  le  Père  ;  &:  le  Perc  ,  ii 
ce  n'elHe  Fils  ?  Et  ici  Tame  eft  plus  in- 
ftruite  en  un  moment  des  veritez  du 
Chriftianifme,  &c  de  tous  les^MyCtercs, 
que  par  toute  autre  voie  que  ce  (oit. 

De  dire  comment  cela  le  fait ,  je  ne  le 
fçai  pas  ;  mais  je  fçai  bien  qu'il  fe  fait ,  3c 
que  Tame  connoift  ôc  aime  Jesus- 
C  H  R I  s  T  5  découvrant  fes  perfections , 
qu'il  eil  Dieu  ôc  Homme ,  immortel  &c 
mortel  ,  fini  &  infini ,  Créateur  &c  Crea- 
tm-e,  par  runion  ineffable  de  l'Incarna- 
tion. 

Enfin  dans  le  fein  delà  Divinité  Ton 
connoift  feulement  les  grandeurs  de 
l'Humanité  j  Recela  par  une  leule  lumiè- 
re ,  qui  fe  répand  dans  Tefprit ,  fans  que 
Tame  y  contribue,  fmon  en  demeurant 
anéantie.  Lesrichelfes  que  Tame  reçoit 
en  cet  état  >  ne  font  pas  petites ,  puifqu'el- 
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le  a  5  comme  j'ai  dit,dcsconnoiilanccsde 
la  divinité  dejESUS-CHRisT,dc  fesMyftc-- 
res  &  de  fes  vericeZ  ;  &c  c'eft  une  connoil- 
fanceamoureufc,  qui  produit  en  l'a  me 
toutes  les  vertus  requifes  pour  fcrvir  J  h- 
sus-Christj  la  ieparation  de  toutes 
qui  n  eft  point  lui ,  le  mépris  du  monde  , 
le  defir  de  Timiter  dans  les  foutTrances  , 
un  amour  peur  lésâmes  qui  ont  le  plus 
aimé  Jesus-Christ  ;  &fur  tout  pour  la 
.  fainte  Vierge,  les  Apoftres  ôclesDifci- 
ples  5  qui  eurent  le  bouheur  de  le  voir 
durant  fa  Faffion,  &  après  fa  Refurre- 
6lion, 

Certes  cette  douce  înfufion  de  grâce 
que  le  cœur  reçoit  ici,  lui  donne  de  fojtcs 
bclinations  pour  la  Croix qu  elle  goûte, 
&  découvre  eftre  la  fource  de  la  vraie 
fagelfc  ,  qui  opère  tous  les  effets  dans 
rinterieur,  comme  nous  venons  de  di- 
re :  Amour  de  la  croix,  qui  ne  quittera 
jamais  Tame ,  tant  que  la  divine  Sageilc 
y  demeurera  ,  6c  que  la  prudence  de  la 
chair  &  de  la  raifon  en  fera  éloignée. 

Enfin  connoiftre  ôc  aimer  Jesus- 
Christ,  c'eft  tout  le  bonheur  d  une 
ame  ^  fa  félicité. 


Jlg  P   E  N  s  e'e  s 

^^f^^^  ^-pm-^'^^f^  ^r-'Tf^m  W#^J| 

Mmmm  mm^^i  ^^4^  Mf^^  m 

P    E     N    s    E'  E  s 

Four  la   FtBe  de  l\^fie'nfion 
de  Nofire  Seigneur. 


I. 

Le  triomphe  de  Je  sus-Christ 
d^ns  fon  Afccnfion  ,  comparé 
avec  l'Afcenfion  furhumaine 
d  une  ame  au  deffus  d'elle-mê- 
me. 

I.  Comme  J  2  sns  efl  élevé  dans  fon  A^ 
fcer.Çion  5  ti  nom  faut  élever  ai*  defjus  de 
r.om-mefmes  a  une  vie  furhumaine 
far  C amour  des  mépris  ,  de  la  pauvre" 
té  &  des  doHlcvirs,  2.  L'^ame  efi  pltu 
henretife  ,  quand  elle  fert  d'elle-mef- 
me  pour  ery^brajjer  t'ahje^ien  ,  (jne  fi 
elU  fortott  de  la  terre  pour  zoler  an 
cieL     3.    Defir  cCt;flre  bon    Chrefiten. 
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4.  Efire  bon  Chreftteny  cefl  efire  bien 
fç avant  en  la  fàence  de  Jesus-Christ. 
/.  La  Conformité  de  la  volonté  du  Chre" 
ftten  à  la  volonté  de  Dtea  >  le  transforme  y 
four ainft  dire  y  enDien,  &  le  dc'tfîe* 

EN  ce  jour  de  rAfcenfion  5  Jésus  fut 
élevé  delà  terre ^  monta  au  ciel,  ^ 
s'aflic  à  la  droite  de  Ton  Pcre. 

Après  que  mon  ame  fe  fut  réjouie  des 
joies  de  mon  Sauveur ,  qu'elle  eut  admi- 
ré Ton  triomphe ,  &:  qu'elle  lui  eut  don- 
né mille  bencdicSlions  avec  cous  les 
Saints  ;  elle  fe  fentit  énveue  de  le  fuivre, 
non  dans  le  ciel  5  mais  dans  la  croix  ; 
non  dans  les  triomphes  ,  mais  dans  les 
abjections. 

O  Jésus  î  difoic-elle,  que  je  m'élève 
de  la  terre  au  dcifus  demoi  mefme  ,  que: 
je  quitte  ma  vie  naturelle  ,  pour  vivre 
d'une  vie  furhumaine  y&qti'ainfi  vido- 
rïeux  de  ma  propre  raifon  humaine ,  & 
de  toutes  les  maximes  de  la  nature  ,  je 
m'aille  alTeoir  dans  le  feindc  voftre  Père  , 
&  là  vivre  bienheureux  du  bonheur  que 
le  monde  ne  connoift  point. 

Je  fçai  que  tous  les  faints  Patriar- 
ches que  vous  conduifcz  avec  vous,  font 
ravis  3  &L  ils  en  ont  fujet  j  niais  fi  vous 
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me  faites  !a  grâce  de  vivre  d^une  vîe  fur- 
humaine  ,  je  n'envierois  point  leur  bon- 
heur. Ils  font  élevez  à  la  jouiffance  y  3c 
moi  je  ieferois  à  la  privation  ,  au  mé- 
pris Ôc  aux  miferes,  qui  me  fembîent 
(  eftant  fouffertes  pour  voftrc  amour  ) 
plus  delicieufcs  que  le  Paradis  mefme* 
Si  je  poirciois  avec  fidélité  &  avec  per- 
feverance  la  vie  crucifiée  ,  j:  ne  me  met- 
trois  point  en  peine  delà  vieglorieufe  ; 
mai*»  mon  inconftance  &c  ma  fragilité 
me  failanr  fou  vent  déchoir  de  celle-là, 
me  font  dcfirer  Gtllc-ci  ,  d'où  Ton  ne 
déchoit  j  mais. 

Afccnfion  d\ineamc  au  ciel,  qiïe  tu 
es  agréable  l  Afcenfion  furhumaine  d'une 
ame  en  la  terre,  que  tu  es  admirable  l 
Bienheureux  ceux  qui  te  connoilTent  1 
Vivifiez  ma  Foi,  mon  Dieu,  afin  que  je 
Yoie  les  merv  illesque  vousoperez  dans 
les  âmes  en  ce  lieu  de  larmes.  Ouï  ,  je 
croi ,  &  il  eft  vrai ,  qu'une  ame  eft  plus 
triomphante  Se  plus  heureufe  ,  quand 
elle  fort  d'elle- mefme  pour  embralîcr 
quelque  abjedticn  ,  que  fi  elle  fortoit 
de  la  terre  pour  fendre  les  nues  ,  &  aller 
dans  le  ciel.  Autant  de  forties  q'^'eîle 
fait  pour  aimer  la  croix,  ce  font  autant 
d'afcenfions  glorieufes  ,  qui  à  la  veue 
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^es  Ang'  s  Ôc  des  Saints  la  placent  dans  le 
coeur  de  Dieu  meime. 

La  Foi  qui  me  fait  voir  jEsus-CHilist 
en  la  perfonnc  des  pauvres  ,  me  donne  la 
mefme  certitude  ,  que  ie  triomphe  d'une 
ame  dans  les  abjcdions  eft  plus  grand, 
que  celui  quelle  feroit  dans  les cieux. 

O  aveuglement  des  Chreftiens  ,  de 
ne  point  voir  rexcelience  de  la  vie  Clire- 
ftiennel  Us  prétendent  ,  les  uns  d'eftre 
hab.les  pour  les  affaires  j  les  autres  pou? 
lesfciences,  pour  kgutrre  ,  &:c.  Pcr- 
fonne  ne  s'efforce  dVftrebonChreliien  , 
cela  eftpeueftimé.  Ma  refolution  prc- 
fentceft,  qu'à  l'avenir  je  deùre  d'cilre 
bon  Chreftien  ,  de  ne  faire  état  que  de 
cela,  de  croire  toute    autre  choie  fo- 

Edre  bon  Chref^ien,  c'eft  eftre  bien 
fçavant  dans  les  fciences  de  Je  sus- 
Chris  T  ,  &  les  pratiquer  fideilement 
dans  Us  occarions.  Par  exemple  ,  il  n'y 
a  point  de  fcience  plus  haute,  que  de 
connoiftrc ,  que  par  la  folie  de  la  croix 
rhomme  honore  parfaitement  Dieu  , 
Von  fatîsfait  à  fa  judice  ,  l'on  s'avance 
fort  à  la  pratique  du  vrai  amour ,  &  l'on 
profire  beaucoup  au  prochain.  Pour 
eftre  bon  Chreftien ,  il  faut  bien  Iça- 
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voirlafciencedu  Crucifix  j  qui  contient: 
par  degrez  une  Iiraite  transformation  en 
Dieu,  ou  déification  ,  qui  fe  fait  par 
une  union  tres-parfaite  de  nos  volon:cz 
à  celle  de  Dieu,  lequel  aiant  refolu,  a- 
prés  le  péché  d'Adam,  de  reparer  fa 
î^loire  par  la  vie  &  la  mort  de  fon  Fils  , 
Ôc  fon  Fils  aiant  agréé  cette  voie  de 
fnourir  en  croix,  c'eft  une  admirable 
tinion  à  la  volonté  de  fon  Père ,  &:  pour 
faire  cette  union  ^  il  fe  furmonte  foi- 
mefme  ,  vivant  &  mourant  dans  des  mi- 
fercs  extrêmes.  Ainfi  un  bon  Chreftien 
devient  unmefme  efpritavcc  Dieu  ,  par 
cette  union  admirable  de  fa  volonté  avec 
celle  du  Perc  Eternel. 

Union  inconnue  auxhom-mcs  du  fie- 
cle,  mais  trcs-pure  Se  véritable.  Voici 
comme  elle  fe  fait  :  Tame  fortant  du  pé- 
ché ,  defire  aimer  Dieu ,  le  fcrvir  &  le 
glorifier  y  pour  ce  fujet  il  faut  qu'elle 
entre  d  ns  U  vie  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t 
crucifié  ,  ôc  qu'elle  meure  à  foi-mcfme 
Se  aux  créatures  j  qu'elle  ne  vive  plus 
qu'à  Dieu  ôc  en  Dieu  j  qu'elle  aneaniifle 
fon  propre  jugement  ,  fa  volonté  ,  fes 
fens  ,  fesappct'ts  &  fcsinchnntions  na- 
turelles: car  prétendant  hono-'er  Dieu 
le  Père  par  la  voie   du  Fils  crucifié  ^   il 
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faut  que  cela  arrive.  De  force  qu'elle  en- 
tre dans  ivs  veues  de  Ja  grâce  ,  qui  lui 
font  voir  la  grandeur  des  fouffrances  de 
des  abjectionSj^e  la  îujétion  ,  de  To- 
beiifance  ,  de  raneantiflcment  dans  Te- 
fpric  Ôc  le  coeur  des  crcacures.  L'amc 
àinlî  morte  &. anéantie  en  foi-meime& 
aux  créatures,  vit  purement  en  Dieu  j 
c'elt  à  dire  ,  n'a  point  d'autre  vie ,  que  de 
faire  la  volonté  de  Dieu. 


IL 

Souffrir  pour  l'honneur  de  J  e- 
sus  fouffranc  ,  &:  afpirer  à  h 
gloire  ,  pour  l'honorer  trioni- 
phant  dans  le  ciel. 

î.  Les  Chrefitensfont  Chre (liens  pour  eflre 
confacre^m  fcrvice  &  à  la  gloire  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  &  poy.r  honorer  les 
divers  états  de  fa  vie  en  les  imitant, 
1,  Cette  imitation  ne  pem  eflre  fans  une 
grâce  pure  3  <^ ai  excède  &ffirpajfe  tome 
raifon  hnmatne. 
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JE  m'occupai  en  ce  jour  à  confiderer  6^ 
goûter  <:ette  vérité  de  la  foij  que  les 
Chreftiens  ne  font  Chreftiens ,  que  parce 
qu'ils  font  confacrez  6c  voilez  au  lervicc 
de  Jlsus-Christ;  de  forte  qu'ils  n'ont 
droit  de  vivre ,  que  pour  honorer  les  dif-, 
fcrcns états  de  fa  vie.  La  plus  parfaite  ma- 
nière de  rhonorer  c'efi:  de  rimitcr.  Pour 
donc  honorer  fesfoufirances,  il  faut  fouf- 
frir  fa  pauvreté,  il  faut  cftre  pauvre  ;  3c 
pour  honorer  fes  mépris,  il  faut  eftre  mé- 
priie. 

La  Providence  divine  qui  a  foin  de  fai- 
re glorifii^r  fon  Fils ,  q^ui  la  tant  glorifié  en 
terre  ,  ddline  quelques  Chrefiicns  à  ho* 
norer  quelques  Myftcres,&:  d'autres  pour 
honorer  les  autres.  Je  me  icns  appelle  à 
honorer  fa  pauvreté  &  fon  abjedion.  Je 
dois  cnfuite  chérir  tous  les  accidens  4e 
pauvreté  &  d'à bjrdions.  Pour  aller  à  la. 
pauvretés  aux  abjedtions,  jl  faut  mar- 
cher avec  la  grâce  toute  pure,  qui  excède 
de  furpaffe  la  rai  fon  humaine.  Pour  faire 
Taumofue  ,  ô:  d'autres  exercices  chre- 
ftiens,  l'onfe  fert  de  la  raifon  &:  de  la 
frracc  toutenfcmblc.  Les^:;ercices  de  la 
▼ie  furhumaine,  m;n  nt  une  amc  bicin 
plus  avaiit  dans  Timication  de  J  esuS'- 
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Christ  ,  que  ceux  feulcminc  qui  lent 
dans  le  Chrillianirmc  avec  l'iriftind  na- 
turel, 

La  principale  union  que  Ton  ait  à  J  E- 
sus-Ch  RisT,  c'eftparrimicationj  tant 
pllis  on  cft  imitateur  de  fa  vie  ,  tant  plus 
on  cft  uni  à  lui.  Jésus  eftoit  élevé  au  ciel 
par  fa  propre  vertu  j  &  les  Saints  qui  Tac- 
compagnoient,  eftoient  élevez  par  fa  ver- 
tu ,  de  non  par  la  leur.  De  niefme  Jesus 
s'clcvant  dans  fcs  Myfteres  par  fa  propre 
grâce,  élevé  les  amcs  qui  Tùccompagnenc 
par  imitation  ,  avec  le  fecours  de  fa  grâ- 
ce ,  étant  d*elles-mefmes  impuiffantes  fé- 
lon leur  condition  naturelle  de  voler  fi 
haut. 

Il  ne  faut  donc  aimer  à  fouffrîr ,  que 
pour  honorer  J  £  s  u  s  fouffrant ,  Se  a  a- 
Ipircr  à  fa  gloir:^ ,  que  pour  l'honorer  glo- 
rieux de  triomphant  au  ciel.  Une  amc 
n*eft  pas  pure  qui  a  d'autres  penfé  squc 
de  Dieu,  ou  pour  Dieu  ,  ou  de  chofes 
neccifaires  rapportées  à  Dieii» 
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III. 

Colloque  à  la  fainte  Vierge  qui 
refle  fur  la  terre  ,  après  que 
fonFils  efl:  moncé  glorieux  dans 
le  ciel. 

I.  Jésus  laijfe  en  terre  la  tres-plnte  Fier- 
ge  fa  AI  ers  c^m  Un  a  renàu  tant  de  fer* 
vices,  Ci^  fait  fort  tr  tes  Lin;b€  s  lésâmes 
des  ffi.ints  Ptres  j  ^Htlmene  an  ciel  «- 
Z'ec  lut-  1,  L^.f^ierie  oiefitres-con" 
ter.te  ^  îres-joiepife  >  parce  qpi  elle  ac- 
ccmpltt  €H  cela  le  bon  plaifir  de  Dieu. 
3 .  //  f^tit  eftre  content ,  à  l'exemple  de 
la  [amie  V  lerge ,  en  toute  forte  d'evene^ 
mens  >  par  un  dégagement  de  tout  ce 
-  ^ui  n  cft  point  Dieu» 

VI  ERG  £  facrée  ,  comment  avez- 
vous  laiiré  monter  au  ciel  vodre 
icher  Fils,  fans  l'accompagner  ?  n*aviez- 
vons  pas  autant  de  droit  de  le  fuivre, 
comme  les  faints  Pères  des  Limbes  ? 
Vous  eiles  fa  mère ,  &  ils  ne  font  que  fes 
ferviceursi  6^  cependant  vous  demeurez 

en 
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en  la  terre ,  pleine  de  miierc ,  6c  ils  vonc 
au  ciel  jouir  des  joies  éternelles  ? 

Que  le  partage  eil  différent  l  Voftrc 
cher  bilsmefmé,  olainte  Vierge  ,  prend 
la  peine  d*aller  aux  Limbes  quérir  les 
Saints  Peres^  &:  vous  qui  e(^ es  proche  de 
lui ,  qui  Tavez  fervi  éc  accompagné  du- 
rant fa  vie  mortelle ,  dans  fa  Paillon  ,  ÔC 
dans  fes  opprobres  ;  maintenant  qu'il  eft 
plein  de  gloire  ,  il  vous  abandonne  ôc 
Vous  laifle-là. 

Mais  ce  qui  m'étonne  davantage  ,  vous 
acquiefcez  amoureufement  à  cet  aban- 
<ion  5  vous  vous  privez  de  fa  divine  pre- 
fcnce  corporelle  avec  une  joie  extrême. 

Qifil  fe  paffe  de  merveilles  dans  vodrc 
ame 3  ôMcrc admirable,  quinefe  peu- 
vent comprendre  !  Tout  ce  qui  fe  peut 
voir  y  c'eft  que  vous  aimez  autant  la  terre 
que  le  Paradis,  la  privation  que  la  pof- 
fciîion  de  Jésus,  la  demeure  dans  Jc- 
rufalem  avec  les  boureaux  qui  Ta  voient 
crucifié ,  que  la  compagnie  des  Anges  qui 
le  louent  incelfamment  3  parce  que  tel  eft 
le  bon  plaifir  divin ,  de  que  le  Pcre  Eter- 
nel l'ordonne  de  la  forte. 

O  mon  ame ,  ferez- vous  toujours  ten- 
dre  après  Its  confolations  intérieures  f 
<^janci  fercz-vous  fage  pour  avoir  Té- 
//.  Partie,  P 
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Sucé  d'efpru  aucanr  dans  les  ^ha-àon.^' 

Fcre.- vous  fausfaite  dans  toute  for.e  d  e- 
dubonplaif.r.  Ne  ferez- vous  jamais  de 
elÏ  de  ce  qui  n  cft  point  Dieu     votant 
^SariefeprivedejBsus^  Trouve- 

%"^monDieu,  je  veux  bien  changer 

de  procédé  ,  je  ne  veux  plus  rien  que  vp- 
S  J  volonté,  coût  le  refte  m  eftmd^fte- 
rent*  que  fi  vous  me  permettez  de  choi 

nlép  s  ^  les  rebuts,  que  les  honneurs  & 
le.carelles;  afin  que  ma  vie  lo.tfembla- 


DE  M.  DE  B  E  R  N  I  E  R  E  S. 


35^ 


mM-mm.mM  mmm  mmM 

Pour   la     veille   de    la 
Pentecosti. 

De  la  neceflîté  de  la  grâce  de  Je- 
sus-Christ,  qui  nous  eft  don- 
née par  lefaint  Efpric. 

I.  L  OH  ne  petit  rien  fans  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  tant  U  mi  fer  e  de  t  homme  efl 
grande,  z.  C  eue  grâce  tfl  donnée  p^r  le 
famt  Efprit  qtu  crée  en  nom  un  cœur 
fnr>  3.  On  l* obtient  en  la  demandmt 
&  en  s'aneantijl^m-  4.  Dans  cet  mean- 
tfjfement,  ^noi-cjHe  nous  foions  privent 
de  confoUtton ,  la  pratique  du  pur  a- 
r/iotir  s" y  trouve^ 

Tki|  A  difporition  en  ce  jour  fat  une 
1^1  veuédsmamrfere,  de  mon  im- 
puilFance  &  incapacité ,  qui  eft  plus  gran- 
de  que  je  ne  puis  dire. 

Je:  voi  combien  la  vie  de  grâce  efl:  ex- 
cellente, j'entends  la  vieChrcftienne^C 
parfaite  j  ^  comb'en  je  fuis  bas  par  ma 
corruption  qui  me  tient  fi  appefanti ,  que 
coûtes  mes  forces  &:  indufl:ries  naturel- 
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ks  ,  &c  tous  les  iecours  qu  on  me  pour- 
roit  donner,  ne  me  peuvent  faire  lortir 
dcmoi-mefmc,  ni  des  crcacures.  Je  voi 
la  neceffité  de  la  grâce  de  ]  Esas  Chr iST  , 
fans  laquelle  je  ne  puis  rien  i  de  cette  grâ- 
ce eft  donnée  par  le  faint  Efpric,  qui  crée 
en  nous  un  coeur  pur  &  droit. 

D'un  codé  je  voiois  mon  extrême  mi- 
fere  Se  pauvreté  ;  ôc  de  Tautr.^ ,  je  brulois 
du  defir  d'eftrc  tout  à  Dieu ,  en  vivant 
cle  1a  vie  de  J  e  s  u  s  5  vie  furhumaine  ÔC 
fpirituelle. 

Alorsjem'adrelïaià  C€  divin  Efpric  > 
pour  lui  dire  :  ^dme  veniat  SpinttiS'fan-^ 
tins  y  fpifptrium  mcum,  Ceft  vous ,  à  qui 
je  m'adreffe  ,  &  vers  qui  je  foùpirc  3  vous 
Icavezquejeveux  mener  cette  vie  fpiri- 
tuelle dont  je  parle,  dans  l'exercice  de 
laquelle  je  trouverai  la  véritable  pratique 
<âu  divin  amour ,  dans  laquelle  je  conten- 
terai la  paflion  que  j'ai  d'eftre  tout  à  J  e- 
sus,  dans  laqmelle  je  ne  vivrai  plus  fé- 
lon mes  defirsnaturels  ,  &  félon  les  ma- 
ximes de  la  prudence  humaine. 

Maisjevoirimpofflble  d'y  atteindre» 
fi  vous  ne  me  prévenez  de  vos  lumières 
contre  mes  ténèbres  ,  de  voftre  force 
contre  mafoibleife  ,  &de  voftre  fecours 
continuel.  Car  combien  de  fois ,  divin 
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Erpric,  ai-je  commencé  la  viefurhumai- 
ne  ?  &  combien  de  fois  Tai- je  abandon- 
née 5  vaincu  par  la  nature  ôc  les  créa- 
tures. 

Tirez-moi  à  vous  ,  o  Jésus  ,  fi  forte- 
ment de  fi  continuellement ,  que  je  ne  re- 
tombe plus  dans  moi-mefme  5  mais  que 
je  coure  après  vous  dans  tous  le  s  états  de 
voûre  vie  voiagcre  ;  que  je  vous  fuive 
dans  tous  les  aneantiflemens  ,  pauvretez 
&  fouffrances.   Q2>  fi  je  vous  perds  de 
veue  par  les  obfcuritez  qui  enveloppent 
fouventman  efprit  j  faites  que  je  ne  per- 
de pas  courage,  pourveu  que  je  demeu- 
re dans  vos  voies ,  c'eft  à  dire  ,  dans  Te- 
ftime  ôc   Tameur  de  la  vraie  vie  chre- 
ftienne  :  car   vous  ne  ferez  pas  loin  de 
moi  5  étant  impoflîble  que  Jésus  anéanti 
&fi3ufFrant  ne  s'approche  d'une  amc  a- 
neantie  &  fouffrante. 

Bien  donc  que  nous  ne  voions  plus  J  E- 
s  u  s  5  lorfque  les  lumières  de  nos  orailons 
font  pafiees  ;  que  nous  ne  le  fentions 
point ,  n'aiant  pas  de  douceur  fenfible  : 
nous  fommes  pourtant  ail'eurez ,  qu'il  eft 
auprès  de  nous  ,  fi  nous  fommes  dans  fes 
voies. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  nous  ne 
foions  en  fa  compagnie,    fi  nous  avons 
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pour  compagnes  les  pauvretez ,  mépris 
^douleurs. 

Qnjjne  ame  eft  heureufe ,  qui  fe  con- 
tente de  courir  après  les  aneanùilemens 
de  Jésus,  f?.ns  fcntir  les  parfums  &c  les 
cdcursde  JesusI  Elle  pratique  en  cet 
état  la  pureté  de  l'amour ,  qui  eftant  pri- 
vé de  toute  confolation  &  de  veue,  eft 
fort  rude  à  la  nature ,  mais  eft  auffi  un 
très-excellent  ade  de  la  vie  furbumaine , 
duiconfifte  bien  mieux  dans  l'eftîme  &c 
famour  des  pauvretez  de  d:s  loucFran- 
ces  y  tant  ipirituelles  que  corporelles^ 
qui  s'y  pratiquent  excellemment^ 
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POU^      tE      JOUR      DE     LA 
PENTECOSTE. 


Demander  au  faint  Efpric  la  grâce 
de  mourir  aux  créatures  ,  pour 
cftre  tout  à  Dieu. 

1.  DieiivouUntellretoHt  à  fjom  ,  tl  fatit 
eflre  tcm  à  Im  fans  aucune  referve*  i. 
Deflrer  le  Paradis  nonfomyef¥re  a  [on 
aife  3  mais  pour  efire  toptt  à  Dieu,  3. 
Monrir  à  toutes  les  créatures  potirejïrc 
font  a  lui* 

BlEN-HEURiux  faint  Efprit,  Pa- 
mour  infini  du  Père  &  du  Fils  j  je  ne 
vous  demande  pas  pour  N.  &  pour  moi 
aucun  effet  fenfible  de  voftre  divine  de- 
fcente  aujourd'hui  dans  nos  ames.  Non, 
Amour  immenfe  ,  ce  n'eft  pas  ce  que 
nous  cherchons ,  mais  que  vous  nous 
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poUcdiezd'une  poireiEon  totale  &  dura- 
ble à  jamais. 

C'cft  pourquoi  nous  vous  donnons  nos 
cœurs  fans  rclervc  ,  opcrcz-y  une  puif- 
fante  rcfolution  d'eltre  à  vous  totale- 
Bicnt.  Q^i*^^^^^"^'  divin  Amour  5  n'ex- 
cepte rien  i  c'clicequcjc  vous  demande 
pour  N.  &  pour  moi. 

O  quelle  grâce  ^quelle  faveur  incom- 
parable 5  de  pouvoir  dire  avec  vérité  :  Je 
vcuxePire  tout  à  mon  Dieu,  car  il  veut 
eftfw  lui  -mefmc  tout  à  moi  ^  vSi  je  defire 
donc  vodre  Parndis ,  mon  Dieu  ,  ce  n'cft 
paspour cdre  plusàmon  aie.  Vous  le 
fçavcz  ,  Seigneur  ,  qui  voi:z  le  fond  de 
mon  amc  Se  de  mon  cœur  >  mais  bien 
pour  cfb'e  à  vous  fa'  s  refervc.  Edrc  tout 
à  vous ,  &  cftre  en  Parvvdis,  c'eft  toute 
une  mcfmechofc. 

Allons,  mes  chères  Sœurs  5  allons  en 
Paradis  :  qu'il  l([  aimable  î  qu'il  cft  de- 
firable  ce  divin  Paradis  en  terre!  O  A- 
mour  infini,  )e  vous  fens  déjà  dans  mon 
ame,  maisfenfiblcmcnt,  &:  fi  efficace- 
ment,  que  je  ne  le  puis  exprimer.  Il  cft 
à  vous  ce  cœur  ;  Amour  ,  il  eft  à  vous 
fans  refervc  5  c'eft  affez  d'attraits  ,  il 
n*en  peut  contenir  davantage  ,  ne  les 
redoublez  plus  ces  fi  doux  &  ces  divins 
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attraits j  c'eft allez,  ce  cœur  eftà  vous. 
Si  vous  voulez  que  je  vive,  ô  Amour, 
retirez-  vous  j  je  mourrai  plus  heureufe- 
mcnt  fur  la  croix  des  foufFrances  inté- 
rieures de  extérieures  ,  afin  de  mourir 
comme  vous,  mon  Seigneur  Jésus. 

J2  ne  içai  ce  q^.ie  j  ^  dis ,  Amour  :  mais 
pourquoy  m'enivrez- vous  ?  Si  je  tombe 
dans  une  trop  grande  familiarité  ,  que 
voulez-vous  que  jj  falfe  ?  Vous  me  ra vif- 
fez  tellement,  que  je  ne  penfe  plus  que 
je  fuis  unemifcrable  créature;  mais  feu- 
lement je  vous  aime,  &  vouscareiTe  fans 
autre  reflexion. 

Je  fçai  bien ,  que  vouseftes une  Maje- 
fté  infinie  ,  dignedc  tousrefpedts,  mais 
auiïi  vous  eftes  mon  amour  :  en  cette  qua- 
lité je  ne  puis  que  vous  careffer ,  &  pren- 
dre avec  vous  toutes  les  libertez  faintes 
que  vousm'infpircz. 

O  ame ,  qui  que  tu  fois ,  fçais*tu  bien 
que  Dieu  eft  ton  amour  ?  Peux-tu  bien 
le  fçavoir  ,  ôc  n'eftre  point  ravie  ?  Ton 
Dieu  eft  ton  amour;  mais  au  moins , 
peux-tu  aimer  autre  chofe  que  lui  ? 

Vous  me  donnez  ce  que  je  ne  vous 
demande  pas  ,  Amour.  Mais  puifque 
vous  me  voukz  vihter  fenfiblemcnt, 
foiez  le  bien  venu  ;  6c  fans  m'arrefter  à 
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ces  petites  grâces  fenfibJes ,  donnez-moi 
les  grandes,  qui  font  de  mourir  à  tou- 
tes créatures  ,  ôc  d'eftre  tout  à  vous  ; 
de  perdre  tout  refpeâ:  &  toute  crainte 
humaine ,  comme  les  Apoftres.  Bref, 
donnez- moi  courage  pour  vaincre  tous 
les  obftacles  qui  s  oppofent  à  ma  perfe- 
«fVion. 


I  I. 

Demander  au  faint  Efprit  la  yic 
furhumaine  ,  &  l'Efprit  du 
Chriftianifmc  ,  qui  eft  un  c^ 
fprit  de  foufFrancc  6c  d'anean- 
tilTemcnt. 

I.  Excellence  de  la  vlefurhuntntne  ^uifut 
commanicjtiée  en  ce  iopir  aux  ^yfpofires, 
1,  Le  Chrefiten  neji  Chreftien  e^tien' 
tant  qtiUaiwe  la  "vie  furhumaine  ,  /  ^- 

i  neanîtjfement  ^  le  n: épris  &  la  paH" 
*vreti* 

OG  R  A  N  D  E  vie  furhumaine  ,  que 
vous  élevez  une  ame  haute!  mais 
fi  haut  5  qu'elle  ne  voit  plus  rien  des  cho- 
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fcs  d'ici  bas  j  nimefme  par  un  aveugle- 
ment admirable  ,  que  la  prefence  de  Dieu 
opère,  elle  ne  fevoit  pas  foi-  mefme  ! 
Donnez-nous  donc  ,  divin  Efprit  de  J  e- 
sus  5  donnez-nous,  dis- je,  part  à  cette 
faince  vie,  que  le  monde  ne  peut  rece- 
voir, ni  fçavoir.  Le  monde  ne  la  peut 
"recevoir  ,  car  il  eil  engagé  aux  créatures, 
ni  ne  la  peut  fçavoir  dans  fou  aveugle- 
ment. 

Q^sUe  maledidlion  l  3c  quel  bonheur 
au  contraire,  de  fçavoir  ôz  de  recevoir 
cette  vie  !  C'eft  ce  qui  fut  opéré  dans 
l'ame  des  Apoftres ,  qui  s'en  retournoient 
joicux  d'avoir  cflé  trouvez  dignes  de  vi- 
vre de  cette  vie  ,  c'ed  à  dire  ,  d'elh*e 
fouettez  &  méprlfez  pour  f  amour  de  J  h- 
su  s-Ch  r  1  st. 

Certainement ,  s'il  n'y  avoit  de  quoi 
foutfrir  en  la  terre ,  il  ne  faudroit  pas  vou- 
loir vivre  j  de  nous  devrions  relfembler  à. 
ce  Saint  qui  fut  martyrifé  par  les  rofes  3c 
les  douceurs.  Ce  lui  fut  un  martyre  in- 
comparablement plus  grand  ,  de  fouffrir 
les  fleurs 5  que  les  douleurs:  les  plaifu's 
tourmentent  les  âmes  cjui  aiment  Jésus 
fouffrant. 

Les  Apoftres  aiant  receu  le  faint  E- 
fprit^  fouffroient  gaiement,   3c  mépri- 
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Soient  les  chofes  de  la  terre  j  ils  ne  fé^ 
plaifoicnt  qu'à  fe  voir  crucifier,  &  tou- 
te autre  vie  que  la  foufFrante  &  pauvre, 
ne  leurcrioitpoint  agréable. 

Prenons  refolution  ,  N,  de  ne  nous 
plaire  que  dans  la  croix  ;  Se  quand  elle 
nous  déplaira,  de  nous  plaire  dans  noftrc 
propre  abjLdion  ,  dans  noftre  propre 
anfantirtcmenti  puifquc  la  créature  n'eft 
chrétienne  ,  qu'autant  qu'elle  aime  la 
vie  furhumaine. 

Qrnnd  donc  nous  fommes  fi  fenfibles 
aux  chofes  qui  nous  répugnent,  nous  ne 
fommes  pas  beaucoup  remplis  de  refprit 
duChriftianifme  ,  c'cftà  dire,  de  refprit 
de  Jesus-Chri  s t, pauvre  ,  foufïrant' 
^'anéanti. 

Je  ne  vous  dirai  jamais  que  la  mef* 
mcchofe  5  quand  je  vous  parlerois  cent: 
ans.  Ancantiffement,  mépris  ,  pauvre- 
tés mifcre,  avec  ces  cliofcs  noflre  ame 
fe  vuide  de  foi-mcfme  ôc  des  créatures  ,,. 
êc  fe  rend  capable  de  Dicn.  Pliir  à  fa  bon- 
té, que  CCS  principes  nous  touchaiknt  fi 
fort,,  quenousenfiiiîîons  pénétrez.. 
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III. 

Du  règne  du  faine  Efprit  en  lame 
du  Chreflicn. 

I..  Grand  bonheur  de  pojfeder  le  faînt  E*^ 
fprit  :  z,  ^jant  bienpHrifiél'ame  il  eft  le 
principe  de totisfes rr^cwvemens*  ^,  Ce  di' 
'vin  Soleil  éch/it'jf'e&  éclaire  Canse,  4. 
Elle  ne  doit  regarder  tomes  chofes  qne 
dans  cette  lumière, 

E  fusencejour  embarafledans  les  af- 
_  ■  faires  extérieures ,  ce  qui  me  caufa  di- 
ftradion  j  ôc  l'union  avec  Dieu  en  fut  em« 
pefchée. 

Mon  ame  fentoit  une  pcfante  croix  de 
fe voir fcparée  de  fon  centre,  ôc  foûpi- 
roit  après  fa  liberté.  Je  ne  laiflai  pas  de 
me  donner  au  faînt  Efprit,  afin  qu'il  re- 
gnaft  abfolument  en  moi ,  ôc  qu'il  fuft 
rame  démon  ame. 

Cette  pcnféc  que  j'entendis  au  Ser- 
mon,  me  plut  extrêmement.  Car  il  eft 
vrai ,  qu\ine  ame  bien  pure  ,  eft  m  eue  à 
tout  moment  par  le  faint  Efprit  ^quilui. 
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donne  des  motions  furnaturclles  pour  la 
conduke  de  fes  adions  intérieures  de  ex- 
térieures. 

Une  ame  de  grâce  entre  en  la  polTlffion 
du  faint  Efprit^  cpi  Taiant  purifiée  de  touc 
ee  qui  n'crt  point  Dieu ,  s'y  unit  fi  intime- 
ment ,  qu'il  eft  îe  principe  de  tous  fes 
mouvcracns.  Une  telle  ame  régie  par  le 
faint  Efprit,  eft  entièrement  paffive  à  fa 
conduite  y  elle  n'agit  plus  pnr  elle  mefme, 
elle  eft  toiijours  mife  enadion,  tout  lui 
eft  donné ,  fes  defirs,  dclfeins,  intentions, 
fo'-iffrances^  emplois,  ne  prenant  rien 
d'ellc-mefme. 

En  tout  cela  je  conçoi  le  faint  Eipnt 
régnant  en  nous  par  le  confentem.ent  ab- 
folu  ,  que  nous  avons  formé  au  commen- 
cement de  nollreconverfion ,  &dans  les 
donations  continuelles  que  nous  lui  fai- 
fonsde  tout  nous-mefmes,  comme  un 
beau  foleil  qui  nous  échauffe  véritable- 
ment, maisaufli  qui  nous  illumine  per- 
pétuellement. Nous  connoillbns  par  cet- 
te divine  clarté  ce  que  nous  avons  à  fouf- 
frir  ;  &  l'expérience  fera  voir ,  quand  on 
y  fera  habitué  ,  que  la  lumière  de  ce  divin 
foleil  ne  manque  jamais  à l'ame  pure. 

Il  faut  s'accoutumer  à  regarder  toutes 
chofes  dans  cette  lumière  ,  ÔC  eftre  dans 
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une  perpétuelle  attention  fur  no'tre  inté- 
rieur ;  5c  pour  ce  .  ce  fera  allez  d'envifa- 
gerfouventcedivinfoleil  ,  afin  de  nous 
unir  à  lui  :  car  c'eft  le  principal  de  nos 
exercices  intérieurs  ;  nnais  par  mefme 
moien  (  indireârt'ment toutefois)  décou- 
vrir ce  qui  eft  à  faire,  à  (ouftrir  &c  à  éviter. 
Et  mefme  dans  Téclipte  de  ce  divin 
Soleil  5  il  demeure  dans  Tame  de  certains 
reftes  de  veues  penctrante^s ,  qui  fuffifent 
pour  fa  conduite  avec  de  certains inllinds 
fecrets.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  n'eft 
qu'obfcuritc  &  infenhbilité  ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'elle  reçoit  en  ces  états  de 
lumière  ôc  d'amour  ;  mais  elle  fe  doit 
contenter  pour  le  preftnt,  &  s'étudiera 
une  grande  fidélité. 
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Pour  le  mesme  jour  de 

LA     Pt  NT  ECO  s  TE» 

Lettre. 

De  la  foibleffe  de  noftre  nature ,  qui 

doit  eftre  fortifiée  par  le 

faint  Efprit. 

îi  L* infirmité  de  la  nature  humaine  efi  ex' 

tréme  fa-fis  la  grâce  du  faim  Efprit*  i  <. 
Rien  de  plus  foible  que  les  j4pofire$  ^- 
vant  la  Pentecofle  y  mai  s  après  il  ny  h 
rien  de  phu  fort,  3,  Demander  au  fa  mt 
Efprit  le  don  de  for  ce  • 


M 


^■  ^  i^ 


Il  faut  que  je  vous  die ,  que  ce  jour  s'c- 
tant  pafTé  dans  les  fentimens  de  ma  mifere 
êc  de  ma  baifeiK; ,  je  n'ai  poinc  eu  de  fer- 
veur fenlible. 

Vous  me  dites,  que  cette  FeHe  eft  la 
Fededc  l'amour  j  &  il  eft  vrai.  NJais 
pour  moi ,  c'cft  la  Fefte  de  raiiCùnuire- 
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ment,  piufque  je  ne  puis  avoir  que  des 
penfées  &  des  fentimens  de  ma  mifcre , 
de  monimpuiilance  5  ôc  de  mon  peu  de 
vertu  5  qui  me  rendent  anéanti  à  mes 
yeux,  ouplûtoftmefont  un  peuconnoi- 
ilre  qui  je  fuis. 

Plelas  !  que  Tinfirmite  8c  la  foiblelTe  de 
la  pauvre  nature  cft  extrême,  &  que  nous 
avons  befoin  que  le  faint  Efprit  nous  for- 
tifie! Je  relfens  donc  auffi-bien  que  vous  ^ 
qu'il  y  a  bien  àdire entre penfer,Ôc faire 
les  facrifices;  entre  parler,  ôc  opérer  la 
vicchreliicnne. 

Qj^^'"**^  rien  ne  nous  eft  répugnant, - 
nous  ne  trouvons  point  de  difficulté  en 
la  pratique  de  la  vertu  ,  dont  les  idées 
font  autant  douces  ,  que  les  a6tes  en 
font  amers ,  en  ce  qu'ils  confittent ,  ou 
dans  les  privations  ,  ou  dans  les  fouf- 
franccs. 

Je  fuis  comme  dans  un  état  de  fouf- 
frir  mes  répugnances,  &  je  fuis  bien  re- 
folu  de  m'y  beaucoup  anéantir  ,  Se  tirer 
ce  fruit  de  l'aneantiflement  ,  de  mes 
propres  foibleifes. 

Je  demande  fouvent  au  fàint  Efprit, 
qu'il  me  donne  le  d^on  de  force.  Rien 
de  plusfoîble  que  les  Apoilrcs  avant  la 
f  entccofte  y  ils  fe  cachent  y  ils  renon- 


cent  à  leur  Maiflre  ,  de  rabandonnetït 
dans  fes  foufFrances  :  mais  après  avoir 
rcceu  le  faint  Efprit ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
fort  qu'eux. 

P    E  N   S  E*  E  S 

Pour      laFeste     di 

la   tres.  sainte 

Trinité'. 


I. 

De  la  foùmilTion  de  l'entendement 
du  Chreftien  a  l'égard  du  My- 
ftere  de  la  Trinité. 

s.  Vimpmlfance  de  ï homme >^  &  les  oh^ 
fctirlteT^  de  fen  eff>rit  a  C égard  de  la 
Trmité.  i.  Le  vrai  moien  de  flaire  a 
1)'teîi  eft  la  fourni jji  on  &  la  captivités 
tant  de  l' entendeme-M  >  que  de  la  volon-* 
té,  3.  Marcher  dans  la  vote  de  la 
f ar faite  fûumtijî on  ■>  ^fi  la  bonne  vois 
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four  arriver  à  U  ferfe^ion  dvi  divia 
amotir. 

VO  1  c  î  ce  qui  m'eft  venu  fur  ce  My- 
ftere  incomparable  6c  ineffable  de 
la  cres-iainte  Trinicé. 

Je  fuis  ravi  d'eftre  dans  un  état  d*im- 
puillance  à  fon  égard  ,  6c  que  mon  enten- 
dement foit  captif  par  la  Foi  ,  qui  le 
remplit  d'obicarité  :  mon  impuiffance , 
mes  ténèbres  ,  6c  ma  captivité  me  font 
agréables. 

Q2;  j'ai  bien  changé  de  procédé  1  J'a- 
voue ma  mifere  ,  j'avois  cru  que  les  lu- 
mi .res&lesfuavitcz  de  rEfprit  eftoient 
quelque  chofe  :  mainienanc  ,  Trinité 
fainte  ^  je  voi  bten  que  ce  n'eft  rien  en 
comparai  fon  des  ténèbres  ce  de  la  ca- 
ptivité I  Ceci  eft  mal  expliqué  ,  mais  il 
me  femble  que  je  Tentends  bien  pour- 
tant. Je  veux  dire  5  que  déformais  je  ne 
croirai  pas ,  que  la  perfection  6c  le  vrai 
moien  de  plaire  à  Dieu,  foit  autre  que 
la  foumiffion  6c  la  captivité,  tant  de 
l'entendement ,  que  de  la  volonté. 

Ouy  ,  je  fais  plus  d'état  de  la  c::iptivi- 
té  pour  croire  ce  que  je  ne  voi  point, 
que  d'avoir  toutes  les  fplendeurs  ima- 
ginables. Qa^  cette  foûmifîioii  de  noilre 


elprk  naturellement  curieux,  efl:  agréa- 
ble à  Dieul  q.u  elle  l'honore  ,  qu  elle  le 
glorifie  1 

O  Saints  de  Paraetis,  aimez  vos  gran- 
des lumières  r  &c  moi  ,  les  tenebrs  la- 
crées  de  la  Foi.  Si  vous  eftes  bien  con- 
tens ,  }e  ne  le  fuis  p:is  peu  de  pouvoir  vi- 
vre dans  une  captivité  d'entendement , 
au  regard  des  Ivlyftfres  que  mon  D"-eu 
me  révèle  :  ôccfe  qui  me  comble  de  joie, 
&  qui  merendbicîih.ureux,  avant  que 
d'eftre  avec  vous,  c'eft  que  ma  volonté 
auOTi peut  vivre  dr.nsnne  captivité  trcs- 
étroite&  une  loûmiflion- parfii^eà  mon 
Dieu  ,  iSv^  aux  moindTcs  crer,tures  pour 
fon  amour.  J'afplre  à  la  perfcdion  du 
divin  ?monr,  ôc  je  voi  que  d'eltrc  dans 
k  foumiffion  d"eC|  r^  &  de  voiuuté  ,  eft 
inie  bonne  rourc.  Que  cette  voie  me 
femble  belle  &  affurée  ï 

Ce  n'eit  pns  à  moi ,  mon  Dieu ,  à  ré- 
gler voOre  prctedé  j  vous  eftesl?  frgef- 
fe  mefme,  êc  fçavezce  qui  nous  cft  pro- 
pre :  mais  je  vous  dvma.  de  cette  mife- 
ricordc,  qur  j'cllimr  plus  que  tontes  les 
faveurs  dii  ciel  c'eii  que  je  pu  ffe  cftre 
dans  une  fidélité  coniiante  ,  pour  ne 
marcher  jamais  ,  que  par  la  parfaite 
f^iûmiffion ,  qui  confiée  à  fe  plaire  dans 
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la  dépendance  à  toutes  créatures.  Lame- 
fure  de  noftrc  perfedion  ,  cft  celle  de 
îiôcre  foûmiflîon  3  &  la  grandeur  d'une 
amc  5  n'eft  autre  qu'abailîcment  à  louc 
êc  envers  tout.  Jamais  le  fujet  de  mon 
oraifon  ne  fut  plus  élevé  ,  puifquc  c'eft 
"de  l'adorable  Trinité  j  &  jamais  je  n'eus 
iant  de.defir  d  eftre  abaiffé. 


I  h 

De  Tctat   de  Contcmplatian   qui 

honore  le  Myfterc  de  la 

Trinité. 

^.  LaFefle  deU  Trinité  efl  U  Fefle  des 
Contemplatifs.  1.  Cefi  dans  Ufatnte 
Tnmtc  qn  on  ftiife  le  don  d'oraifon,  5* 
La  Contemplation  efl  la  perfehion  de 
tame  frr  terre.  4.  Popir  en  jouir  »  il 
fatit  qn  elle  foit  vaide  de  tente  pajfion» 

J'A  Y  efté  occupé  dans  la  confidera-   i^4|. 
tionde  ce  grand  Myftere  en  mon  o- 
raifon,  &: prefque toute  la  matinée;   & 
de  peur  de  me  divertir  ,  je  me  fuis  re- 
tire en  folitude,  n  allant  ni  aq.  Sermon, 
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iii  5  &c.  Je  me  fuis  contenté  cl*expofer 
mon  ame  fans  bruit.  Se  dans  l'éloigné- 
ment  de  toutes  créatures  ,  comme  un 
petit  miroir  ,  à  la  tres-fainte  Trinité, 
qui  s*yefl:un  peu  mirée,  &  y  a  produit 
une  petite  reilemblance  de  foi-mefme, 
comme  feroit  le  foleil  dans  une  petite 
fontaine. 

Mon  ame  voiant  que  la  tres-fainte 
Trinité  eftoit  toute  connoilfance  &  a- 
mour  fubftanciel  ,  sotcupoit  à  eftre 
toute  connoiifance  &  amour  aâruel ,  ôC 
.à  produire  en  foi  la  rcilem^blance  de 
cette  adorable  Trinité.  Une  ame  dans 
rétat  de  Contemplation  ,  cft  dans  un 
état  qui  honore  ce  grand  Myftcrei  5c 
les  Contemplatifs  font  dédiez  pour  lui 
rendre  des  hommages  3c  des  honneurs 
tout  particuliers.  C'eft  aujourd'hui  leur 
Fefte  ,  &  c'eil  dans  la  lainte  Trinité 
que  Ton  puife  le  don  d*Oraifon. 

J'ai  receu  aujourd'hui  un  fort  attrait 
pour  la  Contemplation  ,  en  quoi  con- 
fille  la  vraie  félicité  de  Tame.  Ce  doit 
eftre  fon  Paradis  5  ôc  il  me  femble  que 
toutes  les  difpofitions  précédentes  y  pré- 
parent aiu^z  bien  un  intérieur  :  celle 
âont  j'ai  écrit  depuis  peu  ,  eftoit  une 
tendance  à   la  jouïlîance  de  Dieu.    La 
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contemplation  fait  jouir  en  effets  quoi- 
qinmparfaitcmcnt  en  la  terre. 

Si  vous  me  demandez  donc  ce  que  je 
faisaujourd  hui  j  je  jouïsdela  félicité, 
dont  ces  trois  Pcrlonnes  jouïirent.  J'en- 
tre dans  la  joie,  le  bonheur  &  l'amour 
qu'elles  pofledent ,  6c  ne  me  puis  rafla- 
iier  de  leur  production  infinie  5  je  ne 
voudrois  jamais  autre  chofe  ,  que  de 
connoiftre  les  trois  divines  Perfonnes, 
&  les  aimer  par  rapport  à  la  tres-fainte 
Trinité. 

Laveue  de  cette  vie  divine,  que  Von 
peut  mener  dés  ce  bas  monde  ,  m'en 
donne  de  grands  attraits  ;  Se  je  fens 
que  mon'amea'mcra  à  l'avenir  ,  ôc  plus 
que  jamais  ,  le  recueillement.  Je  voi 
que  pour  y  perfevcrer  ,  il  faut  une  gran- 
de pureté  d'ame  ,&  qu'elle  foitvuide, 
non  feulement  de  paflion,  mais  d'ima- 
ges qui  entrent  par  les  fens,  quand  ils 
ne  font  pas  rno  t'fiez. 

Une  nouvelle  entendue  avec  un  peu 
d^attention  Se  de  curiofité  ,  les  yeux 
trop  attentifs  à  desobjnsfenfibles  ,  Sec, 
remplilîent  Tame  d'images  inutiles  ,qui 
empefchent  qu'elle  nefoiten  état  de  re- 
cevoir les  imprcffions  de  Dieu.  Elles  s'oc- 
cupe àfe  vuider  de  telles  images,  &paf^ 
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ie  ainfi  fon  temps  moins  utilement  pont 

la  gloire  de    Dieu.    Il  faut  qu'elle  ioit 

dans  une    grande  nudité  d'aifcdion  ^ 

d'images. 
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pour  la  Fefk  du  faint  Sacrement ,  é" 
four  ks jours  de  Comryiunion. 

Des  effets  de  la  Communion. 

jB.  Le  félin  commun  fait  vivre  corporelle^ 
r/ient  y  le  p^in  de  grâce  don  faire  vivre 
tame  deUvie  de  grâce  &  fptrkumame: 
4.  En  forte  ^ae  fes  moHvemens  ,  fes 
avions  5  [es  dejfeins  prennent  leur  four' 
ce  de  la  grâce.  ^.  L'awc  en  tel  éiat  ai-* 
me  les  mépris  &  les  fouffrances*  Jif,  Les 
délices  de  Dieu  &  de  i'ame  chrefiienn^ 
font  réciproques. 

ç^4i.  'VTOus  devons  vivre  d'une  vie  con- 
i.^  forme  à  ce  divin  Pain  ,  qui  nous  eft 
donné  dans  rEuchariftic. 

Un  pain  commun  &  matériel ,  fait  vi- 
▼re  naturellement   6c  corporcllemeiit  : 
donc  celui  qui  eftle  pain  de  grâce,  doit 
donner  une  vie  de  grâce  i  vie  incompara- 
blement 


À 


3E>  E  M.  D  E  B  E  R  N  î  E  R  É  s.     j^t 

élément  élevée  au  delFus  de  rhumaine  , 
vie  divine,  vie  peu  connue  &  peu  com« 
prife  ,  vie  peu  recherchée.  Eccependanc 
c'eftlaviede  Jésus  en  nous. 

O  que  j'ai  efté  grofficr  par  le  paffe, 
<]ue  j'ai  efté  terreftre  1  Je  n*ai  point  quafi 
vécu  de  cette  vie  furhumaine.  Ccft  le 
fentimcnt  que  vous  me  donnez  aujour- 
d'hui, mon  Dieu,  de  commencer  à  vi- 
Arre  de  cttte  vie. 

^  Une  amc  parfaitement  établie   dans 
rétat  de  la  grâce,  mené  une  vie  de  grâ- 
ce ,  Tes  mouvemens ,  Ces  fentimens ,  Ces 
maximes  ,  fes  dcfleins ,  fes   pretenfions 
Se  intentions  ,  prennent  leur  fource  de 
la  grâce,  &  par  fon  commandement; 
le  gouft  d  une  telle  ame  cft  bien  diffé- 
rent de  celui  des  âmes ,  qui  vivent  fe* 
ion  la  nature  ;  elle  aime  ôc  goufte  les  mé- 
pris ,  les  fouffrances  &  les  abj  6tons* 
les  dcliccs,^ontd*eftre  anéantie  dans  Te- 
ftime  &  Tamour  des  créatures ,  bien  é- 
îoignée  dehs  recherche-'  tant  foit  peu. 
Vivre  de  cette  vie  ell  vivre  de  la  vie  de 
Jésus,  c'eft  élire  un  autre  lui- mcfme. 
Vos   dclices.  Seigneur,  c'eft  dVftre 
Âveclesenfans  des  hommes-,  c'eft  i  di- 
re, avec  les  âmes  pures  &  toutes  mor- 
tes à  elles-mefmes,  ÔC  aux  chofes   du 
IL  Partie*  q 
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irionde.  Afin  que  vos  délices  ioient  avec 
lésâmes,  il  faut  qu'elles-meimcs  pren- 
nent leurs  délices  avec  vous:  les  délices 
font  réciproques ,  Ton  ne  peut  dire  que 
par  expérience  ,  combien  une  amc  les 
relfent  grandes  ;  cela  ne  fe  peut  expri- 
mer, la  moindre  vaut  mieux  que  toutes 
ies  délices  de  la  terre. 
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rii, 


2ûur  la  Felfe  ,  &  Offave  du  faint 
Sacrement* 

Lettres. 


LETTRE      I. 

De   la  douceur  admirable  de  Je^ 
s  u  s  au  faint  Sacrement. 

i,  Jésus  glorieux  caché  fotisles  efpeces^ 
conferve  une  grande  douceur  parmi  ceux 
qm  i'omragent,  i.  //  fait  des  mira^ 
des  four  nom  traiter  cordialement  at^ 
faint  Sacrem^nt^ 
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Ce  qui  occupe  mon  cœur  aujourdliuî, 
ce  iont  ces  paroles  :  Apparan  henignita^ 
•  &  hnmamtas  Salvatoris  nojirt  Dei,  L'in- 
finie bénignité  de  Je  su  s  nous  eft  appa- 
rue en  ce  jour. 

J  ai  feiitiment  d'honorer  &  de  glori- 
fier cette  divine  perfc6tion ,  qui  éclate  à 
merveille  dans  la  communication  que 
noftre  Seigneur  fait  de  lui-mefme  dans 
le  faint  Sacrement,  avec  une  douceui? 
3c  manfuetude  admirable.  Tout  glo- 
rieux qu'il  eft  5  il  me  dit  là  caché  fous  les 
efpeces  :  Mitis  fam  3  &  humilis  corde* 
Douceur  &  bénignité  ,  qu'il  confervc 
parmi  ceux  qui  l'outragent,  le  desho- 
norent, 6c  reçoivent  indignement. 

J'ai  grand  defir  d'entrer  dans  la  prati- 
que de  cette  fainte  vertu ,  &  d'eilre  bien 
établi  en  la  bénignité  &  cordialité. 

Que  la  pure  perfection  eft  rare  l  Bon 
Jésus,  vous  eftes  un  Dieu  infiniment 
grand  :  vous  eftes  cordial  envers  nous 
miierables  pécheurs  :  vous  faites  des 
miracles  pour  nous  traiter  cordialement 
au  faint  Sacrement  ;  &  nous  qui  ne  fom- 
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mes  que  des  vers  de  terre  ,  nous  ne  p<Mi- 
Yons  foufFrir  les  défauts  de  nos  frères  j& 
quand  ils  nousconteûent,  nous  perdons 
anffi-toil  la  cordialité. 


LETTRE     IL 

L'Euchariftie  nous  donne  des  for- 
ces pour  nous  élever  fur  la  mon- 
tagne du  Seigneur,  c'efl;  à  dire^ 
jufques  à  rEfpnt  de  Jésus- 

C  H  RIS  T. 

f .  Les  Sdwts  font  appelUz^des  collines  éter* 
nellesy  maisC Efpr'it  de  Jésus  Christ 
efl  une  très-haute  montagne*  i.  Il  y  faut 
éiller  continuellement  par  la  contempla-^ 
t'ion  &  l'imitation  de  fa  vie*  3.  V  E^ 
fprit  de  J  £  s  u  s-C  H  R  i  s  T  doit  eflre 
Èfprit.  4.  Il  efi  Hn  efprtt  de  croix  & 
daneantiffemem* 

M*** 

Entrant  dans  voftre  Chapelle ,  j'entcn* 
dis  chanter  ces  paroles  :  AmbuUvit  in 
fsfrtitftdtft^abp  fllffis  ufjHcai  momem  J)(i. 
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Il  marcha  en  la  force  de  cette  viande 
jufqiics  à  la  montagne  du  Seigneur.  Ce§ 
paroles  me  touchèrent  3  &  me  fii*ent  ef- 
perer ,  que  nonobftant  mes  miferes ,  dont 
j^avois  eu  de  bonnes  veues ,  je  pourrois* 
eitre  Ci  fortifié  ,  en  mangeant  ce  divia 
Pain  5  queiemonterois  en  la  montagne 
de  Dieu  ,  c^'eft  àd;ire  ,  que  îem'clsvcrois 
jufques  à  eftrc  reveilu  de  rEfprit  de  J  £- 
sus  Chris  t. 

Les  Saints  font  appeliez  des  coHines 
éternelles  ;  mais  Tame  ÔC  i'Efprit  de 
Jesus-Chri  sT  ,  eft  une  tr.^s-hautc 
montagne  ;  il  fâut  y  aller  continuelle- 
ment par  la  contemplation  5c  par  li- 
mitation, 

L'Efprtt  de  Jes us-Christ  doit 
cftre  l'objet  de  nos  veucs  ,  &  la  règle  âc 
nos  fentimcns  ,  de  nos  difccrnemens,& 
de  nos  afFeâ;ions.  Sa  vie  doit  eftre  noftrc 
chemin ,  quoi  qu^il  en  puiiFe  coûter  à  la 
nature  ,  &c  quoi  qu'en  puiffent  dire  les 
hommes  infenfez ,  Se  privez  de  la  lumiè- 
re de  la  Foi.  L'on  s'amufe  trop  à  philo- 
fopher  en  la  vie  fpirituelle,  il  ne  faut 
point  tant  de  confiderations  ^  c'efl:  aiTez 
de  dire,  TEfprit  de  Jesus-Chr  ist 
doit  cftre  TEfprit  de  mon  efprit  j  c'eft  lui 
qui  me  doit  faire  vivre  de  agir. 
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Or  rEfprit  de  J  e  s u  s-C h  r  i  s  t  elt 

aimant  robeïirance  ,  la  douceur,  l'anean- 
tiffcment ,  les  croix  ,  les  mépris  :  le  mien 
doit  eftre  le  mefme  ,  &  fe  mettre  dans 
une  fidclle  pratique  dans  les  occafions 
qui  s'en  rencontreront  déformais. 

Pour  mon  particulier  ,  voici  où  je  dois 
eftrc  fidèle  fclcn  le  deffein  de  Dieu ,  qui 
me  le  fait  connoiftrc  :  Qne  je  tende  con- 
tinuellement à  la  pauvreté  ,  en  aiant  tou- 
jours grande  eftime  ,  quoi-que  je  ne  la 
pratique  pas  réellement  ,  qu'autant  que 
ma  condition  de  le  genre  devieoiiDieu 
me  met,  le  permettra,  ne  me  portant 
pasdemoi-mefme  dans  les  grands  effets 
de  la  pauvreté.  Il  fe  faut  laiifer  mener 
par  Teiprit  de  Jésus,  qui  eft  obeilfant , 
fage  &  difc^et  :  en  fa  compagnie  il  n'y 
at  nea  à  craindre. 


F  I  N. 


EXTRAIT  DV   TRlriLEGE 

du  Rej> 

PA  R  grdcc  &  Privilège  cîe  fa  Majefté,  don- 
né à  Saint  Germain  en  Laye  l'onzième  jour 
<lc  Mai  1676.  é^ifigné  j  Denis:  il  eft  per- 
mis   à    LA     V    E  U  V  E    d'E  D  M    E    M  A  R  T  I  n". 

Imprimeur  &  Libraire  enrUniverfîté  fie  Paris^r 
<îe reimprimer  le  Livre  intitulé.  Le  Chrefiien- 
Inte7io4iY  ^  Ai^ipmnt.ttion'  ,  pendant  le  temps  de 
'Vingt iznnces.  Et  défenfes  font  faites  à  toutes  per-* 
fonnes  de  quelque  qualité  oc  condition  qu'elles 
foient  j  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ^  ven- 
dre &  diftribuer  ledit  Livre  c^  Atigmente-Aion, 
fous  prétexte  d'augmentation  ,  corrediou;, 
changement  de  titre,  d'imprcffionfur  les  an- 
ciennes copies  ,  ni  autrement,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  [bit  j,  préjudiciable  ài'Expofantef 
fous  peiiae  de  confiication  des  exemplaires  con- 
tredits, de  mille  livres  d'amende ,  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  mtcrefls,  comme  il  ell 
plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Co?7?m!mfi.uté des  Li- 
braires CP  lmp)U.meiirs de  P/i^ris,  le  }i.Aotifl  16  j 6. 
piiv^ritl'Arrefi  dnFa,rlement du  8  .Avril  i  ^ ^3  .c5» 
ceh^y  d/i  Co-ûfeil Privé d.'iRjy d:i  17. Février  i66^> 
Signé,  D.  Thierry,  Syndic. 

Achevé  de  reimprimer  peur  la  prcmir;  r  fois 
en  vertu  du  prcfent  Priviicgc,  le  17.  Octobre 
J6y6, 
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approbations  des  DoEleurs, 
Ous  fouffigné  Dodcur  enThcoIogie  He 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonnc,  Cha- 
noine de  l'Eglife Cathédrale  d'j  Rciien,&  Vi- 
caire Gcjicral  de  Monfeigncur  J'IlluflrifTimc 
&  RcvercndjfTimc  Archeveiquc  de  Rouen,  Pri- 
mat de  Normandie  j,  certifions  avoir  lu  un  Li- 
vre intitulé  ,  Le  Chreûten  Intérieur,  dans  lequel 
jion  feulejncnt  nous  n'a^v^ns  rien  vcu  qui  )bit 
contiaire  à  la  dedriTie  Catholique  y  &  aux 
bonnes  mœurs  3  ir.ais  de  plus  nous  y  avons  re- 
marqué beaucoup  Ac  maximes  trcs-iaintcs  & 
trcs-chrerjerjics,  qui  font  capables,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  d^jui^irtr  une  folide  faintctc , 
&  de  porter  l'cTprit  de  tous  ceux  qui  le  vou- 
drort  lire  attentivement ,  à  une  très- haute  pcr- 
fcdioji.  DcnDcàRcuiin  le  17  Mai  166  o> 
C.  Malle  t. 

A?  R  e'  s  avoir  lii  avec  grande'  attention  & 
ii;  gulicr  pla-fîr  un  Livre  qui  a  pour  titi-*;, 
Le  ChresiitYi  l7iterienr  ,  je  raijugé  tics-dignc 
d'eftrc  donné  au  public ,  non  kulemcnt  pour, 
n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la 
dodrine  de  l'Eglilc  Catholique,  Apoftoiique 
&  Romaine  j  mais  l'aiant  regarde  &:  cordderé 
comme  un  r-  oien  trcs-excellcnt ,  &  un  tres- 
puiiîant  m,otif  pour  faire  avancer  les  amcs  picu- 
Icsdans  les  voies  de  la  vertu,  &  les  conduire 
enfin  heurcurcmer.t  à  la  haute  &  liiblimcpcr- 
fcdion  mrcri'aire.  En  foi  de  quoi  j'ai  fignéla 
prefente,  au  Rjial  Iv^onaflcre  des  Dames  Ejti- 
murées  lés  Rouen,  ce^.  Mai  i6éo. 

îr.   Jean  5 ok et  ,  Dodeur  en  Théologie» 


MXTRAIT  DE"^  REGISTRES 

du  C onf cil  £E fiât. 

SUr   larcqucAcprcfcntée  au  Roi  eftant  ers 
.bnConfeil,  par  ClatiHc  Cramoi  y.  Mar- 
chand Libraire  &  Imprimeur  en  rUnivcrfité 
de  Paris  j  contenant  c]ucpai  Lettres  Patentes  en 
forme  c!e  Privilège  ctu  vingtième  Février  mil 
fix  cens  cinquante-neuf,,  ia"  Majefic  iui  aiant 
permis  d'imprimer  pendant  le  temps  &  efpacc 
de  cinq  années  un  Livre  intitalé,,  L'inttv  eur 
Chrsftien,  avec  àk^cnCcs  à  tous  autres  Librai- 
res &  Imprnneurs  d'imprimer  ledit  Livre  ious 
prétexte  de  déguifemcnt,  aux  peines  y  conte- 
nues, &   à  condition  d'en  mettre  deux  exem- 
plaires en  la  Bibliothèque  de  fa  Majefté ,  &  un 
dans  Ton  Cabinet  du  Château  du  Louvre ,  &  un 
autre   dans  la  Bibliothèque  de    Monficur  le 
Chancelier  i  en  vertu  dudit  Privilège  ;,  &  ibus 
la  bonnefoi  d'iceluiil  s'cll  mis  en  dépenfe,  & 
a  fait  imprimer  ledit  Livre  ,    &    fatisfait  aux 
conditions,  aiant  fourni  les   fuidits  e-xemplai- 
res  es  Bibliothèques  fufdites  ,  &   Cabi  ict  du 
Louvre,  dont  il  a  les  quittances  ihrle  Privile- 
gemcfme  dudit  Livre  ;  lequel  na  pas  plutoft 
paru  avec  ce  titre  de  V Intérieur  Chvesiu  n ,  on  la 
conformité  intérieure  q'^e  doivent  avoir  les  Chre- 
sîiens  avec  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ^qu'aiant char- 
mé les  bennes  âmes  qui  ont  la  pieté  en  recom- 
mendation,  il  a  d'abord   efté  extraordinaire-» 
ment  recherché  de  tC'Utes  parts  :   en  forte  que 
le  Suppliant  pouvoit juHcment efperer  quelque 


fruit  <îe  {on  travail  fi  utile  au  public  ^  lorfque 
î'cnvic  &  la  mauvaife  cmulation ,  qui  ne  man- 
quent jamais  parmi  ceux  de  mefmc  profeflion  , 
ont  fuf^geré  les  déguifemcns  prohibez  par  Ibn-^ 
<lit  Privilège,  à  Claude  Grivet  Marchand  Li- 
braire à  Rouen,  lequel ,  au  mépris  Hudit  Pri- 
vilège fpecial,  contre  les  Rcglcmens  &  Privi- 
lèges de  tous  les  Libraires  du  Roiaume  ,  &  par 
attentat  aux  Ordonnances  qui  défendent  l'im- 
prcfTion  de  tous  Livres  fans  la  Pcrmiflion  & 
Privilège  exprés  de  fa  Majeftc ,  aux  conditions 
<î'en  fournir  des  exemplaires  es  fufdites  Biblio- 
thèques ,  fuivant  pluficurs  Arrefts ,  dés  le  com- 
mencement delà  prefente  année  auroit  ofé  fans 
Privilège  faire  &  déguifcr  l'impreffion  dudiB 
Livre  fi  groïïicrement,  qu'il  n'y  a  aucune  cou- 
leur, ni  prétexte  fpecieux  dont  il  puiflc  cou- 
vrir ouexcufcrfonentreprifc  5  en  ce  qu'au  lieu 
que  le  Livre  imprimé' avec  Pcrmiflion  par  le 
Suppliant  en  petit  caradert ,  &  divifé  en  qua- 
tre Livre*  ,  porte  pour  titre  ,  L'Intérieur  Chre- 
fticn,  ofila  conformité  intérieure  que  doi'ventfivçir 
les  ChreHiens  avec  Jesus-C  hri  s  t  ;  celui 
imprimé  par  ledit  G  rivet  fans  Privilège  en  plus 
gros  caraderc  3  en  huit  Livres  ,  porte  en  titre. 
Le  Chresîien  Intérieur  ,  le  reftc  du  titre  eftant  le 
mefme,  &  l'Epiftre  dediéedemefmcà  JESus- 
C  H  r  i  s  T.  Et  bien  que  le  difcours  en  ïoit  ua 
peu  plus  étendu,  leftile  &  les  expreffions  dif- 
férentes ,  &  quelques  changcmens  ou  tranfpo- 
£tions  es  titres  des  Chapitres  ;  neantmoins  là 
preuve  cfl  entière  &  acquife  fans  contredit, 
non  feulement  par  les  conformitcz  cy  -  deiTus 
remarquées  éfdits  titres,  fans  différence  que  de 
tranfpofitiondcmots,  &  par  celles  des  expoii- 
jions    des  melines  jnouvcjncjis  &   fentimcnj 


divins  i  mais  par  un  aveu  &  confe/Tion  cle  TAti-r 
teurde  ladite  ampliation  dudit  Livre,  lequel 
dans  fadite  Epiftrc ,  au  deuxième  feuillet  v.crfo, 
palTe  ade  de  fa  déclaration  &  reconnoilTance , 
qu'il  n'y  a  travaillé  que  fur  quelques  écrits  & 
lettres  d'un  Kommc  de  faintc  vie  5  en  difant 
q*/tl  y  a  peu  de  temps  qu  wi  homme  de  c  on  ait  ion , 
.t^ ciHtorité  !^  àepieté  en  aïcmt  ven  quelques-uns  ^ 
il  fut  fi  pénétré  de  leurs  [enttmens  ,  qtiil  les  vou- 
lut rendre  publics,  0*  r^iit  au  jour  L'Intérieur 
Clireflien.  Et  ce  qui  efl  à  confiderer,  h  a  tiré 
cette  exprelTion  en  mcfmes  termes  de  l'EpiRre 
qui  eft  audit  Livre  de  Vlnteriei*r  Cbrcflien  ;  & 
publie  enfuite  hautement  en  ces  termes  ,  que  ce 
petit  Livre  comblant  tous  les  cœurs  de  joie^^defa-^ 
tisfiiciion  ,  si  bien  fuit  cffimoisire  qu'il  les  r empli f- 
foit  de  Dieu  ;  aiant  ajouté  :  Voici  quelque  chofe 
de  p  lus  ample,  qui  procedxnt  de  la,  mefme  cci>u(e,pro- 
duira,  les  77jef?r2es effets.  Et  plus  bas  :  V Intérieur 
ChresJien  a  e^é  une  première  rosée,  do?n  la  douceur 
0  charmé  toutes  les  bonnes  âmes  ;  Le  Chresîien  In- 
teneur cftunepluie  un  peu  plus  abondante.  Et  dans 
3a  page  fuivante  il  avoue,  que  les  principaux  écrits 
de  cet  homme  de  bien  inconnu  font  entre  les  mains 
de  fes  plus  confiderables  amis.  Defquels  pafTagcs 
de  l'Epiilre  dudit  Livre  imprimé  à  Rouen ,  les 
preuves  cftant  convainquantes  ,  que  ce  n'cft 
qu'un  mefme  Ouvrage  ,  que  le  changement 
n'eft  qu'en  quelque  cxtenfion ,  &  changement 
Àc  ftiie  &  d'expreflion  ,  que  les  hommes  ne 
peuvent  avoir  uniformes  i  le  Suppliant  cftant 
endroit  de  remontrer  à  fa  Majeiîé  que  ledit 
Livre  amplifié  n'étant  autre  que  celui  qu'il 
avoir peimiflion d'imprimer  pendant  cinq  ans, 
&  que  l'imprefTion  faite  à  Rouen  par  ledit 
i^rivcteftoituac  contravention  formelle  à  fou- 


Ait  Privilège,  puifque  par  l'aveu  de  rAutcîi^ 
«fcn'ef  oit  qu'un  m  cime  Livre,  qui  a  cflé  tiré 
<lcs  i^ufitics  mémoires  j  que  l'Epiftrcciûciit  Li- 
vre n'cpiart  que  traniprféc  ,  ce  ncguiicmcnt- 
cfioit  foibic,  &:  pouvoit  ellfe  bla  m:C,  puif- 
€ju'(  n  )!C  fculF  c  pas  que  les  en  Teignes  &  mar- 
ques frouîic-rLsdcîs  Marchands  &  Ouvriers  Ce 
coitrcfafllnt  par  imitation,  ou  légers  change- 
mers ,  qui  peuvent  faire  préjudice  ,  &  alté- 
rer le  débit  des  MaichaErls  &.  Ouvncis  ,  dont 
on  feint  avec  quelque  petit  déguifcment  les 
irai  que  s  eu  les  cL^iagts:  con'mc  en  ce  rcn- 
contre,nuqucl  le  Supplmnt  fouiF  iroit  une  per- 
te r.oiabic  ,  (i  l'cntrcprife  dudic  G  rivet  n'c- 
toit  pfint  rcp  imée  ,  en  ce  que  ie  Suppliant 
àintflutde  grands  frais  pour  i.rprimcr  L7»- 
tcrktir  Chuft''(ri  ,  qu'on  avoue  faire  de  grands 
fruits  au  public,  il  ne  (croit  pas  jufle  qu'il 
n'en  pu{l  retirer  lelHits fiais,  &  Je piofit  qu'il 
s'en  cpr  piomJS ,  par  lacclfation  de  ion  débit  ,. 
qui  n  a;  qucroitpar  le  moien  de  ccluiqui  fc  fc- 
ro'tdudit  Livre  imprimée  à  Roucnavcc  le  dé- 
guiicn^.entdc  titie ,  Le  Chrestien  Intérieur^  fous 
Jafaveui  de  ccAr  qui  eft  en  réputation,  &  a 
ei:é  imfrin.t  à  Pans  par  le  Suppliant,  Icqutl 
fc  plaigne  it  de  ladite  contravention  à  fondit 
Piiv  lèse,  &  drmaiidoitla  confilcation,  avec 
l'rdjuclrcr.tif  rdes  autres  peines  portées  par  ice- 
Jui  ;  de  tai  t  plub  que  ledit  Giivct  L  braire  à- 
Rouen  cf  ani  trr»  be  dans  la  contravention  gé- 
nérale aux  Oidornances,  Reglemers  &  Ar- 
reils,  par  l'imprefTion  duditL-.vreîanspcrmif^ 
ficn  de  îa  MàjcftC,  outre  les  punitions  ordon- 
nées par  iciHits  Arrcfts,  Reglem.ens  &  Ordon- 
nances, ildevr.iteilre  privéde  la  continuation 
en  faveur  du  Suppliant ,  auquel  fcul  aianceflé- 


|>crmîs  par  ledit  Privilège  fpccial  d'impri- 
^îicr  L'Intérieur  Chrcsiien,  celui  par  amplia- 
tion  feus  le  titre  de  Chrestien  Intérieur  ,  ne  pour- 
voit eRre  impniré  que  par  lui  :  outre  qu'en 
imprimant  Tun  &  Tautre  dans  un  me' me  vo^ 
lume  &  earadere  ,  il  pourroit  fatisfaire  au 
public  de  toutes  parts  j  dont ,  entant  que  bc- 
/bin,il  pouvoit  demander  la  pcimiiTion  & 
Privilège  confiimatif,  ou  en  confexjucnce  du 
/îen,  tant  pour  Ton  dédomm.agement  j  que  par 
raifon  de  préférence  par  toutes  co^  fiderations^ 
cftart  Libraire  de  Pans,  qui  afaix  ies  prejniers 
frais,  &  ibusle  bénéfice  d'un  Privilège,  aux 
conditions  duquel  il  a  fàtisfait ,  &  fourni  les 
exemplaires.  Aces  causes,  rcqueroit 
attendu  fondit  Privilège  ,  &  fe (dites  fournitu- 
res des  exemplaires  y  m^.ntionnces ,  &  Jcfdites 
contraventions,  qu'il  p'ull  à  fa  Ma  j  clic  décla- 
rer tous  les  exemplaires  dudit  Livie  imprime 
^  Rouen  par  ledit -Grivet ,  fans  perm  flîon  de 
fadite  Majeftc,  &  avec  un  dégui.èment  de 
titre,  pourlefdits  doubles  contraventions , ac- 
quis &  confilqiiczau  prcfit  du  Suppliant;  & 
condamner  ledit  Grivet  en  l'amende  qui  ell 
porté  par  ledit  Privilège,  &:  en  tous  les  dé- 
pens,  dommages  &:  intcrer.sdudit  Suppliant: 
lequel  en  con'equcnce  de  fondit  Piivilcgc 
ïequcroit  fa  M  \jcfté  lui  conti.mer  ,  &  en- 
tant que  befoin,  lui  donner  nouvelle  permifl- 
/ion  pour  tel  temips  qu^il  lui  plaira  ,  d'im^ 
primer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  inti^ 
tulc  ,  Le  Chrest.tn  Intérieur  ,  à  la  fuite  de 
celui  portant  le  nom  àé  Vlnterie  tr  Chresiien , 
en  tel  caradtre  que  bon  lui  femblera,  aux  con- 
ditioTis  de  fournir  autant  d'exemplaires  que  du 
jprpmier  :  avec  défipnfcs  audit  Giivet  de  conti« 


nucr  iadite  impicfTion  ,  &  d*cn  plus  ciitreprcn- 
^re  fans  Privilc2;c,  Se  fur  déguifcraent  ;  &  a 
tous  autres  Libraires  &  Imprimeurs  du  Roiau- 
ine  d'imprim.cr  ou  faire  imprimer  Icfdits  Li- 
vres, niufcr  de  telsdéc;uircmens ,  aux  meimcs 
peines  portées  par  fondit  Privilège.  V  eu  la- 
dite requefte  fignéc  du  Suppliant  &  de  Bnan- 
det  Avocates  Confeils, ledit  Privilège  duio, 
février  i^;^  .feellédu  crLandleau,les  trois  quit- 
tances d'exemplaires  fournis,  lefdits  deux  Li- 
vres avec  les  obfervations  de  déguilemens^  ôc 
différences,  &  ce  quia  cRé  remarque  dans  .cî- 
dites  Epiftrcs,  Extrait  des  Arrcfts  du  Conicil 
des  i8.  Juin  &  y  Aoull  derniers,  en  termes 
moins  flivorables,  en  faveur  de  SebaftienCra- 
moify  ,  le  premier  contre  les  Libraires  de 
Lyon,  &:ledcrmer  contre  Dcnys  Thiem. 
Ouï  le  rapport  du  fieur  de  Verthamon  Vihc^ 
mcnon,  CommilTaire  àcedeputé,  Se  toutcon- 

flderé  ,  LE  Roi  ESTANT  EN  SON  CON- 
SEIL, aiant  égard  à  ladite  rcqucfte  &  audit 
Privilège  du 20.  février  16^9-  en conlcquence 
d'icelui  a  iTiaintcnu  5c  maintient  le  Suppnant 
audit  dïoit  d'imprimer  feul  ledit  Livre  inti- 
tulé, rinteritur  Chreslien  ,  ou  U  conformité 
intérieure  que  doivent  avoir  les  Chresîiens  civec 
T  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T .  Et  pour  la  cpntray  en- 
non  audit  Privileee  &  aux  Ordonnances  par 
ledit  Grivct,  fa  Majefté  a  déclare  acquis  & 
confifquezau  piofitdu  Suppliant  tous  les cxem- 
nlaires  dudit  Livre  imprimépar  ledit  Gnvet  a 
Rouen  fous  le  titre  du  Çhrefiten  Intérieur  .  lui 
fait  défenlbs  d'y  récidiver  à  peine  de  punition 
exemplaire:  permettant  en  outre  la  Majcfte 
audit  Suppliant  d'imprimer  ou  faire  imprimée 
cntclcaradcrequcbonlui  fembicia,  a  ia  tui^- 


ce  l'un  de  l'autre  ,  lefaits  Livres  intitulez , 
L'Intérieur  ChresJJen  ,  &  Le  Chrcfiien  Intérieur, 
jcii^ant  le  temps  de  neuf  années  :  faifant  dé-^ 
tenfes  à  tous  autres  Libraires  &  Imprimeurs 
du  Roiaume,  d'imprimer  ou  faire  im.primcr 
fans  l'aveu  &  le  confentement  du  Suppliant 
lefdits  Livres  j  fous  prétexte  d'ampliation  ou 
déguifemcnt  de  titres,  pendant  ledit  temps,  ni 
après  icclui  fans  permifTiouj  à  peine  de  fix 
mille  livres  d'amende ,  paiablefans  déport,  & 
de  confilcation  des  exemplaires,  &  de  tous  dé- 
pens, dommages  &  intcreils  dudit  Suppliant, 
r  A  I  T  au  Conicil  d'Eftat  du  Roi ,  fa  Majeflé 
yeftant,  tenu  à  Paris  le  ii.  jour  de  Novem- 
bre 1660.    Par  le  Roi  en  fon  Confcil ,  o  £ 

L  O  M  E  N  I  £. 

LOUIS  PAR  LA  XSRACEDeDiEU 
Roi  de  France  et  de  Navarre, 
Au  premier  desHuiHiers  de  nos  Confeils  ,  ou 
autre  noflre  Hui/Tier  ou  Sergent  fur  ce  requis. 
Nous  te  mandons  &:  commandons,  que  l'Ar- 
left  cy-atraché  fous  le  contrefeel  de  noftrc 
Chancellerie  ,  ce-jourd'hui  donné  en  noflre 
Confeil  d'Eflat ,  Nous  y  eftant,  fur  la  requefte 
prefcncée  par  Claude  Cramoify ,  Marchand  Li- 
î)raire&  Imprimeur  cnTUniverfité  de  Paris, 
tufignifîesàClaudeGrivet  Libraire  à  Rouen, 
y  dénommé ,  à  ce  qu'il  n'en  prétende  caufe  d'i- 
gnorance ,  &  aitàyobcïr  :  lui  faifant  défen- 
icsde  par  Nous,  &à  tous  Libraires  &  Impri- 
meurs de  noftre  Roiaume ,  &  à  tous  autres  Li- 
braires ,  les  défenfes  y  contenues  fur  les  peines 
portées  par  icelui  ;  ôc  au  furplus  pour  l'entière 
exécution  de  noftredit  Arreft ,  fais  tous  ex- 
ploits 5ç  autres  ai^es  requis  5ç  acccITaircs^  ikns 


|>our  ce  demander  autre  pcrîru'iTion ,  ni  fstrea^ 
tis  :  ncncbflant  clameur  de  Haio  ,  Chartre 
Ncimande,  priie  apaitit,  &  autres  Lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  tft  nofirc  plaifir. 
Donné  à  Paris  ]c  dci  zicmc  jour  de  Novembre 
J'an  de  grâce  n-ii  fix  cens  ibixantc  ,  &c  de  nolUe 
rccne  ie  dix-1  uiticm.c.  Sigré  ,  par  le  Roi  ,, 
:p  i  L  o  M  £  ^  I  E  ,  &  leeJié  du  grar*d  ier.u  d« 
ci;:e  jaunp. 
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